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CHAPITRE  PRJIMIEJR. 

Avènement  de  François  P''  à  la  couronne.  — ?-  Sa 
victoire  sur  les  Suisses  à  Marignan^  — r  Ses  trai- 
tés Oi^ec  tous  ses  voisins.  —  Son  concordat  opeç 
lepape.  —  i6i5-i5i8. 

Jj'aviénbmbjst  de  François  I"  à  la  courop^e  dç  ,5,5. 
France,  le  x*'  janvier  i5i6,  époque. de  la  mort 
de  Louis  XII,  peut  être  considéré  conunp.sjr- 
gnalant  le  passage  du  moyen  âge  aux  tcivap^ 
moderpes ,  et  de  l'antique  barbprie  à  la  civili- 
sation. Les  transformations  des  grandes  masses 
d'hommes  au  .milieu  de^uelles  on  voi^t  gj^^rçiev 
de  nouvelles  idées  et  de  ,^Q^veUes  passiops  nç 
sont  jamais  soudaines  :  les  siècl0s  les  o^tipr^p^^ 
rées  en  silence,  et  un  œil  attentif  a  ^pu  discerner 
Tome  xvi.  1 
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dans  l'âge  précédent  les  auteurs  de  l'âge  qui  va 
éclore;  cependant  leur  action  sur  les  peuples  a 
quelque  chose  d'inattendu,  parce  que  les  hom- 
mes qui  s'étoient  formés  isolément  dans  des  prin- 
cipes 9  dans  des  sentimens  à  peine  avoués,  à  peine 
compris  parleurs  contemporaiqs, s'aperçoivent 
tout  à  coup  qu'ils  forment  la  majorité ,  qu'ils  sont 
entendus,  qu'ils  seront  suivis,  et  qu'ils  débordent 
en  quelque  sorte  sur  le  pays  qui  ne  les  avoit  pas 
remarqués.  Ainsi  commencèrent  sinaultanément 
avec  le  règne  du  ]eane  monarque,  et  un  goût  vif 
pour  les  lettres  et  les  arts  qui  se  signala  par  de 
glorieux  monumens ,  et  un  attrait  nouveau  pour 
les  plaisirs  de  la  société ,  pour  l'esprit,  pour  la 
galanterie  qui  corrompit  les  mœurs  en  donnant 
peut-être  plus  d'élégance  aux  manières  ;  et  une 
estime  pour  le  savoir,  un  zèle  pour  l'étude  qui 
honorèrent  surtout  la  magistrature  française ,  en 
qui  la  dignité  de  caractère  se  joignit  bientôt  à  la 
science  ';  et  enfin  une  indépendance  d'opinions 
qui,  admettant  les  hommes  à  juger  ce  qu'ils 
avoient  adoré ,  conduisit  les  uns  à  de  nouveaux 
systèmes  de  philosophie ,  les  autres  à  la  réforme 
de  la  religion.  La  France ,  jusqu'alors  pauvre  en 
écrivains ,  commença  à  se  regarder,  à  s'étudier 
elle-même  ;  ses  folies  et  ses  vices ,  comme  ses  ver- 
tus et  son  savoir,  laissèrent  des  traces  ;  et  l'on  vit 
se  former  la  double  série  des  écrivains  courti- 
sans et  des  philosophes ,  des  amis  du  désordre  et 
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de  ceux  de  la  sagesse  ;  série  qui  ne  fut  plus  inter-  ^^^^^ 
rompue  jusqu'à  la  chute  du  trône  de  Louis  XYI. 
Le  nouveau  souverain ,  François  d'Angou- 
léme,  duc  de  Valois ,  qui  donna  le  signal  à  cette 
révolution,  n'étoit  pas  cependant  assez  fort  pour 
la  produire.  Il  étoit  fils  de  Charles  d'Angouléme^ 
cousin  germain  de  Louis  XII,  et  comme  il  étoit 
né  à  Cognac  le  la  septe^nbre  i4g4  9  îl  ^^^^^  ^g^ 
seulement  de  vingt  ans  et  quelques  mois  (i).  Son 
éducation  avoit  été  commencée  pat  le  maréchal 
de  Gié,  que  Louis  XII  avoit  remplacé,  en  i5o6, 
par  Arthur  Gouffier,  sire  de  Boisy;  ce  dernier 
avoit  fait  toutes  les  campagnes  d'Italie,  et  il  avoit 
acquis  dans  ce  pays  un  goût  pour  les  arts  et  la 
belle  littérature  qui  ne  se  voyoit  guère  parmi  les 
autres  gentilshommes  (2).  U  comprit  qu'une  cer^ 
taine  gloire  pouvoit  être  attachée  à  l'étude  des 
lettres,  il  accoutuma  même  son  élève  à  témoi- 
gner des  égards  aux  érudits  et  à  rechercher  leur 
conversation  ;  mais  si  Boisy  se  plaisoit  à  lire  lui- 
même,  il  chercha  vainement  à  inspirer  au  prince 
qu'il  formoit ,  le  désir  de  lire  d'autres  livres  que 
des  romans  de  chevalerie.  François  I"  y  puisa 
presque  sa  seule  instruction;  il  se  forma  sur  les 
héros  de  la  Table  Ronde  et  du  palais  dé  Charle* 

magne  ,•  non  sur  ceux  de  l'histoire  ;  il  voulut 

> 

(i)  Mémoires  de  Louise  dp  Savoie.  Coll.  des  Mém.  T.  XVI , 
p.  4io. 
(i)  Saint-Gelais ,  Hist.  de  Louis  XII ,  p.  180; 
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'^'^'  thriller  conlnie  un  Arnadis  plutôt  que  comme  un 
sbiuyerain^  et  la  hauteur  de  sa  taille ,  la  beauté  de 
su-ùgaket,  don  adresse  dans  le«  armes  et  dans  tous 
léS')exei*oic^  du  corps ,  sa  bravoure ,  quHl  avoit 
eu  déjà  ocfcasion  de  montrer,  son  amour  du  plai- 
sir enfin,  qiie  ses  jeunes  camarades  èstimoient  en 
lui  plus  que  ses  qualités  moi«ales,  le  signéJoientà 
Fadmiration  de.cfeni:  qui,  comme  lui,  ne  con- 
nof^sQÎént  le  moftde  ^uè  par  les  romans.  «.  Beau 
«  prince  êkoit,  dit  le  loyal  iseirvîleur  dé  Bâyard, 
(f  autant  qu'il  y  m  eèt  point  au  mdnitej  Jamais 
«  n'avoit  été  vu  î^oi  en  France  de  qui  la  noblesse 
(c  s'éjouit  autant.  »  (i) 

Louisfe  de  Savoie ,  la  mère  de  Frstnçois ,  étoit 
fille  de  ce  Philippe  de  Bresse,  contemporain  dé 
Louis  3(1 ,  qui  s'étoît  fait  remarquer  par  tant 
d'intrigues  et  tant  d'aVentures,  avant  de  succé- 
der aux  fils  'et  au  pëtit-fils  dte  son  frère.  Née  le 
i4  septettrbre  1476,  iA^uise  ^tteignoit  qu^ai^ante 
ans  quand  son  fils  mo^ta  sur  le  trôiae,  et  elle  étoit 
déjà  veuve  dépuis  vingt  ans.  On  assure  que  la 
reine  Anne ,  qui  ne  Faimoit  pas ,  étoit  surtout 
offeissée  des  galanteries  de  Louise  ;  que  le  maré- 
chal de  Gié  avoit  été  un  dé  ^ses  amans ,  encore 
qu'elle  eût  plus^  tard  contribué  à  sa  ruine  ;  Beau- 
Caire  l'accuse  en  termes  exptès  d'impudicité(a). 
Pasquier  dit  qu'elle  étoit  ce  dame  absolue  en  ses 

(i)  Mém.  de  Bayard.  T.  XV,  c.  58 ,  p.563. 
(2)  Belcarius  Comméàlf^  L.  XVH,  p.  Sog. 
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<(  volontés,  desquelles,  bonnes  ou  ip^uvaîsea^  elle  ^SiS.; 
((  vouloit  être  crue;  qui  fut  qanse  que,  par  U 
ce  voix  commune  4u  peuple  ,  on  fit  cette  anar 
n  gramme  de  ses  nom  et  surnom  sans  change-* 
«  ment  et  transport  4'avicune  lettre  :  Loyse  de 
«  Savoye  :  Loy  se  des'avoye  (la  loi  sort  de  son 
«  droit  chemin  (i).  »  Brantôme  et  Varillas  ont 
recueilli  sur  elle  des  anecdotes  scandaleuses, 
auxquelles  jieur  témpign^ge  personnel  n'ajoute 
guère  de  poid^;  toutefois  le  silence  des  autres 
historiens  ne  suffît  pas  pour  les  infirmer,  car  dans 
un^  cQur  les  médisances  ont  pu  ^e  transmettre 
long-temps  ^e  bouche  en  bouche ,  avant  qu'au- 
cun écrivain  osât  les  consigner  d^qs  un  Uvre. 
Louise ,  qui  con^serv^  toute  ^a  yie  un  ppavpir 
presque  s^ns  bornes  sur  son  fils,  ne  l'ayait  point 
accoutumé  à  la  retenue  dans  le§  mœurs  pu  le 
langage,  et  ^le  avoit  permis  a  i^a  fille  ]\|:arguerite, 
depuis  reine  (Je  Navarre ,  de  n'être  guère  plus 
réservée.  Anne  de  Ifrpt^gpe  ayoit ,  la  première  , 
voulu  que  le  palais  royal  (îeyîpt  une  école  où  les 
demoiselles  nobles  viendroipnt  se  former  à  1^ 
vertu  et  au?:  belles  piajgièri^s }  ^11^  appel^^  d^$  ce 
buj;  aujx>ur  d'elle  u#  grand  npmbfie  d«  fîUeB 
d'honneur.  Louise  de  Savoie  ecnteerva  cet 
usage;  mais  ses  filles  4'lwnnepr eurent  la  beauté 
et  non  la  vertu  de  celles  de  sa  rivale.  Un  prince 

(i)  Pasquier, ^ecjiçrçhes çle h  JPrd»cjB.  L.  VI *  c^. il , p,,5do. 
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i5i5.  jeune ,  beau,  inconstant  dans  ses  amours ,  et  qui 
ne  rencontroit  point  de  résistance,  eut  bientôt 
corrompu  cette  cour,  qui  ne  connut  plus  de  plai^ 
sir  que  dans  le  dérèglement ,  de  gaîté  que  dans 
Findécence  du  langage.  Les  mœurs,  dans  les 
temps  de  barbarie,  étoient  loin  d'être  pures, 
mais  on  cachoit  du  moins  les  scandales  avec 
quelque  honte  ;  tandis  que  depuis  le  commence- 
ment du  pouvoir  de  Louise  de  Savoie  la  galante- 
rie devint  une  partie  des  belles  manières ,  la  li- 
cence le  sujet  éternel  des  plaisanteries  de  cour, 
et  la  corruption  des  mœurs  alla  dès -lors  toujours 
croissant  jusqu'à  la  fin  du  règne  des  Valois,  (i) 

Louise ,  qui  a  laissé  d'elle  un  journal  ou  plutôt 
un  livre  de  souvenirs,  dans  lequel  elle  a  inscrit 
également  la  naissance  de  son  fils ,  la  mort  de 
son  petit  chien  Hapeguai ,  et  celle  de  son  mari , 
ne  parle  jamais  de  François  sans  aocompagner 
son  nom  de  toutes  les  épithètes  que  pouvoient 
accumuler  la  tendresse  maternelle  et  la  flatterie. 
«Le  25  de  janvier  i5oi,  dit-elle,  mon  roi, 
«  mon  seigneur ,  mon  césar  et  mon  fils ,  auprès 
€C  d' Amboise ,  fîit  emporté  au  t|*avers  des  champs 
«  par  une  haquenée  que  lui  avoit  donnée  le  ma- 
«réchal  de  Gié;  et  fut  le  danger  si  grand  (il 
(c  avoit  alors  six  ans  et  demi  )  que  ceux  qui 

(i)  Brantôme 9  François  1er.  T.  Il,  Disc.  4^»  p-  ^i6.  — • 
de  Louise  dans  Gnicbenon.  T.  11^  p.  176^     . 
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<(  étoient  présens  l'estiinèrent  irréparable  (i).  y>  iSiS. 
Elle  l'avoit  nourri  avec  un  amour  idolâtre^  et 
mettoit  en  luisa  joie  et  ses  espérances  ;  elle  ne  s'é- 
toit  opposée  à  aucun  de  ses  désirs,  et  ne  lui  avoit 
&it  connoitre  d'autres  devoirs  que  ceux  dont  il 
trouvoit  le  résumé  dans  les  romans  de  chevale- 
rie. Comme  François  avoit  cependant  de  Félé- 
vation  dans  le  caractère ,  il  voulut  marcher  sur 
les  traces  des  héros;  et  conune  il  ne  connoissoit 
d'héroïsme  que  celui  des  Roland  et  des  Amadis , 
il  ne  se  proposoit  d'autres  vertus  que  la  bravoure 
et  la  magnificence;  il  comptoit  se  signaler  par 
ses  grands  coups  d'épée,  et  ne  soupçonnoit  pas 
même  qu'il  existât  un  art  de  la  guerre,  plus 
important  dans  les  combats  que  la  valeur  per- 
sonnelle du  capitaine.  En  même  temps,  il  étoit 
toujours  occupé  de  ce  qu'il  croyoit  devoir  à  la 
majesté  royale,  car  il  pensoit  qu'un  roi  chevalier 
ne  pouvoit  ni  marcher ,  ni  camper ,  ni  livrer 
bataille,  ni  surtout  se  retirer  devant  uif  ennemi 
supérieur  en  forces ,  comme  l'auroit  fait  un 
guerrier  ordinaire.  C'étoit  dans  les  mêmes  ro- 
mans qu'il  avoit  puisé  toutes  ses  notions  sur 
l'étendue  de  la  prérogative  royale.  Il  vouloit 
être  un  bon  et  grand  roi,  gracieux,  magnifique 
et  galant  pour  les  dames ,  mais  il  vouloit  aussi 
qu'une  parole  de  sa  bouche  fût  le  décret  de  la, 

(i )  Mém.  de  Louise  de  Savoie.  T.  jyi  ^  p.  4 1  >  ^ 
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»5r5.  drtitftiéè^  qù'ett^n'adttitc  point  dVxafineft  ^  qu'elle 
fût  irféaiàtiblé,  et  il  lie  concwoît  pas  comment 
âa^  péiAëiûtnè^  des  pri^des^  anenobleâde^  des 
état^génétàtiK,  et  moin»  ènoote  un  tiersHâtat 
qu'il  mépirifiôit»  pourroient  avoir  ou  le  droit  ou 
TaudëOé  d'apporter  des  limites  h  son  autorité,  (i ) 
tt  Apcêêlk  mort  du  feu  roi  Louis ,  dit  Fleu- 
et  raiïgës y  Monaiietir  d'Angouléme,  dauphin^  de- 
4c  manda  à  la  roitie  M«rie ,  s'il  se  pouiroit  nommer 
«roi,  k  caille  qu'il  lie  satx>it  si  elle  étmt  en- 
<!t  teeinte  ou  »on  ;  sur  quoi  la  dite  dame  lui  fit 
u  réponse  qu'oui,  et  qu'elle  ne  savoit  autre  roi 
tscqiie  lui,  car  elle  ne  pensoit  avoir  fruit  au 
avrentre  qui  l'en  pût  empêcher ....«  Or,  avoit 
«  entendu  le  roi  l'amitié  que  le  duc  de  Suifolk 
<i  portoit  à  la  dite  roine  Marie ,  et  aussi  qu'elle 
«  ne  le  iiaioit  point.  »  Il  avertit  donc  Suffolk 
de  se  tGûk  sur  sei  gardeâ,  (t  et  Su£folk  jura 
oc  qu'il  ne  feroit  chose  qui  fût  contre  sôn  hon- 
«neutr  ni  la  volonté  de  son  midtre;  laquelle 
te  chose  il  ne  tint  pas ,  car ,  trois  ou  quatre  jours 
<c  après  qu'il  eut  fait  la  dite  promesse,  il  épousa 
<c  secrètement  la  dite  roine  (i).  i>  François  en 
étant  inïbnné,  manda  le  duc  de  Suffolk,  et  lui 
adressa  de  sàûglans  reproches.  «  Si  je  voulois 
«  bien  faire  nlon  devoir,  lui  dit-il,  tout  à  cette 

(i)  Rœderer.  T.  II,  p.  46.  —  b'après  le  Grand  D'Aussy, 
Préface  des  Fabliaux  et  Contes  des  xii  et  xiii*'  siècles. 
(2)  Mém.  de  Fleuràiïges.  T.  XVI ,  p.  170^175. 


Digitized  by 


Google 


DB6  FRANÇAIS.  9 

<c  heure  )e  Voua  fisrois  trancher  la  tête  âur  les  tSiS. 
(c  épaules;  car  tous  m'avez  ïkusaè  votre  foi.  » 
Toutefois  oa  crut  qu'il  n'éboît  point  fiché  de  ce 
qui  étoit  arrivé.  Il  craignoit  qiie  le  roi  d'Angle- 
terre ne  cherchât  à  remarier  sa  sœar  h  quelque 
grand  prince  qui  l'eutraînwoit  dans  une  alliance 
cotitraire  à  la  France;  il  intercéda  «uprés  de 
Henri  YIII  pour  Charles  Brandon  ^  duc  de  Su£- 
folk ,  qui  était  déjà  fort  aimé  de  ce  monarque  ^  et 
il  obtint  son  consentement  au  mariage  déjà  con- 
sommée  a  Alors  fit  faire  le  roi,  c&t  encore  Fleu- 
<c  ranges,  bonne  dépêche  à  là  dite  roine  Marie 
«  de  tout  le  douaire  qu'elle  avoit  en. France ,  et 
(c  elle  s'en  retourna  en  Angleterre  avec  le  «duc 
«deSu£folk.i>(i) 

Les  premiers  pensers  du  jeiime  roi  forent 
pour  la  pompe  et  les  réjouissanres  ;  ils  contra- 
stoient  aTec  la  sévérité  de  Louis  XII,  qu'on  avoit 
accusé  de  parcimonie.  La  noblesse  et  le  peuple 
jouirent  des  fêtes  de  ia  cour,  en  aorte  que  ce  ne 
fut  que  lorsqu'il  fallut  redoubler  les  impôts  pour 
remfAur  le  teésor  épuisé  par  tant  de  magnifia 
c<M)ce ,  que  les  Français  commencèrent  à  s'aper^ 
cevoir  comblai  l'avarice  de  Louis  XII  étoit 
phis  avantageuse  au  peuple  que  la  libéralité  de 
aoik  successeur.  <c  Après  cela  fisât,  continue 
«  Fleuranges  ,   vint  Madame   de    Bourbon   et 

(i)  Fleuraoges ,  p.  lyJ.     \ 
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i5i5.  (c  toutes  les  dames  et  princesses  de  France ,  pour 
ce  acccHnpagner  Madame  d'Angouléme,  reine, 
«  au  sacre  du  roi  à  Bheims....  où  se  trouvèrent 
«  tous  les  pairs  de  France ,  au  moins  ceux  qui  y 
c(  servoient;  et  je  crois  que  toute  la  chrétiaité  y 
ce  avait  ambassadeurs.  • .  •  Et  fîit  le  sacre  du  dit  roi 
(c  mervdlleusement  beau  et  triomphant;  et  il 
c<  séjourna  quelques  jours  k  Rheims ,  faisant 
ce  bonne  chère ,  et  tous  les  ambassadeurs  avec 
«  lui;  et  s'en  alla  de  là  à  Saint-Thierri,  à  trois 
ce  lieues  dudit  Rheims,  où  faut  que  tous  les  rois 
<c  de  France ,  après  leur  sacre,  voisent  faire  une 
ce  ofi&ande ,  et  de  la  à  Saint-Marcou,  où  le  roi  fit 
ce  la  neuvaine  ;  et  c'est  un  saint  de  grand  mérite , 
ce  et  qui  donne  grande  vertu  aux  rois  de  France, 
ce  car,  par  ce  moyen ,  ils  guérissent  les  écrouelles, 
ce  et  ne  se  passe  an  que  le  roi  n'en  guérisse  mille 
ce  personnes,  qui  est  une  merveilleusement  belle 
ce  chose.  Cela  fait ,  il  vint  à  Saint-Denis ,  où  il 
ce  fat  couronné ,  et  fut  son  couronnement  mer- 
ce  veiUeusement  triomphant;  et  après  il  vint  à 
ce  Paris  faire  son  entrée  ,  qui  fat  merveilleuse- 
ce  ment  belle ,  où  furent  tous  les  princes  et  dames 
ce  du  royaume  de  France,  et  beaucoup  d'étran- 
*  ce  gers  ,  tant  Italiens  que  autres.  Les  joutes 
ce  forent  belles,  et  y  furent  tenans  M.  de  Saint- 
ce  Paul,  M.  de  Vendôme,  le  jeune  Adventureux 
ce  et  autres  seigneurs  ;  et  les  venans  étoient 
ce  M.  d'Alençon ,  M.  de  Bourbon,  M.  de  Guise 
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«  et  autres  princes  et  gros  seigneurs  ;  et  fut  le  "5*^- 
a  tournoi  des  plus  beaux  du  monde,  tant  à  pied 
((  que  à  cheval  ;  et  après  le  tournoi ,  des  banquets 
((  et  festins  qui  se  firent  avec  les  dames  n'en  faut 
«  point  parler ,  car  ce  furent  les  plus  beaux  du 
«  monde  (i).  »  Le  loyal  serviteur  de  Bayard 
raconte  aussi  ce  qu'iaprès  le  sacre  du  roi  Fran* 
«  çois  I*' ,  et  sa  couronne  prinse  à  Saint-Denys, 
ce  il  s'en  revint  faite  son  entrée  à  Paris,  qui  fut 
((la  plus  gorgiase  et  triomphante  qu'on  eût 
((jamais  vue  en  France;  car  de  princes,  ducs, 
ce  comtes  et  gentilshommes  en  armes ,  y  avoit 
ce  plus  de  mille  ou  dousjse  cents.  L'entrée  faite, 
ce  y  eut  plusieurs  joutes  et  tournois  en  la  rue 
ce  Saint- Antoine ,  où  chacun  fit  le  mieux  qu'il 
((  put.  y>  (a) 

François  I*' ,  élevé  par  Louis  XII ,  qui  n'avoit 
point  eu  la  petitesse  de  tenir  éloigné  du  pouvoir 
son  successeur ,  ne  nourrissoit  de  jalousie  ou  de 
rancune  contre  aucun  des  ministres  du  règne 
précédent;  il  ne  les  disgracia  point  :  cependant 
un  nouveau  règne  produit  toujours  une  révolu- 
tion dans  l'administration ,  et  de  nouveaux 
hommes  arrivèrent  au  pouvoir  avec  le  jeune 
prince,  ce  François,  dit  du  Bellay,  voulut  user 
ce  du  conseil  des  princes  de  son  sang  et  autres 

(i)  Mémoires  de  Fleuranges ,  dit  le  Jeune  Adventureui:. 
T.  XVI,  p.  174. 
(a)  Mém.  de  Bayard.  T.  XY,  c.  5g ,  p.  564* 
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i5i5.  <c  siervileurs  du  féu  roi ,  et  n'en  désappointa  un 
a,  sevAy  mais  les  maintint  en  leurs  états,  Gepen- 
<c  dant  il  fit  le  dac  de  Botirboi»  son  connétable  ; 
<cle  comte  de  Vendôme  gouverneur  de  l'île 
«de  France,  M.  de  Lautreo  gouverneur  de 
(n  6:uienne;  le  seigneur  de  la  Palisse,  qui  étoit 
<(  grand-maître,  il  le  fit  maréchal  de  France,  et 
«M.  de  Boisy,  qui  savait  été  son  gouveiHeur 
<c  en  sa  jeunesse ,  il  le  fit  grand-maître ,  lui  bail- 
«  lant  la  principale  auivintendancç  de  ses  affaires, 
«  et  avec  lui  Florimont  Robertçt ,  principal  ie- 
cccrétaire.  £t  avoit  ledit  seigneur  roi  deux 
«  jeunes  hommes  fort  ses  favoris ,  à  savoir  Anne, 
c(  seigneur  de  Montmorency ,  et  Philippe  Cha- 
«  bot,  seigneur  de  Brion ,  qui  depuis  ont  eu 
<c  grand  crédit  en  ce  royaume  (i).  »  Lç  plup  im- 
portant, toutefciis,  des  chongemeos  qu'il  fit  à 
l'administration ,  fut  de  donner  la  place  de  chan- 
celier,  le  7  janvier  i5i5,  à  Antoine  Duprat,  à 
la  place  d'Etienne  Poncher ,  évêque  de  Paris , 
qui  n'étoit  alors  que  garde  des  sceaux,  a  La 
<i  vraie  cause  des  grandes  et  étranges  calamités 
«depuis  survenues  les  unes  sur  lep  autres,  dit 
«  un  historien  des  guerres  religieuses ,  s'w  tf  ou- 
«  vera  aux  dissolulicms  extrêmes  des  grandi?  et 
«  petits,  lesqueUefi  commencèrent  à  se  débopAer, 
«  étant  )e  roi  François  I"  parvenu  à  la  cou- 

(i)  Méin.  de  Martin  du  Bellay.  T.  XVll,  L.  I ,  p.  il. 
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«roinie,  ]tune  piîmce  plein  tie  son  Touloîr,  et  iSiS. 
((  gouverné  par  uit€  très  inauTaise  femme^ 
((Lcmke  de  Sav<Âe^  et  cooseillé  par  un  gûen 
((  chancelier,  fûq.  Antoine  Dapraïi,  l'un  des  plus 
((  permdeux  hommes  qui  furent  oiïcques  (i  ).  » 
Duprat  étoit  né  à  Idsoire ,  en  Auvergne ,  le 
17  jaimer  i463;  il  étoit  depuis  1607  premier 
président  du  paiiement de  Paris;  à  oette  époque 
il  s'dttaoha  à  Louise  de  Savoie,  que  la  ireine 
Aime  hëfïssoitet  teaoit  ékignée^e  la  €OUr  :  mais 
Daprat  prévoyoit  son  pouvoir  futur;  il  hai 
servit  de  conseil  et  d'appui,  et  il  trouva  en  elle 
une  reoonnoôssance  sans  bonnes*  (z) 

Duprat,  qui  !&isoit  de  la  justice  un  instru^ 
ment  de  politique,  qui  consultoit  les  caprices 
du  pouvoir  de  préférence  au  droit,  et  qui  se 
proposoit  STftrt0ut  d'ôter  toute  boarne  à  l'autorité 
royale,  et  de  ramener  les parlemens  à -une  obéis- 
smice  passive  I,  deyenoitid'autant  plus  odieux  à 
la  magistvaiture ,  qu'alors  même  ceUe^'oi  com^ 
in^içoit  k  être  animée  d'un  esprït  plus  r-elevé* 
Les  jhoddvies  qui  se.destinoient  à  siéger  dans  les 
tribpQwax  afvoieat  cx»îif^i)encé  depuis  quelque 
temps'b  faire  de pk»>f optes  études^;  ilâ<  yoignoiient 
à  «ne  ^nuoiss^ncie  aptfxrotondie'  'et  l'aBcienBe 

(i)  Reynier  de  La  Planche ,  Histoire  de  l'Etat  de  France  sous 
François II,  p.  5.  '  '  / 

(a)  Biographie  «Hivers.  T.  XU ,  p.  3o5.  —  Aïtioldi Ferreni , 
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]5i5.  jarisprudence  celle  de  l'ancienne  philosophie  et 
des  lettres  romaines.  Accoutumés  pendant  leur 
éducation  à  se  livrer  au  travail  a v^nt  l'aube  du 
jour,  à  ne  point  l'interrompre  jusqu'au  soir,  à 
s'éloigner  de  toutes  les  pompes  et  les  frivolités 
mondaines,  kse  refuser  toute  espèce  de  luxe, 
ils  rapportèrent  de  leurs  écoles  dans  la  magistra* 
ture  ces  mêmes  habitudes  d'assiduité  et  de  sim- 
plicité :  le  savoir  fut  pour  eux  le  père  de  la  vertu. 
Élevés  dans  l'obéissance ,  dans  le  respect  pour  la 
puissance  royale ,  ils  ne  laissèrent  pas,  il  est  vrai , 
arriver  aisément  jusqu'à  eux  des  désirs  de  li- 
berté j  ils  croyoient  aux  droits  d'un  maître,  et 
ils  regardoient  comme  leur  devoir  de  les  faire 
respecter;  toutefois  l'idée  même  d'un  droit  re- 
pousspit  celle  du  caprice  ou  du  désordre.  Leur 
esprit  méthodique  commença  pw  porter  dans  les 
lois  plus  de  régularité  et  plus  ^e  clarté  ;  ils  assu- 
rèrent l'obéissance  avant  d'organiser  la  garantie; 
ils  servirent  le  pouvoir  sans  se  douter  encore' 
qu'ils  servoient  la  liberté  ;  mais  lorsque  le  chan- 
celier Duprat  voulut  leur  faire  sacrifier  le  sentie 
ment  du  droit  à  celui  de  la  convenance  ;  lorsqu'il 
leur  présenta  des  ordonnances  cruelles,  oppres- 
sives, où  les  peines  étoient  disproportionnées  aux 
déUts ,  il  rencontra  une  résistance  qui  partoit  dû 
cœur  et  de  la  raison  des  magistrats ,  encore  que 
leurs  principes  sur  la  puissance  illimitée  qu'ils 
attribuoient  aux  rois  ne  la  justifiassent  pas. 
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Quelques  ordonnances  signalèrent  Pélévatîon  i5i5. 
de  Duprât  à  ses  hautes  fonctions ,  et  elles  furent 
reçues  sans  résistance.  La  première  fut  rendue 
dès  le  ao  janvier  i5i5;  elle  régloit  le  service 
des  gens  d'armes  et  les  attributs  des  prévdts  des 
maréchaux  de  France.  Elle  interdisoit  aux  pre- 
miers <c  d'aller  fourrager,  et  vivre  sur  le  pauvre 
«r  peuple  des  champs ,  et  défend  le  roi  qu'aucuns 
a  villages  né  leur  soient  baillés  pour -les  pour- 
a  Voir  d'aucunes  choses.  »  Mais  en  même  temps 
elle  obHgeoit,  sous  des  peines  sévères,  chaque 
village  de  France  à  amener  dans  les  villes  closes 
où  résidoient  les  ge^is  d'armes  la  quantité  de 
vivres  qui  leur  étoient  demandés;  leurs  prix 
étoient  réglés  arlntrairement ,  et  laissoient  le 
laboureur  en  perte.  La  force  de  chaque  lance 
étoit  fixée  à  huit  chevaux ,  dont  quatre  pour 
les  hommes  d'armes  et  quatre  pour  les  archers. 
Chaque  capitaine  d'une  compagnie  de  cent  lances 
pouvoit,  lorsqu'il  étoit  appelé  auprès  du  roi, 
se  faire  suivre  à  la  cour  par  six  gentilshommes 
et  douze  archers;  dans  les  autres  voyages,  par 
quatre  gentilshommes  et  huit  archers.  Ces 
hommes,  détachés  de  leur  corps  pour  «uivre 
leurs  chefs ,  continuoieut  à  être  payés  par  le 
roi.  La  loi ,  en  autorisant  ainsi  chaque  pfBcier  à 
ne  point  voyager  sans  un  cortège  militaire ,  et 
^  à  compter,  pour  se  faire  respecter,  sur  l'épée  de 
quelques  braves  plutôt  que  sur  les  lois,  multi- 
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i5i$-  pUoit  les  violences  qu'elle,  s'étoit  proposé  de  i?é- 
prim^  (l  )•  Une  ordonoance  du  i  $  février  sépara 
la  Som^tifi»  des.)^ges  dd  l'oxanieaii  et  du  répole- 
mmi  des  témoins  )  6a  établissait  dans  ch^qu^ 
si^e  de  bailliage  et  de  séaécbaussée  deux  ma* 
gistrata  nouveaux  sous  le  nom  d^enguéteurs  (â). 
Une  autrie  établit  y  dans  chaque  ville  fortifiée  » 
des  contrôleurs  des  octrois ,  pour  s'assurer  que 
l'argent  de  ces  octrois  searoit  employé  à  l'entre- 
tien des  fortificatioîis  des  villes  (3).  Mais  une 
ordonnance  sur  la  chasse  et  les  forêts,  rendue  à 
Lyon  au  mois  de  mars  a  5 1 6 ,  fu*  l'occâiSion  d'une 
première  lutte  entre  rautorité  royale  et  la  ma- 
gistrature* Le  jeune  roi ,  irrité  «  de  ce  que  plu- 
c<  sieurs ,  n'ayant  privilège  de  chasser,  prennent 
«  les  bêtes  rousses  et  noires,  comme  lièvres, 
«faisans,  perdrix  et  autre  gibier,  enidommet- 
c(  taot  larcin ,  et  en  nous  frustrant  du  .déduit  et 
a  passe-tampis  que  .prenons  à  la  chasse  » ,  pro- 
nonce les  peines  les  plus  sévères  contre  les  brai- 
conniers;  il  les  condamne,  selon  la  gravité  des 
cas,  à  l'amende ,  k  être  battus  de  verges.,  à  être 
bannis  sous  peine  de  la  hart,  à  la  confiscation 
des  biens,  aux  galères  ^  et  enfin  à  la  mort.  U 
punit  encore  ceux  qui^  dans  le  pourtour  des 
forets,  possèdeicit  des  armes  ou  des  instruméns. 

(i)  Isaïubert ,  Ordonnances  des  Valois.  T.  XII ,  p.  2-i8. 
(a)  Ibid, ,  p.  19-22. 
(5)  Ibid. ,  p.  26. 
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de  diasse^  enfin  ii  accorde  à  tous  les  princes,  iSts. 
seigneurs  et  ^itBâhommes  possédant  des  forêts 
ou  des  garennes  dans  le  royaume ,  le  droit  d'y 
maintenir  le  privilège  exclu&df  de  leurs  chassée 
par  des  punitions  également  sévères  (i).  Le  par- 
lement r^usa  Fenregistrement  de  l'ordonnance; 
il  présenta  des  remontrances ,  suppUant  le  roi  de 
tempérer  la  liguear  de  cette  loi  nouvelle,  et  de 
ne  pas  poussa  au  désespoir  ses  fidèles  sujets  qui 
Itti  paient  la  taille ,  et  qui  portent  tout  le  fardeau 
de  FÉtat.  ï\  fut  repoussé  avec  dureté.  Le  chan- 
celier déclara  que  le  roi  voyoit  avec  autant 
d'indignation  que  de  surprise  le  parlement  re- 
toser  d'enregistrer  »es  ordonnances,  quoiqu'il 
s6t  bien  qu'au  roi  seul  appartenoit  le  droit  de 
ré^er  l'ackninistration  de  son  État.  «  Obéissez^ 
«c  dit41 ,  ou  le  roi  ne  verra  en  vous  que  des 
«  rebelles  qu'il  châtiera  comme  les  derniers  de 
a  ses  sujets.  »  Après  un  an  de  résistance,  l'ordon- 
nance fut  enregistrée ,  le  ii  février  i5i7,  sur 
des  lettres  de  jussion.  (a) 

François  abandonnent  à  ses  conseillers  ces 
détails  de  législation;  il  n'y  songeoit  que  lors- 
qu'il éprouvoit  de  la  résistance;  alors  son  or- 
gueil s'irritoit ,  et  il  menaçoit  de  tout  son  cour* 
roux  les  opposans,  afin  de  rendre  la  magistrature 
souple  et  obéissante.  Toutes  ses  pensées  se  diri- 

(i)  Isambcrt.  T.  XII,  p.  49-74.       ' 

(a)  Garnier.  T.  XII,  p.  75,  d'après  les  reg.  du  parlement. 

Tome  xvi.  2 
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i5i5.  geoient  v^rs  la  guerre  ;  il  croyoit  son  honneur 
attaché  au  recouyremrat  du  Milanez ,  qui  avoit 
été  enlevé  en  i5i  a.à  son  prédécesseur,  et  d'où  les 
Français  a  voient  été  chassés  de  nouveau  en  1 5 1 3 , 
aprèaleur  défaite  à  Ja  Riotta  près  de  Novarre. 
Comme  c'étoit  sur  le  prétendu  droit  d'une  femme 
que  Louis  XII  s'étoit  porté  pour  héritier  du 
Milanez,  ses  titres  avoient  passé  à  3a  fiUeX31aude, 
et  faisaient  partie  de  la  dot  qu'elle  apportoit  au 
roi  son  mari»  François ,  cependant ,  pour  y  avxwr 
un  droit  plus  direct,  se  £t  donner  par  la  reine 
le  duché  de  Milan ,  en  compensation  des  frais 
qu'il  avoit  déjà  faits  ou  qu'il  de  voit  encore  foire 
pour  sa  conquête ,  comme  aussi  en  retour  de  ce 
qu'il  se  chargeoit  de  doter  sa  sœurAenée  en  la 
mariant  (1).  JEn  méine  temps  François  chercha , 
par  des  négociations,  à  dissoudre  la  ligue  qui 
avoit  chassé  d'ItaUe  le  roi  son  beau-père 

Charles  d'Autriche  ,  souverain  des  Pays-Bas , 
ék)it  de  cinq  ans  et  demi  plus  jeui^e  encore  que 
François  ;  il  lui  avoit  envoyé  des  ambassadeurs 
pour  lui  demander  son  amitié.  M.  de  Chièvres, 
gouverneur  de  ce  jeune  prince ,  vouloit  con- 
server la  paix  avec  la  France ,  à  laquelle  la 
prospérité  de  la  Flandre  étoit  attachée  ;  c'étoit 
aussi  un  appui  qu'il  réservoit  à  son  élève  contre 
Ferdinand-le-Catholique,  aïeul  maternel  de  Char- 
Ci)  La  donation  du  aS  juin  i5i5,  —  Traités  de  paix.  T.  Il, 
p.  56. 
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les.  Ce  yiexJOi  roi ,  jaloux  de  Pavenir,  s'efforçoit  «5i5. 
de  nuire  au  petit^fils  qui  devoit  lui  succéder. 
Germaine  de  Foix ,  sa  seconde  femme  y  lui  avoit 
donné  un  eaiant  auquel  il  auroit  voulu  pouvoir 
laisser  ses  royaumes  d'Aragon  etde  Naples  ;  mais 
il  Favoit  perdu ,  il  détenmt  toujours  le  royaume 
de  Castille  y  qui  auroit  dû  appartenir  à  son  petit- 
fils  Charles ,  et  il  dpposoit  à  celui-ci  Ferdinand , 
second  fils  de  safiHe ,  qui  avoit  été  élevé  près  de 
lai,  et  à  qui  il  auroit  volontiers £siit  recueillir, 
au  préjudice  de  son  &ère ,  Fhéritage  de  tous 
les  royaumes  d'E^a^e.  De  longs  malheurs  au- 
roient  été  épargnés  à  l'Europe ,  si  ce  projfft  du 
vieux  roi  d'Aragon  s'étoit  accompli.  L'Espagne , 
les  Pays-Bas  et  l'empire  d'Allemagne  n'auroient 
pas  été  réunis  en  une  seule  monarchie.  Quelque 
étroite  que  fait  la  passion  qui  l'avoit  suggéré ,  ce 
partage  auroit  été  avantageux  aux  peuples  qu^il 
auroit  rapprochés  de  leurs  gouvernemens ,  et 
il  auroit  doiiné  à  la  paix  des  garanties  ;  mais  les 
rois  de  France ,  préoccupés  d'intérêts  plus  petits 
et  plus  immédiats ,  continuerait  à  travailler  à  la 
grandeur  future  de  Charles-Quint,  jusqu'au  mo- 
ment où  ils  furent  eux-mêmes  presque  écrasés 
par  elle.  Frcmçais  I*'  promit  en  mariage  sa  belle- 
sœor  Renée ,  fille  de  Louis  XII ,  à  Charles  d'Au- 
triche :  elle  n'avoit  alors  que  six  ans ,  et  elle 
devoit  être  consignée  à  son  futur  époux  seule- 
ment quand  elle  en  auroit  douze.  EUe  devoit  lui 
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i5i5.  porter  pour  dot  soo^ooo  écus  en  argent,  et  le 
duché  de  Berry,  estimé  4oo,ooo  écus  :  les  deux 
souverains  coutractoient  en  même  temps  nue 
alliance  offensive  et  défensive;  et  Charles, 
quoiqu'il  nommât  son  sËieul  Ferdinand  parmi 
ses  alliés ,  s'wgageoit  à  ne  point  le  secourir  contre 
la  France ,  si  celui*çi  ne  terminoit  pas  avant  six 
mois  les  différends  qu'il  avoit  avec  elle  concer- 
nant le  royetame  de  Navarre  (i).  Ce  traité ,  au- 
quel lea  deux  princes  s'étaient  obligés  paroles 
plus  étroites  garanties ,  n'eut  point  d'exécution  ; 
mais  Henri ,  comte  de  Nassau,  ambassadeur  de 
Charles ,  qui  étoit  venu  k  Paris  poiir  négocier 
le. mariage  de  son  maître,  y  épouaadni^mème 
Claudine  deChaUon ,  sœur  du  prince  d'Orange. 
A  la  mort  dectelui^-d ,  qui  ne  kdssa  point  d'en&ns,, 
son  riche  héritage  passa,  en  i53o^  à  la  maison 
de  Nassau.  C'est  ainsi  qu'un  titré  français  passa 
à  la  famille  allemaiide  oii  devoit.  naître  le  prince 
qui  enleva  au  fils  de  Charles-Quint  lasonvecai* 
ueté  des  Paya-Bas.  (2) 

D'autres  négociations  étoient  suivîesieKunéine 
temps  avec  activité  par  le.  gouvernement  frein^ 
çais*  Le  traité  de  paix  concki  pw  Louis  XII 

(i)  Trai^  de,  m^riag^  &  Paris,  a4n^i'9j5^^*  -r  ïrtités  de 
paix.  T.  n,  p.  .47.  —  Acte  sur  la  Navarre.  Ibid,  p.  53.  — 
D.  Juan  "de  Ferreras.  Synopsis  historiœ  deEspma,  T.  XII, 
p.  240. 

ra)  Mém.  de  Martin  du  ReUay.  L.  I^  p.  44. 
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avec  HemA  VHI,  rôi  tf  Aagjetarre ,  fut  rehou- 
vdé  lé  5  avrB  ;  une  pldtte  liberté  de  t^ommerce 
fut  aâmrée  9U±  sujefe  dto  deux  roisj  chacun 
des  deux  promit  de  ne  point  isMlmettre  dans  ses 
ports  les  vaisseaux  de  guerre  armés  contre  Tau- 
tre  î  ils  s'engagèrent  à  resj^eeter  récîproquemait 
leurs  alliés ,  qu'ils  nommèrent ,  sous  la  réservé 
néanmoins  que  le  roi  d'Ecosse  neseroit  protégé 
par  la  France  qu'autant  qu'il  s'abstiendroit  d'at- 
taqu^  lui-même  l'Angleterre  ;  que,  d'autre  part, 
les  duchés  de  Milan  et  de  Gènes ,  que  François 
se  proposoit  de  reconquérir,  ne  seroient  point 
compris  parmi  les  alliés  de  l'Angletwre  (i)- 
François  renouvela  encore,  le  27  juin^  l'alliance 
conclue  par  son  prédécesseur  avec  les  Vénitiens. 
Il  engagea  secrètement  Octavien  Frégose,  doge 
de  (rênes ,  à  promettre  qu'il  renonceroit  à  ce 
titre,  et  se  mettroit  sôus  la  protection  de  la 
France  dès  qu'une  armée  françsôse  assez  forte 
pour  le  défendre  ôeroit  descendue  en  Itdie.  Il 
entra  en  négociation  avec  Léon  X ,  qui  lui  pro- 
mit de  demeurei"  neutre,  mais  qui  en  même 
temps  s'engageoit  enverd  Maximilien,  Ferdinand 
et  les  Suisses  à  garantir,  de  concert  avec  eux , 
le  duché  de  Milan.  François  enfin  refusa  le  re- 
nouvellement, avec  Ferdinand-le-^Catholique , 
de  la  trêve  d'Orthès ,  parce  que  celui-ci  vouloit 

(i)  Traités  de  paix.  T.  II,  p.  55. 
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i5i5.     y  faire  comi»«idre  le  duché  de  Milan  ^  <)ae  le 
roi  étoit  résolu  d'attaquer  immédiatement^  (i) 

François  étoît  retourné  de  Paris  à  Amboise , 
tandis  qu'il  faisoit  avancer  sur  les  frontières  du 
Dauphiné  l'armée  qu'il  destinoit  à  la  conquête 
de  la  Lombardie.  Elle  se  composoit  de  deux 
mille  cinq  cents  lances ,  chacune  de  huit  che- 
vaux; de  six  mille  fantassins  gascons^  qu'il 
avoit  mis  sous  les  ordres  de  Pedro  Navarro, 
ancien  commandant  de  l'infanterie  espagnole , 
qui,  fait  prisonnier  à  la  bataille  de  Raveùne, 
lorsqu'il  avoit  vu  que  son  maître  refusoit  de 
payer  sa  rançon,  avoit  passé  au  service  de 
France  ;  de  quatre^nille  aventuriers  français ,  et 
de  huit  à  neuf  mille  landdtnedbts  (a) ,  levés  dans 
la  Basse-^ Allemagne  par  le  duc  de  Suffolk  de  la 
Blanche-Rose  et  le  duc  de  Gueldre  ;  ces  divers 
corps  formoient  entre  eux  une  année  d'environ 
quarante  mille  hommes.  Dès  qu'elle  fut  ras- 
semblée, le  roi  arriva  à  Lyon ,  suivi  des  princes 
de  son  sang ,  des  grands  seigneurs ,  et  des  capi- 
taines en  qui  la  France  avoit  le  plus  de  con- 
&ince.  On  voyoit  parmi  eux  le  connétable, 
Charles  III  de  Montpensier,  devenu  le  plus 
puissant  seigneur  du  royaume  par  son  mariage 
avec  Suzanne ,  héritière  du  duché  de  Bourbon  ; 

(i)  Républ.  italiennes.  T.  XIV,  c.  iia  ,  p.  353.* 
(a)  iatibi  fnecbté,  valet,  ou  garçon  du  pays  ,  nom  donné 
aux  fantassins  allemands. 
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François,  duc  de  Chàtelleraut ,  son  Irère;  lés  *^'^' 
maréchaux  de  Chabannes  et  Jean- Jacques  Tri- 
vulziô,  les  ducs  de  liorraine,  de  '  Vendôme , 
d'AlençoD ,  de  Gueldre  et  d'Albany,  le  bâtard 
de  Savoie,  oncle  du  roi^  les  comtes  de  Sainte 
Pol  et  de  Guise;  la  Tréœoille  et  son  fils  Tal- 
mont ,  ImbercouFt ,  Téligny ,  Béara  y  Sancerré , 
Orrai,  Lautrec,  fiayard,  et  beaucoup  d'autres,  (i) 
Prêt  à  sortir  de  France,  le  roi  rendit,  le 
i5  jaillét,  à  Lyon*,  une  ordonnance  pour  défé- 
rer à  sa  mère  la  régence  du  royaume,  u  Consi- 
ffdérant,  disoit-il,  qu'il  soit  besoin  laisser  en 
«  notre  royaume  personnage  représentant  notre 
ce  personne,  qui  ait  puE*&ite  amour  à  nous,  et 
tf  auquel  nos  sujets  puisent  avoir  recours 
a  comme  à  non^méme  ;  conÂdérant  que  tous 
M  les  princes  et  seigneurs  de  notre  sang  nous  sui- 
(i  vent  et  accomp^oent  en  cette  notre  entreprise, 
«  avons  avisé  bailler  cette  charge  et  pouvoir  à 
<c  notre  très  chère  et  très  amée  dame  et  mère  la 
((  duchesse  d'Angouléme  et  d'Anjou ,  comme  a 
ce  celle  dont  noils  avons  totale  et  parfaite  confi- 
w  dence ,  et  que  savons  certainement  qu'elle 
i(  se  y  saura  sagement  et  vertueusement  acquit- 
te ter  »  (21).  François  se  rendit  ensuite  à  Greno- 
ble ;  le  connétable,  quicommandoitl'avant*gat*de, 

(i)  Mém.  de  M.  du  Bellay.  L.  I ,  p.  47.  —  filém.  de  Fleu- 
ranges,  p.  176. 
(2)  Isambcrl,  Ordonn.  des  Valois.  ï.  Xll ,  p.  38. 
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i5i5.  étoit  déjà  à  Embrun;  il  âvoit  fait  prendre  à  ses 
troupes  des  vivreb  pour  trois  jours ,  iet  s'raga-* 
géant  à  gauche  du  mont  Genèvre ,  dans  un  seor 
tier  dès  Alpes  qu'aucune  grande  armée  n'avoit 
encore  franchi,  mais  qui  conduicioitsurles  terres 
du  marquis  de  Salucess,  allié  de  la  France ,  il 
passa  la  chaîne  centrale  entre  Barodonnette  et 
FArgentière*  On  étoit  alors  au  lo  août ,  et  il  ne 
restoit  plus  de  neige  dansJesgoi^es  des  monta- 
gnes ;  mais  le  moindre  retard  dans  ces  lieux  des- 
serts auroit  fait  périr  l'armée  daute  de  vivres.  La 
haute  sagesse  de  Trivulzio,  Fexpérience  de  Mo*^ 
réto,  gentilhomme  damarquis  de  Sahices ,  et  l'iiK 
trépidité  française  ^  triomphèrent  de  tous  les  ;oI> 
stades  :  on  fit  sauter  des  rochers,  ou  jeta  des 
ponts  sur  l'abîme ,  on  constrokit  des  galeries  eu 
bois  le  long  des  pentes  les  plus  escarpées ,  et 
toute  la  pesante  cavalerie ,  avec  soixante-douze 
pièces  de  grosse  artillerie  et  l'infanterie ,  arrivè- 
rent le  cinquième  jour  dans  les  plaines  du  mar- 
quisat de  Saluces.  (l) 

Le  Romain  Prosper  Colonna,  que  leducde  Mi- 
lan avoit  choi^  pour  son  général ,  s'étqit  chaîné 
de  défendre  le  pied  des  Alpes ,  du  mont  Cenis  au 
montGenèvre,  avec  vingtinilleSuisses.  Cet  habile 
tacticien  avoit  retenu  son  armée  en  dehors  des 

(i)  Pauli  Tovii  histor.  h,  XV,  p.  298.  —  F.  GuiceiardinL 
L.  XII,  p.  90.  —  Mém.  du  Bellay,  p.  5i.  —  Mém.  de  Fleu-^ 
ranges,  p.  180.  —  Mém.  de  Bayard ,  c.  69 ,  p.  374, 
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défiléa  également  près  de  ^dtaoune  de  leufs  ou*-  ^^i^* 
vertores,  poor  être  prêt  à  fiôre  tète  aux  Français, 
pifftout  où  ila  se  présenteroient.  U  croyok  con^ 
Qoitre  bien  les  passages  des  montagnes ,  et-  trep 
précauti(Muieux  lui-même  pour  tentar  des  entre-* 
prises  hasardeuses,  il  regardoit  conme  également 
impoasddescell^  queues  enaem»  ne  pouvoient 
risquer  sans  une  eactitfme  imprudence  ;  imsn , 
tan^dis  qu'il  épioit  le  passage  de  U  grande  amtée 
par  un  chemin  qu'il  )ugeoît4rès  périlleux  ^  îi  ne 
soupçonnoit  pas  que  le  maréqhal  de  Chabannes, 
Lnbercourt,  d'Aubigny,  Bayard  et  Bussy  d' Am* 
boise  s'étoient  arenturés  par  le  chemin  infini- 
ment plus  sd^reux  de  Rocca  Sparviera ,  ^u'il 
jugeoit  absdument  impraticable  pour  des  die- 
vaux.  Ces  capitaines  cependant  arrivèrent  sur 
ses  derrières  avec  miHe  hcmmies  d'armes,  le  sm:-^ 
prirent  k  Villa  Franca  du  Pô ,  comme  il  étoit  à 
table,  et  l'^evèrei^t  le  3^5^août ,  avant  qu'il  eût 
eu  le  teipps  de  mener  contre  Farmée  royale  les 
Suisses  qu'il  tenait  rassemblés  à  Cuneo.(i) 

La  surprise  et  la  captivité  de  Prosper  Colonna 
déconc^tèrent  tous  les  projets  des  alliés  potn-la 
défense  de  la  Lombardie.  Le  pape  dépêcha  aon 
confident  Cinthio  de  Tivoli  à  François  pour  l'as- 
surer de  sa  neutralité,  en  même  temps  qu'il 

(i)  Martin  du  Bellay,  p.  49*  —  Méin.  de  Bayard,  c  Sg, 
p.  365.  — •  Mém.  de  Fleuranges ,  p.  180.  —  Pauli  Jovii.  D  XV, 
p,  299.  ~  F.  Guicciardini.  L.  XII ,  p.  91 . 
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«5i5.  doima  ordre  à  son  neveu ,  Luirent  de  Médicis ,' 
de  s'arrdter  avec  Farmée  pontificale  daiis  TÉ tat 
de  Modène.  Raymond  de  Cardone ,  qui  avoit 
Qoncentré  l'armée  espaj^ole  près  de  Yérdne, 
demandoit  en  vain  à  Ferdinand  l'argent,  à  Maxi-^ 
milieu  les  soldats  allemands  qui  lui  étoient  pto- 
mis.  Serré  de  près  par  Bartfaélemi  d'Alviano ,  le 
g^éral  vénitien  qui  étoit  dans  le  Polésin  de  Ro- 
vigo,  il  n'osoit  ni  avancer  ni  recider*  Les  Suisses 
enfin  se.voyoient,  au  moment  du  danger,  aban- 
donnés de  tous  leurs  aUiés.  La  soldé  mensuelle 
de  4O9O00  .florins  qu'on  leur  avoit  promise  n'ar- 
rivoit  pas;  et  dans  leur  indignation  contre  le 
pape  et  le  vice-^roi  de  Naples,  ils  pillèrent  la 
caisse  du  commissaire  pontifical,  et  se  retirèrent 
en  tumulte  de  Cuneo  à  VerceiL  Fiei's,  kasci- 
blés  9  brutaux ,  gorgés  d'argent  et  de  pillage ,  ils 
n'obéissoient  point  à  leurs  che& ,  mais  soumet- 
taient les  décisions  de  la  paix  ou  de  la  guerre  aux 
sttfirages  popidaires  de  l'armée.  Dans  ce  moment 
ils  écootèrent  Ae  préférence  Jean  de  Diesbach 
et  Albert  de  la  Pierre ,  capitaines  des  B^nois, 
et  George  de  Supersax  Valaisan,  depuis  long- 
temps les  chefs  du  parti  française  Ceux-ci  leur 
représentoient  qu'aucune  puissance  n'étoit  plus 
empressée  que  la  France  à  lever  des  soldats  chez 
eux  et  à  les  payer  richement,  François  |*",  en 
éfTet,  ne  nourrlssoit  point  contre  les  Suisses  la 
même  rancune  que  Louis  XII.  Désirant  vive- 
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ment  se  réconcilier  avec  eux,  il  leur  accorda  jSts. 
une  sasp^ision  d'ai^mes,  et  les  fit  suivre  à  Gale- 
rate  par  des  commissaires  qui  s'empr'essoient  de 
leur  accorder  tout  l'argent  qu'ils  pouvoient  de- 
mander. M.  de  Lautrec  et  le' bâtard  de  Savoie 
consentirent  enfin  à  leur  promettre  4oo,ooo  écris 
pour  les  arrérages  du  traité  de  Dijon,  et  3oo,ooa 
pour  la  restitution  des  bailliages  italiens  qu'ils 
avoient  conquis  (i).  Ces  paiement  dev6i«it  être 
successifs  ;  mais  tous  les  seigneurs  de  l'armée 
contribuèrent  pour  fournir  le  premier,  qui  de- 
voit  être  déposé  à  Buffaloro.  Le  traité  paroissoit 
si  près  d'être  conclu^  quiB  le  duc  de  Gueldre,  qui 
avoit  amené  au  rei  le  corps  le  plus  considérable 
de  landsknechts ,  quitta  l'armée ,  où  il  croyoit 
n'avoir  plusrien  à  faire^  afin  d'aller  repousser 
une  invasion  des  Brabançons  dans  ses  États. 

L'armée  française  s'avançoit  cependant,  et 
occupoit  sans  résîstaiice  la  plus  grande  partie  du 
docile  de  Milan.  Les  Suisses,  à  Oalérate ,  sur 
la  route  de  Milan  au  Simpldn,  sembloient  re- 
noncer à  l'Italie,  lorsque  vingt  mille  de  leurs 
compatriotes  descendirent  la  montagne  pour 
venir  partager  leurs  hasards.  Ils  s'indignèrent 
d'^itendre  parier.de  paix,  d'abandon  du  duché 
de  Milan ,  d'évacuation  des  b^ûlliages  italiens. 
Ils  s'écrièrent  qu'ils  n'étoient  pas  sortis  de  leurs 

(i)  n  y  a  quelque  variation  sur  ce$  sommes  entre  Giovio  et 
Guicciardini. 
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i^tf  foyera  pour  ifetopraner  lea  maîns  vides  daM  km« 
mimtagiies,  taïujbs  que  lam  cMBanuks  r^er- 
geoient  d'or  et  de  butin  ;  ils  leur  proposerait  de 
venir  plutôt  enlever  à  Buffidoro  l'argent  queie 
roi  y  avoit  déposé  pour  leur  feiîre  utt  premier 
paiement*  C'étoit  réunir  les  récoinpmises  de  k 
pi^ix  aux  plaisirs  de  la  guerre.  La  plupart  y 
consentirent.  Jean  de  Diesbac^  et  Albert  de  la 
Pierre,  ne  pouvant  les  détourner  de  cett^  trahi* 
son>  repartirait  pour  la  Suisse  avec  sixouflefA 
mille  hommes  ^  et  peut^tre  firent  prévenir  Lau- 
trec,,  qui  eut  à  peine  le  temps  de  mettre  son 
argent  en  sûreté.  Les  Suisses ,  ayant  échoué  à 
BufialorO),  marchèrent  sur  Monza  avec  tretote- 
cinq  mille  hommes,  pour  se  rapprocher  de  Mi- 
lan. Mutio  Colonna  et  Louis  de  Piti^ano  leur 
y  amenèrent  quatre  cents  chevaux  du  pape; 
c^étoit  toute  leur  cavalerie.  Le  cardinal  de  ^n 
y  vint  ausfi^i  les  r^oindre.  Pendant  la  négocia- 
tion avec  la  France,  il  s'étoit  retiré  à  l'armée  de 
Cardone  ;  il  revint  près  de  ses  compatriotes  dès 
qu'il  put  espérer  de  les  animer  de  sa  haine  im- 
placable contre  les  Français.  «  Prenez  vos  piques, 
«  leur  crioit-il,  battez  vos  tambours,  et  mar- 
w  chons  sans  perdre  de  temps  pour  assouvir  sur 
ce  eux  notre  haine  et  nous  abreuver  de  leur 
«sang.  M  (i) 

(i)  Fr.  Guicciardini.  L.  XII,  p.  99.  —  Pauli  Joifii.  L.  XV ^ 
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Les  Suisses  étoitnt  iieatrés  à  Milan  ;  ils  ooeu-  ^^^ 
pc^ent  avec^toute  leur  am^ée  cette  graodeville, 
qui  attendait  en^  tiiieniblaat  un  vainqueur.  Les 
avant^postes français^  à  San-^Donato  et  à  Sainte 
Brigitte^  n'en  étoieot  qu'à  trois  milles  de  distance. 
Fraoçoisluîriaéaie  aroôt  porté  son q^uavtier*^ éné-« 
M  à  Marigi9iany  iidiac  miUes^  Milan^  l'Alviano, 
avec  l'armée  vémtienne,  s'était  avancé  jusqu'à 
Lodi^  dix  milles  plus  loin;  et  'Càrdone^  avec 
r^nnée  espagnole  et  edle  du  pape ,  â;pit  à  Flai-> 
sance,  au-delà  duP6,  à  vingt;  milles  plus  loiâ 
encore  :  il  itoit  ainsi  dieif né^ré  les  Français ,  mab 
sans  communication  aveo  les  firnssep  (jt).  Tandi» 
qne  le  casdînalde  Sapn  haranguoit  les  Suiases  ei) 
8'effiG(rç<Ht  de  1^  entraiacr  aii  eambaft^  Fleor^ 
ranges,  qw  s'étoît  ap^iiociié  dé  Milan  posirles 
reconnoître,  fixt  aperçu  !par^  Mulio  GolonHa-; 
cdoin^i  donna  L'adarme ,  to  ùors  redoutés  d'Uiy 
et  d'UnâerTv:ald  se  •'firent  entendre.  Xoqs  ^ 
Smases^  ceux  m^^iraoe  qui  s'étaient  tnontcés  jusr* 
qu'^ocs  ks  plus  paekb^esi,  fsaisir«nt  leurs  pî* 
ques,  €A  le  j^udi  i3  -seplembre/à  tmoiÀ  bem-es^ 
après  midi  ,>  ils  sortirent  de^ia  ville  pour  attaqiièr^ 
les  Français  (2).  Ils  marchoi^it  en.sfvàntv  ^ 

p.  3o4,  —,  Mém.  de  du  Bellay.  L.J,  p*  54-  "*t-'  Uém.  dfiFiea-' 
ranges,  p.  197. 

(i)  Guicciardini,  L.  .XII,  p.  qS.  —  Pauli  Joi^ii.  L.  XV, 
p.  3o5.  —  Du  Bellay.  L.'I ,  p.  55.  —  Bayard  ,  c.  60 ,  p.  376. 

(a)  PauliJomi,  LrXV,  p.  3o^.  —  Fleurange^ ,  p.  190.     *  ' 
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tSts.  pique  basse  ^  par  le  droit  chemin ,  fianqaé  à\m 
fossé  de  chaque  c6té,  sans  autre  manœuvre  de 
guerre  que  de  serrer  les  ran^  et  d'avancer  tou** 
jours  à  mesure  que  des  décharges  d'artillerie 
faisoient  des  trouées  dans  leur  colonne.  Il  ne 
rertoitplus  que  deux  heures  de^  )0ur  lorsqu'ils 
remrersèrent  dans  le  fossé  le  premier  corps  de 
landdmedits  qui  leur  avoit  été  i^pposé. 

Le  roi  alloit  se  mettre  à  table  lorsqu'on  vint 
l'avertir  que  les  fiiiisses  marchoieot  sur  lui. 
François  n'âvoit  point  les  tàlens  d'un  général, 
mais  il  étoitbrave. H  prit  la  main  de  Barthélemi 
d'Alviano/qui  venoit  d'arriver  à  son  quartier, 
et  il  lui  demanda  d^amener  promptement  à  soQ 
aide  l'armée  vénitienne.  Il  monta  à  cheval,  et 
couritt  à  l'ennemi  à  ia  tête  des  gentilshommes 
de  sa  gatde.  Comme  la  gendarmerie  suivait  la 
chaussée ,  où  elle  attaquoit  les  Suisses  de  front , 
elle  ne  pouvoit  se  déployer,  et  c'étoit  les  uns 
après  le&  autres  que  des.  corps  de  cinq  oeosis 
cavaliers  tout  au  plus  venoient  chwger  la  tête 
de  ia  colonne.  Le  roi  lui-même  le  dit  dsHOs  \me 
lettre  à  sa  mère,  qui  montre,  au  reste,  en 
même  temps  et  son  intrépidité  et  son  incapaicité 
pour  comprendre  l'ordre  de  la  bataille  qu'il 
venoit  de  livrer*  w  Parce  que  l'avenue,  dit-il, 
«  par  où  venoient  lesdits  Suisses  étoit  un  peu  ser- 
«  rée  j  ne  fut  si  bien  possible  de  mettre  nos  gen- 
ii  darmes  de  l'avant-garde ,  comme  si  ce  étoit^^i 
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apleia  pays,  qui  nocis  ctuda  mettre  en  gfamJ     tSiS. 
«désordre*...  Et  combien  que  lesdito hommes 
«  d'armes  €hargea&<mîtibieft  et  gaillardement ,  te 
«  connétable ,  le  maréchiA  de  Chabannes  ,  Im- 
((  bercourt,  Téligny,  Pont-Remy,  et  autres  qui 
«étoient  là,  si  furent- ils  reboutt^  sur  leurs 
«  gens  dé  pied ,  de  sorte,  avec  grande  poussière 
«  que  Ton  ne  se  pouvoit  voir,  aussi-^en  que  la 
(c  nuit  venoit.  Il  y  eut  quelque  peu  de  désordre  ; 
(c  mais  Dieu  me  fit  la  grâce  de  venir  sur  le  côté 
a  de  ceux  qui  les  «hassoient  un  peu  diaude- 
«ment;  nte- sembla  bon  de  les  charger,  et  le 
(Y  furent  de  sorte....  Et  faut  que  vous  entendiez 
«  que  le  combat  du  soir  dura  depuis  les  trois 
i<  heures  après  midi  jusques  entré  onze  et  douze 
«  heures  que  la  lune  nous  faillit.  •»•  £t  vous  as- 
«sure,  madame^  que  j'ai  vu  les  lansquenets 
ft  mesurer  la  pique  aux  Suisses ,  la  lance  aux 
K  gendarmes  ;  et  ne  dîra-t-on  plus  que  les  gén- 
ie darmes  sont  lièvres  armés,  car,  sans  point  de 
u  faute,  ce  sont  eux  qui  ont  fait  f  exécution  ;  et  ne 
«  penserois  point  mentir,  que  par  cinq  cents  et 
u  par  cinq  cents  il  n'ait  été  fsât  trente  belles 
a  charges  avant  que  la  bataille  £&t  gagnée.  » 

Deux  corps  de  landsknechts  ,  chacun  d'envi- 
ron neuf  mille  hommes,  s'avançoient  au-delà 
du  fossé,  ^ea  deux  côtés  de  la  chaussée  que 
saivoient  les  Suisses.  D.  Pedro  Navarro ,  avec 
quatre  mille   Basques ,   étoit  sur  la  chaussée 
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i««5.  même,  derrière  l'artillerie  et  les  geivdUrmes« 
Après  que  ceux^oi  arcdeiit  Sût  une  charge,  ib 
se  repUoieot  derrière  et  laisamei^  jooot  ies  ca- 
no^.  Toate£[us  les  Suisses,  quoique  attaqués 
d^  flanc  par  les  landsknechts,  enfilés  par  l'ar- 
tillerie du  roi ,  duirgés  coup,  sur  coup  par  la 
geiidarmerie ,  avai^çoieut  toujours.  Quelques 
uns,  après  avpir  ticaversé  tous  les  eacadrans , 
vinrent  mourir  sur  l'artillerie  même  du  roi. 
Lorsque  le  jour  £sdlUt,  et  que  le  combat  centi** 
nua  au  clair.de  la  huiè>  les  deux  àifmées  se  mê- 
lèrent touj^ours  dâvanta)se«  Les  fossés  aTOÎent 
été  comblés  et  franchis  de  part  et  d'autre; 
Bayard^  emporté  par  son  cheval,  traversa  toute 
la  première  ligisie  ^e^  Cuisses;  il  cojoroit  tou- 
^ou^rs ,  et  aUoit  donner  dans  la  seconde,  mais  û 
se  laissa  gli$ser  à  temps  de  son  cheval;  ildéta- 
çha  son  casque  et  partie  de  son  «rmure,  et,  se 
traîilant  sur  les,  m^ins  et  les  pieds  le  long  d'un 
fossé,  il  parvint  enfin >daàs  l'obscurité ^  &  i?e-* 
yçdndre  le  roi,  (i)    . 

Au  coucher  de  la  lune,  r€A)Acurité  étoit  de* 
yenue  si  profonde  que  tout  combat  avait  ceaaé  ; 
cependant  les  corps  fi[iançais  étoient  sépmrés  par 
des  corps  svdsses:^  plusieurs  batteries  avoient  été 
prises ,  et  un  bataillon,  suisse  étoit  si  rapproché 
du  r(H,  qui  étoit  resté  auprès'dé  son  artillerie, 

(i)  Mémj  de  Eayard ,  c.  60 ,  p.  379. 
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quecelni^ci  fit  éteindre  les  feux ,  pour  que  sqs  iSi5. 
ennemis  ne  ^  vissent  pas  combien  il  étoit  mal 
accompagné.  François  passa  la  nuit  sur  l'afiût 
d'un  canon  ;  et  quand  il  demanda  un  peu  d'eau 
pour  se  rafraîchir ,  celle  qu'on  lui  apporta  étoit 
méiée  de  sang  (i).  Cependant  un  trompette 
italien  que  le  roi  avoit  près  de  lui  ^  et  dont 
rinstnun^it  se  faisoit  entendre  par  tout  le 
bivouac,  donnoit  des  signaux  d'après  lesquels 
les  divers  corps  français  se  dirigeoient  vers  le 
roi  ^  et  se  réunissoient  ;  en  sorte  qu'au  point  du 
jour  il  se  trouva  entouré  de  vingt  mille  lands* 
knechts,  et  de  toute  sa  gendarmerie.  En  même 
temps  on  entendoit  retentir  les  deux  fameux 
cocnets  des  hautes,  montagnes ,  qu'on  appeloit  le 
taureau  d'Ury  et  la  vac^  d'Underwald  :  mais 
lesbergersqiii  les  sonnoient  de  toute  leur  force, 
ne  prétendoient  faire  entendre  par  là  qu'un  chant 
de  guerre  ou  de  réjouissance  (a) ,  et  leurs  com- 
patriotes ne  «e  dirigeoient  point  dans  l'obscurité 
d'après  ces  cornets. 

Au  pomt  du  joiu*,  le  vendredi  i4  septembre , 
les  Suisses  recommencèrent  l'attaque  ;  mais  cette 
foîs4es  généraux  du  roi  avoient  mis  mx  meilleur 
ordre  dans  leurs  troupes.  Fleuranges,  qui,  la 
veille ,  avoit  trouvé,  dit-il,  «  les  bandes  françaises 

(i)  Fleuranges,p.  198. 

(a)  Mémoires  de  Fleuranges ,  p.  200.  —  Fr.   Gidcciardini. 
L.  Xn,  p.  100.  —  PauliJovii.  L.  XV,  p.  3i2. 
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lÀiS.  (c  arrière  d'où  il  leur  avoit  ordonné ,  et  en  lieu 
((  fort  mal  avâtitageux  pour  elles  » ,  af  oit  é(é  cette 
fois  mieux  obéi»  «  Ils  étoient  tous  aa&ez  bioi  en 
ce  ordre ,  auprèsde  leur  artillerie  ;  et  si  les  Suisses 
«  avoient  assailli  le  jour  bien  àprement ,  encore 
«  firent-Us  plus  le  matin;  mais  sans  point  de 
<c  faute  ,  ils  trouvèrent  le  roi  avec  les  lanl- 
((  quenets  qtii  les  reçurent ,  et  leur  fit ,  l'artillerie 
m  et  la  hâquebutterie  des  Français^  un  grand 
ce  mal  y  et  ne  purent  supporter  le  faix;  et  corn- 
ce  mençoient  à  aller  autoto  du  camp  d'un  côté 
u  et  d'autre,  pour  yx>it  s'ils pouvoient  assaillir, 
^  mais  ik  ne  venoient  pas  au  x>oint  ;  £:>n9  une 
<i  bande  qui  vinrent  ruer  sur  ces.  lansquenets  ; 
«  mais  quand  ce  vint  à  bsdss^^  deâ  piques,  ils 
(c  glissèrent  outre,  sans  les  oser  enfonce d  (i). 
Barthélemi  d'AIviano  étoit  cependant  arrivé 
avec  la  tète  des  colonnes  vénitiennes.  Les  Suis- 
ses ,  en  l'entendant  cri^  Scdnt-Marcl  crurent 
que  toute  son  armée  suivoit.  Us  ne  voulurent 
pas  hasarder  une  nouvelle  bataille  contre  une 
armée  toute  fraîche  :  ils  commencèrent  t:ers 
dix  heures  du  matin  à  se  replier  et  à  faire  4eur 
retraite  vers  Mikn  ;  mais  ils  l'accom^lii^ent  dand 
un  si  bel  ordre ,  et  ftvec  une  contenance  si  fière , 
qu'aucun  corps  de  l'arniée  firançaise  n'osa  les 
poursuivre,  (2) 

(i)  Fleurainges,  p.  aoi. 

(7)  Fr.   GuicciardinL  '  L,  XII,  p.  it>i.  —  P^olo  Pûruta, 
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Plus  de  douze  mille  Suisses ,  et  de  six  ifaille  i5t$. 
soldats  de  Tarmée  ô^aûçàise,  deineurèreût  sur 
le  chamj^  de  bataiHe.  Parmi  les  derniers,  on 
comptoit  le  dûte  de  Châtellerault)  frère  du  con- 
nétable, Imbercourt,  le  comte  de  Ôancerre, 
Bussy,  neveu  du  cardinal  d'Amboisé,  Talmond , 
fils  unique  de  Louis  de  laTrémoille,  la  Meille- 
raye,  dé  Rdye ,  et  le  jeune  comte  dePitiglîaào. 
La  })lnpatt  des  autres  étoient  des  âoldatd  alle^ 
manda  qu'oh  pouvoit  remplacer  avec  de  l'ar- 
gent ,  et  qu'on  n'estimoit  que  ce  qu'ils  coAtoient. 
(c  Le  soir  du  vendredi,  auquel  fiait  k  bataille 
«  à  l'honneur  du  roi  de  Fraiice ,  fut  joie  déme- 
fx  née  parmi  le  camp,  et  ëù  paria-t-on  en  plusieurs 
«  manières,  et  s'en  trouva  de  mieux  faisans  les 
rc  uns  que  les  autres.  Mais  sur  tous  fut  trouvé 
•f  que  le  bon  chevalier  (Bayard),  par  toutes  les 
«f  deux  journées ,  s'étoit  montré  tel  qu'il  àVoit 
(c  accoutmiïé  en  autres  lieux  où  il  àVOit  été  en 
If  pareil  cas.  Le  roi  le  voulut  grandement  hotto- 
«  rer,  car  il  print  l'ordre  de  ôhéValerie  de.  sa 
«  main.  Il  ftvoit  bien  raison ,  car  de  meilleur  ne 
«  l'eût  sçu  faire  »  (i);  C'étoit  la  chevalerie  des 
rom^^s  que  François  s'efforçoit  ainsi  de  renou- 
veler, eu  mettaïrt  en  oubli  l'axiome  que  les  toid 

Est.  Veneiu.  L.  Hly  p   i«a.  ^  PmiU  JovU,  L.  XV,  p.  5i5. 
-.  JFr.  Beîcarii.  L.  XV,  p.  446-  —  Bavard,  c.  60 ,  p.  38i.  — 
Répabl.  ital.,  c.  112 ,  p.  37a-38o. 
(1)  M^in.  de  Bayard ,  c.  60,  p.  58a. 
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i5i5.  de  France  étoient  chevaliers  en  naissant.  Cette 
distinction  n'étoit  pas  tellement  abandonnée, 
qu'on  n'armât  souvent  encore  des  chevaliers 
ayant. ou  après  les  batailles;  et  le  roi  sut,  par 
cette  cérémonie,  honorer  Bayard,  de  qui  il  reçut 
la  chevalerie ,  et  Fleuranges ,  à  qui  Françoû  la 
confél:a  à  son  tour,  (i)  ^ 

Dès  le  i5  septembre ,  lendemain  de  la  bataiUe , 
les  Suisses  reprirent  le  chemin  de  leurs  mon^ 
tagnes ,  tandis  que  Maximilien  Sforza  s'enferma 
avec  environ  deux  mille  hommes  dans  le  châ- 
teau de  Milan.  En  sortant  de  la  ville ,  les  Suisses 
annoncèrent  à  ce  duc  qu'ils  reviendroient  bientôt 
avec  une  armée  plus  nombreuse  pour  le  délivrer. 
Cependant  ils  lui  demandèrent  en  méma  temps , 
avec  menace,  trois  mois  de  solde,  quoiqu'ils 
sussent  bien  que  Sforza ,  en  perdait  ses  états  ^ 
avoit  perdu  le  moyen  de  les  payer  ;  dcms  le  vrai , 
ils  cherchoient  seulement  un  prétexte  pour  pou- 
voir l'abandonner.  Pedro  Navarro,  entré  à  Milan, 
fit  jouer  la  mine  contre  le  château;  ses  défen- 
seurs n'dttendoient  aucun  secours ,  et  croyoient 
se  voii^  déjà  ensevelis  sous  ses  iniines  ;  aua^ , 
vingt  jours  après  la  bataille,  le  4  octobre., 
Maximilieii  se  rendit  ;  il  fit  en  même  temps 
ouvrir  au  roi  le  château  de  Crémone;  tout  le 
reste  de  ses  états  étoit  déjà  occppè  par  les  Fran- 

(i)  Mém.  de  Fleuranges,  p.  2o5. 
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çâis,  en  sorte  qu'il  consentit  à  se  retirer  en     iSiS. 
France ,  pour  y  vivre  d'uabien  de  3a,ooo  écus 
(le  rente  qui  lui  fut  asttgné.par  le  roi.  (i) 

François ,  oomme  ses  deux  prédécesseurs  y 
attachoit  sa  gloire  à  faire  des  conquêtes-  en  Italie; 
ily  étoit  maître  de  nouveau  du  duché  de  Miian 
et  de  la  seigneurie  de  Gènes  ^  où  Octavieri\Fré- 
gose  s'étoit  hâté  de  faire  arboi^er  leis  drapeaux 
du  roi.  Il  mesuroit  les  obstacles  qui  pouvoi^rt 
retarder  la  conquête,  du  royaume  de  Naples, 
qu'il  avoit  aussi  ambitionnée;  toutefois^  il  ne 
se  donnoit  point  la  peine  de  connoître  m  les  an-, 
eiennes  alUances  de  ses  ancêtres, en  Italie,  ni  la 
politique  qui  leur  avoit  réussi  «  Ceux-ci  s'étoient 
présentés  autrefois  aux  ItaUens  comme  les  ap* 
puis  du  parti  guelfe ,  connne  les  défenseurs  de  la 
liberté  et  de  l'Église  ;  c'étoit  ainsi  que,  s'étant  fait 
un  parti  parmi  les  Italiens ,  ils  avoient  trouvé  des 
ressources  dans  leur  richesse,  ils  avoient  exercé 
une  grande  influ^ice  dans  toute  la  contrée,  et 
ils  s'étoient  s^u  moins  assurés  que  la  frontière  de 
France  ne  seroit  jamais  menacée  du  côté  des 
Alpes.  Mais  depuis  que  la  maison  de  Ftaxice , 
au  lieu  de  protéger,  avoit  voulu  coiiquérir, 
die  avoit  cessé  d'être  pour  les  Italiens  une  amie  ; 
ils  ne  voyoient  plus  en  elle  qu'une  puissance 
oppressive  et  barbare^  Ils  inyoquoîent  qurique-^ 

(i)  Républ.  ilal. ,  c.  112,  p.  3S$. 
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^M^  fois  Mn  aide  pour  se  détivrar  des  AUemaads  , 
des  Suisses  ou  des  Espagnols ,  mais  eUe  H'étoit 
pas  plus  tôt  établie  chea  eux ,  que ,  rebutés  de 
son  îoug,  ils  oherchoient  à  kd  susciter  de  uou- 
veai:»:  enneinîs,  François  avoit  recouvré  y  par 
sa  Tictoire  de  Maiignan ,  les  duchés  dont  il  avoit 
pris  les  titres  avec  la  couronne  de  France;  mais 
il  ne  ponvoit  so  tenir  pour  certain  dé  leur  pos^ 
sesÂon ,  sans  un  système  d'alliances.  No  w  avons» 
dsyis  un  autre  ouvrée,  exposé  ses  fautes  et  son 
manque  de  foi  envers  les  républiques,  que  leur 
intérêt ,  comme  d'anciennes  a£fections ,  auroient 
pu  lui  attacher.  François  traitdi  la  politique 
dommeia  guerre,  en  chevalier  plutôt  qu'en  ca- 
pitaine et  en  homme  d'^État.  Il  méprisait  les  ré- 
publiques y  ou  il  étoit  choqué  de  Tok  le  pouvoir 
usùi^  par  les  roturiers ,  tandis  que  lès  hom-- 
mages  des  empereurs  on  des  papes  poovoient 
seuis  flatter  sa  vânitéw  Ati  Ueu  de  seconder  puis-» 
sanmtént  Venise  p6ur  fermer  par  elle  l'entrée 
de  la  Lbmbardie  aux  Allemands,  il  laissa  lak^uir 
pendant  toute  l'année  suivante  la  guerre  qui 
épuiscHt  cette  république.  Au  lieu  de  rendre  aux 
Florentms,  qui  s'étoient  sacrifiés  poiur  la  France, 
leur.  liberté ,  et  de  rétablir  par  eux  son  influence 
sur  toute  la  moyenne  Italie,  il  riva  les  chaînes 
que  leur  avoit  imposées  la  maiso»  des  Médicis , 
et  il  ne  manifesta  d'autre  ambition  que  celle  de 
se  réconcilier  avec  le  pape. 
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Léon  X,  qiKÛqu'il  ap^'ochât  de  quarante  ans^      iSiS. 
ayoit ,  comme  François  I**",  lea  goûts  et  la  légè- 
rrté  (Fun  jeune  homme.  Il  ambitionnoit  la  gloire, 
BMds  c'était  celle  des  conquêtes  ou  celle  de  la 
magn^ence,  ^non  la  gloire  q^i  auroit  convenu 
au  chef  de  l'Église  :  celle  de  réformateur  et  de 
pacificateur  des  c^étiens.  Rassasié^ de  plaisirs  et 
de  fôtes ,  dissipant  avec  rapidité  les  immenses 
tréscnrs  de  son  prédécesseur,  il  vouloit  soumettre 
«a  saint -siège  de  nouvelles  provinces  pour  y  le- 
ver  de  nouveaux  tributs;  et  il  se  croyoit  assez 
habile  pour  tromper  les  barbares  avec  l'aide 
même  des  barbares  ;  pour  opposer  les  Allemands 
aux  Français,  et  pour  s'agrandir  avec  l'assi- 
stance de  tous  deux.  Il  eut  en  efiet  bientôt  re- 
connu le  foible  de  François  I"^;  il  l'enivra  de 
flatteries ,  et ,  s'étant  vite  remis  de  la  terreur 
que  lui  avoit  causée  la  bataille  de  Marignan ,  il 
lui  imposa,  pour  le  réconcilier  à  l'Église,  des 
conditions  qu'un  monarque  plus  habile  aurcxit  à 
peine  acceptées  après  une  sanglante  défaite.  On 
les  trouve  dans  une  buUe  que  Léon  X  donna  à 
Viterbe  le  i3  octobre.  Le  roi  et  le  pape  s'enga- 
geoient  rébiproquement  à  défendre  leur  per- 
sonne ,  leur  état  et  leur  dignité  tiontre  quelque 
ennemi  que  ce  fât.  Le  roi  en  particulier  proraet- 
toit  de  garantir  tout  l'État  ecclésiastique ,  d'ai- 
der le  pape  à  recouvrer  tous  les  bi^ps  de  l'Église 
qui  lui  appairtenoient  avec  justice ,  et  de  s'ente- 
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i5i5.  nir  implicitement  à  la  déclaration  du  pape ,  pi^ur 
totis  les  droits  qui  lui  seraient  contertés.  Il  s'«n- 
gageoit  à  ne  point  recevoir^  sous  sa  protection , 
de  vassal ,  feudataîre  ou  vicaire  de  l'Église ,  sans 
l'agrément  du  pape,  et  à  rompre  tout  engage- 
raient qu'il  pourroit  avoir  précédemment  con«» 
tracté  avec  eux.  Il  assuroit  que  tout  le  duché  de 
Milan  se  pourvoiroit  de  sel  aux  seules  salmes  de 
l'Église^ lui  abandonnant  ainsi,  «n  quelque  sorte, 
le  droit  de  percevoir  la  gabelle  dans  ses  propres 
états.  Il  promettoit  à  la  république  florentine , 
c'est-à-dire  à  lamaison  de  Médicis,  qui  dominoit 
sur  elle,  la  même  garantie  qu'à  l'Église  ;  et  il 
s'obligeoit  eu  particulier  à  maintenir  le  pouvoir 
de  Julien  et  de  Laurent  de  Médicis.  £n  retour,  le 
))ape  promettoit  seulement  de  maintenir  le: roi 
dans  la  possession  du  duché  de  Milan ,  tel  que 
François  l'occupoit  actudlement ,  et  de  lui  resti- 
tuer Parme  et  Plaisance ,  que  Léon  avoit  déta- 
chées de  ce  duché  (i).  En  même  temps  François 
s'engagea  à  accorder  aux  deux  Médicis  un  titre 
et  des  honneurs  en  France,  des  compagnie^  d'or- 
domiance  et  des  pensions. considérables  (a).  Les 
deux  souverains  promirent  de  se  rencontrer  à 
^  Bologne  avant  la  fin  de  l'année  pour  mettre  la 
dernière  main  à  leur  traité. 

(i)  Léonard.  T.  II ,  p.  137.  —  Traités  de  paix.  T.  Il ,  p.  50. 
(2)  Fr.    Belcarii.   L.  XV,  p.   448.    —  Fr,  Guiccim'dini, 
L,  XII,  p.  io3. 
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François  cependant  ne  s'étoit  pas  laissé  in^  *^*^- 
fluencer  par  la  susoeptibilité  imprudente  de 
Louis  XIÏ  contre  les  Puisses;  il  tenoit  à  r^a- 
gner  leur  amitié,  et  la  bataille  de  Marignan 
avoit  augmenté  l'estime  qu'il  faisoit  de  leur  va- 
leur et  son  désir  de  les  engager  de  nouveau 
dans  ses  années.  Dès  que  la  fermentation  causée 
dans  la  diète  suisse  par  la  perte  effroyable  qu'a*^ 
voit  faite  cette  nation  à  la  bataille  de  Marignan 
se  fut  un  peu  calmée  9  François  envoya  à  Genève 
Kerre  de  La  Guicbe,  sénéchal  de  Lyon,  avec 
un  autre  commissaire,  pour  annoncer  son  des- 
sein de  se  réconcilier  avec  la  confédération.  Il 
se  montra  disposé  à  ratifier  le§  conditions  les 
plus  onéreuses  du  traité  de  Pijon  et  de  celui 
de  Galérate ,  conmie  si  la  victoire  ne  lui  donnoit 
aucun  droit  de  s'en  dégager .  Il  promit  aux  Suisses 
400,000 écus  pour  leurs  &aiset  dommagesau^ge 
de  Di)on,  conformément  au  traité  ai  reproché  à  la 
Trénioille,  et  3oo,ooo  écus  pour  racheter  d'eux 
les  bailliages  italiens  :  ces  deux  sommes  dévoient 
être  acquittées  en  cinq  ans ,  en  termes  égaux.  U 
promit  encore  des  pensions  auj^  chefs  de  chaque 
canton^  et  il  demanda  en  retour  seulement  l'a- 
mitié des  Suisses ,  et  la  permission  de  lever  chez 
eux  des  soldats.  Le  traité  de  paix  et  d'alliance  fut 
signé  à  ces  conditions  le  7  novembre}  et  comme 
huit  cantons  seulement  consentirent  à  le  ratifier, 
le  roi  commença  immédiatement  à  faire  à  ceux- 
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■s<&  là  le»  fmtmws  qu'il  aToit  fH^Mna  à  ton»;  ce  fut 
l^ppAt  qui  déoida  les  autres  à  signer  dès  l'aïuiée 
suivante  l'alliance  perpétuelle  de  la  Suisse  avec 
iaFraaéê.(i) 

Le  pape  ôependant  étoit  arrivé  à  Bologne  le 
8  décembre;  le  roi  y  fit  son  entrée  le  lo  du 
même  mois ,  et  les  deux  potentats ,  avides  de 
fikes  et  de  plaisirs ,  y  passèrent  quelques  Jours 
dans  les  réjouissances ,  tandis  que  le  chancelier 
Duprat,  qui  avoit  accompagné  le  roi  en  Italie, 
négodoit  avec  ks  plus  habiles  ministres  de  la 
cour  de  Rome.  Le  but  du  chancelier,  comme 
delui  des  prtiats  romains ,  étoit  de  parvenir  à 
un  almmgement  qui  détruisit  les  libertés  de 
l'église  galhcane ,  tout  en  partageant  les  profits 
de  leur  abolition  à  peu  près  également  entre  le 
pape  et  le  roi.  Ces  libertés ,  fondées  sur  les  dé- 
crets du  concile  de  Bâle ,  que  Charles  VII  avoit 
érigés  en  loi  de  l'Etat ,  par  la  pragmatique-sanc- 
tion ,  avoient  été  pour  la  cour  de  Rome  le  sujet 
de  réclamations  constantes.  Cette  cour  avoit  ob- 
tenu que  Louis  XI  les  abandonnât ,  mais  le  par- 
lement et  funiversité'  de  Paris  n^avoient  jamais 
acquiescé  à  leur  suppression.  Trois  objets  prin- 
cipaux étoient  consacrés  dans  la  jn^âgmatique- 
sanction,  i*.  la  supériorité  des  conciles  sur  le 
pape ,  avec  l'obligation  imposée  au  deifnier  cTas- 

(i)  Guicciardini.  L.  XII^p.  igS.  —  Fr.  BelcariL  L  XV, 
p.  453.  —  Traités  de  paix.  T.  II ,  p.  74. 
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semUer  au  moîm  touft  Iw  dix  anaoes  n^ottseila  >&>5- 
MiiTeraîn»  d^  l'Égliae  imiT/ér^eUa  ;  9^«  le  dbroîA 
d'élection  aux  évéohés  et  911s:  tutarea  g^nancb 
b^éfices^  qui  étoit  réaepré  oqs  égtises d:  aux 
chapllM»>  3<  en&i,  la  réfocmé  dHn  gnnâ 
nontlnre  d'abtis  et  d'exaotiôm  auxquels  la  ooiir 
roraalQe  â^oit  ÉaM)etti  tout  Le  ala^gé;  psynni 
eeux--^/  lea  anâates  teaoieiit  le  premier  ran^. 
R^Bfie  pvétélkdôit  avcAt  àrcôA  à  la  premièrt  aimée 
de  i^e^^sti  (te  tout  béiiéfioe  eecléâastique  nba* 
Telleinéfit  doâ£kév  Le  ehanceUeD  Duprat,  ^0% 
Beaucàire  appelle  le  plue  permoieixx  de  tqua 
leiB  bqpèdes  (1),  offiroit  dé  venonoet*  à  la  t^onvo- 
cation  périodique  des  ocmoilea^  et  de  rndfe 
ainai  au  pape  une  suprématie  qui  lut  étoit  tfomr 
testée  ;  mais  il  demandoit  en  retoiir  que  la  nonai'* 
nation  au:&  évéckés  et  aux  autres  bénéfi^ea  {dus 
inporians,  fùâ  enlerée  aux  peufdes  et  au:ft  é^Uses^ 
pour  étt?e  abandoiuiée  au  roi.  Quant  aux  «^aot 
tions,  iyi  se  ^oumettoit  à  un  pavtage;  il  donaeétéit 
à  Isôss^  Au  pape  les  annàtes ,  aous  oondition  que 
cém-oi  abandonnât  quelques  dutresiénlreles  per- 
ceptions qui  eaàseibant  lepbMde  «léoontentebieBt^ 
afin  ^uéPën  ]pM  présetiter  an»/ magistrats  et  au 
clei^é  dô  Frande  une  upperente  oom^ensation 
pour  leurs  sàciHlfiees  (n);  £n  même,  temps,  que 

(1)  Bipedwn  ommum  nequissimus,  L.  XY,  p.  455. 
{%)  HiM.  de  iXTniVersité.  T.  Y,  p.  loo.  ^JHlaMn»  Hiat,  de 
la  Diplomat.  franc.  L.  ]II,  p.  5 16. 
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>5i5.  les  deux  cours  se  partageoient  ainsi,  par  un 
marché  honteux ,  des  biens  qui  ne  leur  appar* 
tenoient  pas ,  les  négociateurs  demandoient  pQur 
eux-mêmes  des  grâoes  personnelles  j-  Adrien  de 
Boisay,  frère  du  grand-maître,  étoit  nommé  car- 
dinal ;  Philiberte  de  Savoie ,  sœur  de  la  mère  du. 
roi ,  mais  de  vingt-deux  ans  plus  )eune  qu'elle , 
étoit  promise  en  mariage  à  Julien  de  Médicia , 
et  lui  apportoitcomme  dot  le  duchéd^e  Nemours  ; 
de  l'argent,  des  pensions ,  des  bénéfices  ecclér 
siastiques  étôient  distribués  aux  courtisans  dn 
pape  et  à  ses  négociateurs  :  chacun  enfin  vendoit 
publiquement  sa  conscience. et  ses  devoirs.  Ce^ 
p^idant  la  négociation  étoit  longue  et  compli- 
quée ,  et  ce  ne  fiit  que  le  18  août  i5i6  que  le 
ccmcordat  qui  la  terminbit  fut  signé.  (1)  , 

Les  journaux  de  la  cour  de  Rome  ne.  con- 
tiennent aucim  détail  sur  cette  négociation  im- 
portante; as  étoient  tenus  par  un  maître  des 
cérémonies ,  et  ce  n'est  en  efiet  que  de  cérér 
monies  qu'ils  conservent  le  souyemr.  Le  roi. se 
rendit  ài'^lise  entre  deux  cardipaux-év^ues  ; 
son  chancelier,  ses  barons^  revÀtus  de  robçs  de 
drap  d'or,  le  suivoient  ;  le  roi  porta  la  queue  de 
la  robe  du  pape  :  comme  il  montoit  vers  l'autel , 
il  s'assit  sur  un  escabeau  près  de  lui,  se  levant 
ou  se  mettant  à  genoux  avec  les  cardipaux  ; 

(i)  Amoldi  Ferroni.  L.  V,  p,  91.  —  F.  BelcarU,  L.  XV, 
p.  453. 
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lors^ae  le  pape  eominunia,  le  rcH  lai  présenta  '^'^* 
l'eau  et  la  serviette  pour  le  larement  de^  maifis  ; 
d'autre  part ,  le  maître-des  cérémonies  averdt  le 
pape  de  bien  se  garder  de  porter  la  main  à  son 
bonnet,  oomme  il  en  avoit  l'habitude,  pour 
qu'on  ne  vit  pas ,  ckimoins  en  publie ,  le  vicaii'e 
du  Christ  fidce  la  révérence  à  un  roi  coor- 
roM^.  {1} 

François  avoit  eu  d'abord  la  pensée  de  profi- 
ler de  sa  victoire  de  Marignan  pour'  envahir 
aussi  le  royainne  de  Naples;  mais  le  pape^  au- 
qud  il  importoit  surtout  de  gagner  du  temps,  lui 
persuada  d^oumer  cett^  expédition  jusqu'après 
la  mort  de  Ferdinand- le -Ca&dique,  qu'on 
voyoit  bien  devoir  être  prochaine.  François  li*- 
cencia  donc  son  armée,  neiretemmt  sur  pied 
que  sept  cents  lances ,  six  mille  landsknechts  et 
quatre  mille  Basques^  il  les  mit  sous  les  ordres 
du  comiétabie  de  Bourbon,  auquel  il  confia  la 
défense  du  duché  de  Milan;,  il  repartit  ensuite  i5i6. 
pour  la  France ,  et  il  arriva ,  au  commencement 
de  février  i5i6,  à  Lyon^  où  la  régente  sa  mère 
et  la  reine  sa  femme  Pattendoient.  (a) 

Léon  X  avoit  eu  raison  de^représenter  cooune 

(1)  Journal  de  Piri»  de  Grassi»,  op.  Raxmddupi^  annj  i5ip, 
$.3o. 

(a)  Fr.  Guicciardîni,  L.  XII,  p.  109^  — 'Mém.  Du  Bellay. 
L.  I,  p.  07»  —  Fieurangef ,  p.  a^io.  — »  F/>  B^qarit  X-.  XV, 
p.  453. 
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is«^-  proohBÛie  là  mort  du  roi  d'Atagoa  :  oe  prince 
expûm  le  9i3  juaTicr  i5i6  à  Madrigftlcggio»  Ce 
fut  Mulemast  dansle  demiel*  )oar  de  sa  vie  qu'il 
suppriiiiA  un  kestiiaiittiit  fait  en  fkyeiur  du  ^ecNHid 
de  ses  petâto^fib ,  F^ncdinand)  qu'il  avoit  touIu 
tieret  en  'ot^^position  à  Chaferles^  bou  akié;  il 
l'avoit  déclaré  graaid«maitre  des  ordres  niilitaiies 
d'Espagne ,  lui  attribuant  ainsi  une  ri<^hesae  et 
un  pouVoit  égaux  à  Géu:i  du  roi  ;  comme  s'il 
aycHt  eu  l^ntaniion  de  donner  en  lui  un  chef  à  la 
guerre  civile.  Il  l'avHoît  en  même  temps  nommé 
régent  jusqu'à  l'arriTée  de  son  frère  en  Espagne. 
Ce  fut  h,  grand'  peine  que  les  plus  fidèles  conseil^ 
lees  de  Ferdinaà^d-le^Gaèholique  purent  triom- 
pher de  la  jalousie  que  jusqu'à  son  dernier  mo- 
ment ce  prince  hypocirite  ressmtoit  contre  son 
successeur,  (t) 

Charles  n'aroit  que  sâa^B^ans  loinsqu'il  fut  ap- 
pelé à  reeueillir  la  suoeession  des  royaumes 
d'Espagne.  Le  seigneur  de  Ohièvres ,  son  gou- 
vetneur^  l'avoit^  il  est  vrai,  formé  de  bonne 
heure  aux  afiaires  :  <  Tous  kes  paquets  qui  ye-* 
a  noient  de  tofites  prôTÎnK^es  hû  étoient  présentés, 
ff  encore  qu'il  fût  la  nuit ,  lesquels  après  aveir 
«  vus,  les  rapportoit  lui-même  en  son  conseil,  où 
«toutes  choses  étoient  délibérées  en  sa  pré- 
tt  sence  d  (s).  Charles  avoit  contracté  ainsi  des 

(t)  KoèerUm's  histor.  of  Charly  T.  L.  I ,  p.  26: 
(a)  Mém.  de  Martin  Du  Delby.  L.  I ,  p.  45. 
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hafaitodes^HTM  et  réfléehiea  qtti  lui  donaèretit  iSi^w 
toute  8%yie  l'avairtago  sof  son  rival*  Meû  i9m 
ce  i^enûw  momeat  «a  ëkaatien  étok  orittque: 
il  poayoit  ikramdre  que  les  Espaces,  quâ  le  re* 
gardqmt  oomiM  étraii^rvne  ^anMent  sa  mu^ 
roniie  à  soi|fi-é]?«)  qui  aVoît  toujours  été  éldTé 
dans  la  Péninsule  auprès  de  leur  mècil  oointnm» 
Le  oardmal  Ximénds,  jeaicdaevéque  4e  Tolède, 
que  Ferdinandavoity  par  son  teationent,  Hopiné 
régent  de  Castâk  jusqu'à  l'arrivée  de  slon  petitr 
fils,  avx^it,  malgré  san  âge  tx^  avancé,  «aîiî 
aveo  vigueur  les  rênes  de  l'état  (i)  ;  mais  avec  ll^ 
caractère  à  là  fois  audacieux  et  servile  d^vm 
moine ,  qiû  lait  èe  l'obéissanoe  une  vertu  ;  dé>à 
il  tràvailloit  à  ravir  à  la  noblesse  son  iodé** 
pendance  et  ao^:  communes  leut«  libertés*  D'un 
autre  ç6té)  Çbièvreé  étoit  jaloux  de  ]!^ménès,  et 
il  ae  ^e  souoioit  pas  de  mettre  son  pupile  eu  oon* 
tact  avec  ce  prélat.  Des  di£Bbcultés  de  tout  genre 
se  pré^entdlisnt.dokiG  au  Nouveau  monarque  ;  et 
l'amitié  de  la  France  lui  étoit  nécessaire  pour 
sWermir  sur  le  brôni»;  attsai  1^  snre  dû  Ravestrâi, 
ambasBadeur  dé  jGharLss,.  vint^tl  demander. à 
François ,  6  d'aviser  un  lieu  commode ,  où  lea 
«députés  de  leurs  deux  Majesités  poilrroidat 
«convenir  eneenlible  pour  faire  une  fin  à  tous 

(i)  Mlniana.  Continuacion  de  la  historia  gênerai  de  Espima 
L. I,  cap.  I ,  p.  I.  Edit.  de  Madrid;  t8o4,  ÎFolio.  —  Fetrerias. 

T.xn,p.  257. 
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t5i6.  ce  leurs  différends  et  ceux  de  leurs  aillés.  Le  lieu 
icfut  ordonné  è  Noyon ,  où,  de  la  part  du  roi ,  se 
«  trouva  le  seigneur  de  Boissy,  Ardius  Gouffier, 
<r grand'-maitre  de  France;  et  de  la  part  du 
oc  prince  d'Espagne^  Antoine  de  Croy,  seigneur 
k  de  Cbièvres ,  lesquels  avaient  gouremé  leurs 
«  nmttres  en  leuns  jeunes  âges;  »  (i ) 

Avant  que  ces  plénipotentiaires  se  fussent 
rassemblés  à  Noyon ,  les  événemens  qoi  survin- 
rent en  Italie  parurent  devoir  eompliquer  leurs 
négociations.  Maximilien  y  étoit  entré  par 
Trente,  au  mois  de  mars,  avec  cinq  mille  che- 
vaux allemands,  quinze  mille  Suisses,  et  dix 
mille  fantassins  espagnols.  Des  subsides  qu'il 
avoit  reçus  l'automne  précédent  de  Ferdinand 
et  de  Henri  VIII,  et  que ,  contre  son  usage,  il 
n?avbit  pas  aussitôt*  dissipés^  l'avdient  mis  en 
état  de  lever  cette  armée  formidable.  Les  Fran- 
çais assiégeoient  alors  Brescia,  de  concert  avec 
les  Vénitiens;  l'approche  de  Maxknilien  les  dé- 
termina à  se  retirer  derrière  le  Mincio  ;  mais  une 
terreur  croissante  leur  fit  abandonner  \eà  bords 
de  cette  rivière ,  puis  ceux  de  FOglio,  et  enfin 
de  r Adda ,  pour  s'enfermer  dans  Milan  et  eh 
bràler  les  faubourgs.  Les  Frmçais  comptoi^it 
alors  dansleur  armée  seize  mille* Suisses  qu'Al- 
bert de  la  Pierre  et  François  de  Supersax  avoient 
lev^s  pour  eux  dans  les  huit  cantons  qui  a.vpient 

(i)  Mém.  de  M.  Du  Bellay.  L.  I  »  p.  75. 
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accepté  la  paix  Tannée  précédente;  mais  le  car-  *^*^^ 
dinal  de  Sion ,  «t  Jacqaes  Stapfer,  en  avoient 
amené  presque  autsoit  à  l'empereur  ;  ils  les 
aroient  levés  dans  les  cinq  autres  cantons.  Ces 
che&  étoient  ennemis  jurés ,  tandis  que  leurs  sol- 
dats se  souvenoient  qu'ils  étoient  confédérés  :  ces 
derniers  avoient  résolu  de  ne  point  combattre  les 
uns  contre  les  autres.  On  les  voyoit  sans  cesse  en 
conférence;  et  les  Français,  qui  les  avoient 
tous  rencontrés  l^nnée  précédente,  combattant 
contre  eux  à  Marignan^  craignoient  que  l'élo- 
quence fougueuse  du  cardinal  de  Sion  ne  les 
réunît  tous  dans  le  camp  de  l'empereur.  Celui-ci, 
à  son  tour,  conçut  aussi  des  craintes,  que  les  gé- 
néraux français  accrurent  en  faisant  tomber  en- 
tre ses  mains  des  lettres  controuvées^par  eux.  Il 
se  figura  que  les  Suisses  de  son  armée  alloient  le 
livrer  aux  ennemis.  Tout  à  coup  il  partit  pour 
l'Allemagne,  annonçant  qu'il  alloit  y  chercher 
de  l'argent  pour  la  solde  de  ses  troupes  ;  les 
Suisses  des  deux  armées ,  peu  de  jours  après , 
reçurent  des  ordrcs.de  la  diète  qui  les  rapper 
loient  dans  leur  pays,  et  ils  obéirent  ;  trois  mille 
mercenaires ,  allemands  ou  espagnols,  quittèrent 
les  drapeaux  impériaux  pour  se  réunir  aux 
Français  ;  et  l'armée  qui  avoit  répandu  l'effroi 
dans  le  Milanez  se  trouva  tout  à  coup  dissi- 
pée (i).  Bourbon,  regardant  alors  Fltalie  comme 

(i)  Fr.  Belcarii  Comm,  L.  XV,  p.  455. 
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\5ri6.  hors  de  danger^  demanda  son  rappel  et  fat  rem- 
placé par  Odet  de  Foix,  sire  de  Laiitrec,  qui 
ayoit  eu  déjà  la  principale  part  à  la  défense  de 
Milan,  (i) 

Cependant  MM*  de  Chièvres  et  de  Boissy  se 
réunirent  à  Noyon  le  i**'  août,  et  le  î3,  ils 
signèrent  un  traité  d'alliance  entre  Charles  et 
François  !•'.  Les  deux  monarques  promettoient 
de  s'assister,  non  seulement  dans  leur  défense 
réciproque ,  mais  dans  les  conquêtes  auxquelles 
ils  pourroient  légitimement  prétendre.  Pour  gage 
de  leur  union ,  Charles  promettoit  d'épouser  la 
fille  qui  venoit  de  nidtre  à  François  l*'  :  elle 
devoit  lui  être  consignée  lorsqu'elle  auroit  huit 
ans,  et  le  mariage  s'accompliroit  lorsqu'elle  en 
atiroit  douze.  François  lui  domioit  pour  dot  tous 
les  droits  qu'il  prétendoit  ayoir  sur  le  royaume 
de  Naples;  et  en  compensation  de  ces  droits, 
Charles,  jusqu'au  moment  dtl  mariage,  devoit 
payer  à  François,  pour  la  possession  de  ce 
royaume ,  cent  mille  écus  d'or  par  année.  Fr€m- 
çois  se  résèr  voit  le  droit  de  secourir  les  Vénitiens 
contre  Maximilien ,  et  même  la  reine  de  Na- 
varre contre  Charles,  si  celui-ci,  huit  mois 
après  son  entrée  en  Espagne ,  ne  lui  avoit  pas 
fidt  yustice.  (a) 

(i)  Mém.  Du  Bellay,  p.  72. 

(i)  Traités  de  Paix  T.  II ,  p.  69-74.  —  Flassan  ,  Hist.  de  la 
Diploraat.  T.I,p.  3i5. 
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Potir  étouffer  les  germes  de  guerres  £titures  i^^^* 
que  ce  traité  laissôit  encore  subsister,  Charles 
engagea  son  ffl'eul  Maximiliea  à  y  accéder  le  4  dé- 
cembre. Celui-ci  renonça  enfin  à  la  conquête 
de  la  Vénétie ,  dont  l'entreprise ,  xlepuis  le  traité 
de  Cambrai ,  àvoit  causé  des  calamités  si  ef- 
froyables à  l'Italie,  avec  si  peu  de  chances  de 
succès.  Il  évacua  la  ville  de  Vérone ,  qui  fut 
restituée  par  les  Français  à  la  république  de 
Venise;  et  celle-ci,  recouvrant  à  peu  près 
toutes  les  provinces  que  Louis  XII  avoit  voulu 
lui  ravir  en  i5o8 ,  mais  qui  se  trou  voient  dé- 
vastées par  une  gueire  atroce ,  s'aperçut  avec 
douleur  qu'elle  n'avoit  plus  ni  la  population  ni 
la  richesse  nécessaires  pour  les  défendre  dans  une 
guerre  fiiture  ;  en  sorte  que ,  dès  cette  époque ,  sa 
politique  fut  d'éviter  les  combats ,  et  la  France 
ne  recouvra  point ,  en  la  sauvant  de  plus  grands 
dangers,  l'alliée  puissante,  la  gardienne  des  Alpes, 
dont  elle  avoit  si  imprudemment  anéanti  les 
forces  (i).  Les  ambassadeurs  de  Maximilien 
signèrent  ensuite  à  Cambrai,  le  ii  mars  1617 , 
un  traité  d'alliance  entre  l'empereur  et  les  rois 
de  France  et  de  Castflle,  par  lequel  ils  se  garan- 
tissoient  mutuellement  leurs  États,  et  s'enga- 
geoient  à  attaquer  en  commun  les  Turcs;  cette 
dernière  clause  étoit,  il  est  vrai^  exprimée  si 

(i)  Képnb.  Rai.  T.  XIV,  c.  ita ,  p.  ii6. 
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i5i6.     yaguement ,  qu'on  voyoit  bien  que  ni  tes  uns  ni 
les  autres  ne  songeoient  à  l'exécuter,  (i) 

Toute  Factivité  de  la  France  sembloit  s'être 
tournée  des  armes  aux  négociations  :  mettant  à 
profit  la  terreur  que  sa  victoire  à  Marignan 
avoit  inspirée ,  elle  ne  vouloit  plus  que  conso- 
lider la  situation  qu'elle  venoit  de  se  donner  en 
Europe ,  et  elle  cherchoit  à  reprendre  ayec  tous 
ses  voisins  les  liens  d'une  antique  amitié.  Le 
bâtard  de  Savoie-,  alors  gouverneur  de  Provence, 
Loui*  de  Fôrbins  et  Charles  du  Plessis ,  furent 
envoyés  par  le  roi,  à  Fribourg,  pour  négocier 
de  nouveau  avec  les  Suisses ,  et  étendre  aux 
treize  cantons  et  à  leurs  principaux  alliés  la 
paix  qui  avoit  été  conclue  l'année  précédente 
avec  huit  cantons-  seulement.  Le  traité  qu'ils 
proposoient  fut  signé  le  29  novembre  i5i6. 
Il  est  désigné  par  le  nom  de  paix  perpétuelle  j 
jamais  en  efiFet  les  deux  nations  ne  se  sont  dès- 
lors  départies  de  l'amitié  que  cette  paix  rétablis- 
soit  entre  elles.  Les  Suisses  reconnurent  les 
droits  de  François  I*'  au  duché  de  Milan ,  tandis 
que  celui-ci^  par  égard  pour  eux ^  accorda  une 
pleine  amnistie  à  tous  les  Milanais  qui  s'étoient 
réfugiés  en  Suisse.  Toutes  les  anciennes  récla- 
mations, des  Suisses  contre  la  France  dévoient 
être  soldées  par  une>somm:e  de -sept  cent  mille 

(1)  Traités  de  Paix.  T.  II,  p.  78.  . 
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écus  dW,  dont  une  partie  avait  déjà  été  payée  j5i6. 
à  huit  cantons  après  le  traité  de  Crenève,  et 
dont  le  reste  de  voit  Hve  i  acquitté  en  divers 
termes  dans  les  trois,  années  suivantes.  Dea  pçur 
^onsétoient  en  outre  promises  à  chaque  canton , 
et  des  franchises  assurées  aux  voyageurs  et  aux 
marchandises  suisses,  (i)      ,    - 

La  ligue  entre  le  roi  de  France  et  la  république  ^517. 
de  Venise ,  qui  ,devoit  faire  la  principale  garan- 
tie du  Milanez  contre  toute  attaque  vendant 
d'Allemagne  9  fut  renouvelée  le  8  octobre  lâiy. 
Les  deux  gouverneniens  s'engagèrent  récipro- 
quement à  se  maintenir  dans  les^  États  qu'ils 
possédoient  en  Italie  :  lorsque  l'un  ^eroif;  attaqué 
par  quelque  ennemi  qi:|ie  ce  fût,  Fautre  d^voit 
envoyer  à  son  aide  huit  cents  lances  garnies 
chacune  de  huit  cavaliers ,  six  mille  fantassins, 
et  un  train  suffisant  d'artillerie.  (2) 

Quoiqu'il  y  eût  un  traité  subsistait  entre  la 
France  et  l'Angleterre,  François  P'  étpit  tou- 
jours regardé  avec  jalousie  par  le  monarque 
janglâis ,  Henri  YIII  ^  qui ,  âgé  alors  de  vingt- 
six  ans,  n'avoit  pais  plus  de  prudence  que  ses 
deux  jeunes  rivaux  9  ^^  qui  ambitionnoit  autant 
qu'eux  la  ^oire  des  conquêtes.  La  France  étoit 
encore  troublée  par  le  souvenir  des  ancienne^ 


(i)  Traités  de  Paix.  T.  Il,  p.  74^ 
(î)  Ibid.  T.  II ,  p.  80. 
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^^17-  guerres  des  Anglais»  Ces  guerres  si  impolitîques 
ne  cessoient  d'être  populaires  en  Angleterre ,  et 
la  richesse  de  Henri  YIII ,  comme  la  valeur  de 
ses  sujets,  le  rendoient  toujours  redoutable. 
Jacques  Y,  qui  étoit  monté  sur  le  tr6ne  d'Ecosse , 
en  i5i3 ,  un  an  après  sa  naissance ,  venoit  d'être 
placé  par  son  parlement  sous  la  régence  du  duc 
d'Albany,  qui ,  quoique  premier  prince  du  sang 
d'Ecosse,  étoit  né  en  France,  et  avoit  senri  en 
Italie  comme  général  français  :  sa  nomination 
à  la  régence ,  en  opposition  à  la  reine  d'Ecosse , 
mère  du  roi  et  sœur  de  Henri  VIII ,  avoit  mé- 
contenté celui-ci  (i).  D'autre  part ,  Henri  VIII 
avoit  fourni  à  Maximilien  l'argent  avec  lequel 
avoit  été  levée  l'armée  que  ce  monarque  venoit 
de  conduire  contre  les  Français  en  Italie.  Les 
mécontentemens  privés  du  cardinal  Wolsey, 
ministre  et  favori  de  Henri  VIII,  pouvoient 
amener  une  querelle  entre  les  deux  nations.  La 
ville  de  Tournai  étoit  restée  aux  mains  des 
Anglais  depuis  la  journée  des  éperons.  Détestés 
par  les  habitans ,  menacés  également  par  les 
Flamands  et  les  Français,  les  Anglais  ne  pou- 
voient espérer  de  s'y  maintenir  dès  que  les 
hostilités  éclateroient  sur  cette  frontière.  Cette 
place  isolée  ne  pouvoit  leur  servir,  ni  pour 


(i)  Hume'i  histary.  T.  V,  c.  37,  p.  iSg.  —  Polydon  f^er- 
gilii  hist.  JngL  L.  XXVII,  p.  648. 
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J'attaq  ueni  pour  la  défense;  mais  le  cardinal  ^^^7- 
Wolsey  s'étoit  fait  donner  l'administration  ^e 
révécbé,  tandis  que  I^Qqis  Gaillart,  qui  étoit 
i'évêque  élp  par  le  chapitre  de  Tournai ,  s'étoit 
retiré  à  la  coiir  de  France.  Wolsey  étoit  fort 
irrité  de  la  protection  que,  François  accordoit 
à  son  antagoniste.  Mais  le  roi  ayant  résolu  de 
se  réconcilier  avec  le  cardinal  et  avec  le  mo- 
narque Anglais ,  fit  choix  du  frère  du  sire  de 
fioissy,  son  gouverneur,  pour  l'envoyer  à  Lon- 
dres. «  C'étoit  l'amiral  Bonniyet(i),  hoinme ,  dit 
<(  Brantôme ,  ^n  bonne  réputation  aux  armées 
«  et  aux  guerres  au-delà  deis  monts,  où  il  avoit 
(L  fait  son  apprentissage  sous  le  grand-maître  de 
«  Cbaumont  :  et  pour  ce ,  le  roi  le  prit  en  grande 
«  amitié.  Il  étoit  de  fort  gentil  et  subtil  esprit , 
((  et  très  habile  ;  fort  bien  disant ,  et  fort  beau  et 
<c  agréable  »  (2).  Cet  homme  étoit,  pour  les  in- 
trigues de  cour  et  les  négociations ,  de  pieilleur 
conseil  qu'il  ne  le  fut  plu^  tard  ppur  la  guerre. 
Il  s'attacha  à  gjagner  Wolsey,  il  lui  par^^  de  la 
haute  confiance  que  François  ayoit  dans  sa 
prudence  ,  du  désir  du  roi  de  le  cpnsulter  ; 
bientôt  il  l'engagea  h  recevoir  des  lettres  dans 
lesquelles  le  roi  de  France  appeloit  le  cardinal 
son  seigneur ,  son  père  et  son  ami ,  et  lui  expo- 

(i)  n  f|it  nomiDé  amiral  par  lettres  patenti»  d»  3i  décem- 
bre i5itj.  —  Jsaint>er|;,  p.  i47» 
(2)  Brantôme.  T.  II,  Disc.  3o,p.  162. 
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»«ï7.  soît,  avec  une  apparente  simplicité;  tous  ses  désirs 
et  tous  ses  desseins.  A  chaque  lettre  il  joignoit 
quelque  présent;  et  Wolsey,  qui,  de  son  côté, 
n'abordoit  presque  jamais  son  maître  sans  loi 
offrir  un  cadeau ,  afin  de  fixer  son  attention 
tandis  qu'il  lui  parleroit ,  communiquoit  ces 
lettres  à  Henri  VHI.  Ce  roi  disoit  qu'il  voyoit 
bien  que  son  ami  étoit  destiné  à  gouverner  en 
même  temps  les  deux  monarques ,  mais  que  sa 
capacité,  sans  doute,  suflfisoitpour  cette  grande 
tâche.  L'adresse  et  la  flatterie  de  Bonnivet  et 
de  François  !•'  avoient  néanmoins  tellement 
subjugué  l'orgueil  et  la  haine  de  Wolsey,  que 
ce  fut  lui  qui  persuada  Henri  de  restituer 
Tournai  à  la  France.  Le  roi  François  consentoit, 
il  est  vrai ,  à  racheter  cette  ville  à  un  prix 
excessif  :  il  en  offifoit  600,000  couronnes  d'or 
payables  en  douze  années.  En  même  temps, 
Marie  d'Angleterre ,  fille  de  Henri ,  étoit  pro- 
mise au  Dauphin  de  France ,  et  sa  dot  de  333,ooo 
couronnes  devoit  être  défalquée  sur  la  dette  de 
la  France*  Le  traité  qui  engageoit  ainsi  par 
avance  ces  enfans  nouveau  -  néis ,  fut  signé  à 
Londres  le  i4  octobre  i5ï8.  (!) 

(i)  Traités  de  Paix.  T.  H,  p.  81.  -^  PofydoH  Fergilu. 
L.  XXVn,  p.  65^.  —  Rapin  Thoyras.  L.  XV,  p.  1^4-  — 
Humés  history.  T.  V,  c.  27,  p.  i46.  —  Bonnivet  ne  passa 
loi-mâme  que  six  semaines  en  Angleterre.  Bekarius.  L.  XVI  » 
p.  471. 
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Mais  de  tous  les  traités  négocié^  pei^dant  ces  iSi?- 
trois  années  de  paix,  le  plus  important,  celui 
qui  occupoit  le  plus  la  France,  étoit  le  con- 
cordat. Le  traité  entre  le  roi  et  le  pape ,  qui 
devoit  remplacer  lapraginatique^sanciion,  airoit 
d'abord  été  dressé  entre  le  chancelier  Di;iprat 
et  les  cardinaux  d'Ancône  et  des  Santi«Quattro. 
François  I*'  Fayoit  ratifié  peii  de  jours  après 
son  départ  de  Bologne  ;  mais  le  ps^pe  refusa  sa 
ratification,  piNit-étre  dans  Fespérance  de  voir 
les  Français  chassés  de  nouveau  d'Italie  par 
l'argent  de  Henri  VIII  et  les  armes  de  Maximi- 
lien.  Il  fallut  négocier  de  nouveau  :  Roger  de 
Barme  ,  avocat  du  roi,  fut  dépéché  à  Rome 
avec  des  instruirons  particulières  ;  et  après  que 
l'entreprise  de  Ma^timilien  eut  échoué ,  le  con-*^ 
cordât  fut  signé  le  18  août  1616  (i).  Ce  traité, 
qui  abolissoit  la  pragmatique-sanction ,  ne  lais«- 
soit  point  cep^idant  à  la  cour  de  Rome  les 
réserves  et  les  grâces  expectatives  qui ,  avant 
le  concile  de  Bâle,  excitoient  si  vivement  les 
plaintes  du  clergé  ;  il  exigeoit  que  les  causes 
fussent  jugées  sur  les  lieux  où  elles  étoient  nées , 
interdisant  les  appels. en  cour  de  Rome;  il  met- 
toit  des  bornes  aux  excommunications  et  aux 
interdits  ;  il  réservoit  enfin  aux  gradués  des 
universités   françaises    le  tiers    des   bénéfices 

(i)  Flassan ,  Hist.  de  1^  DipUxn,  L.  III ,  p.  5i6. 
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1517.      yacans  en  Frauce  ;  mais,  d'autre  part,  il  rendoit 
à  la  cour  de  Rome  Timmense  revenu  des  annales , 
et  reconnoissoit  sa  supériorité  sur  les  conciles. 
Il  étoit  néanmoins  plus  avantageux  encore  à 
l'autorité  royale  ^  à  laquelle  il  attribuoit  le  droit 
de  nommer  à  toutes  les  pr^atures  de  France.  (1) 
Four  lier  également  et  l'Église  et  la  France , 
le  concordat  devoit  être  accepté,  d'un  côté,  par 
le  cinquième  concile  de  Latran ,  qui  étoit  alors 
assemblé  i  de  l'autre ,  par  le  parlement  de  Paris, 
qui  devoit  l'enregistrer.  Le  concile ,  à  la  vérité , 
quoiqu'il  se  fit  appeler  cecûméniqué,  n'étoit 
composé  que  des  créatures  les  plus  obéissantes 
de  la  cour  de  Ëome.  Convoqué  par  une  bulle 
de  Jnles  II ,  du  i5  des  kalendes  d'août  i5i  i ,  il 
nWoit  pu  s'ouvrir  que  le  3  de  mai  i5i2.  A  la 
première  session ,  il  s'étoit  trouvé  dix  archo-^ 
véques  et  cinquante-3ix  évéques ,  tous  Italiens  ^ 
ou  appartenant  aux  églises   in  partibus  inft-- 
deUwn^  tous  occupés  d'obtenir  du  pape  de  l'a- 
vancement et  des  grâces  nouvelles.  Ils  n'avoient 
revêtu  aucun  esprit  de  corps  ,    ils  n'avoient 
prétendu  à  aucune  indépendance;   ils  avoient 
condamné  avec  empressement  le  concile  lival 
tenu  à  Pise,  et  abandonné  toutes  les  prétentions 
de  ces  églises  nationales  qui,  au  siècle  précé- 
dent, firent  des  conciles  les  états-généraux  de  la 

(i)  Traités  de  Paix.  T.  Il ,  p.  Sy.  —  Labbe  Concilia  gênerai, 
T.  XIV,  p.  358.  — Isamberl,  Loi» françaises.  T.  XII,  p.  yS. 
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chrétienté.  Les  sessions  avoient  été  rares  ;  il  n'y  1517 
en  eat  qae  douze  en  six  années  :  dans  l'intervalle 
de  chacune  d'elles ,  il  paroH  que  les  pères  de 
l'Église  demeuroient  oisifs  ;  aitssi  doit-on  croire 
que  les  cinquante  ou  soixante  prélats  queLéon  X 
rassembloit  quand  il  en  avoit  besoin ,  étoient 
ceux  qui  suivoient  habituellement  la  cour  ro- 
maine. On  leur  présentoit  des  constitutions 
toutes  rédigées;  ils  y  répondoient  par  le  seul 
mot  placetj  et  quelques  uns  par  les  tnotsphtcet 
qma  plaeuit  sanctissimo  domino  nostro  (i).  Ils 
étoient  au  nombre  de  cinquante-trois  dans  la  ses-' 
âon  onzième,  le  ig  décembre  i5i6,  lorsque 
la  bulle  du  pape  pour  l'abrogation  de  la  pragma- 
tique-sanction fut  lue,  et  adoptée  sans  délibéra- 
tion (2).  Il  y  avoit  dix  archevêques  et  soixante- 
quatre  évéques  à  la  dernière  session,  le  16  mars 
1617 ,  lorsque  Léon  X  prononça  la  dissolution 
du  ccmcile.  (3) 

Maïs  l'adhésion  du  parlement  et  celle  de  l'uni- 
versité de  Paris  étoient  beaucoup  plus  difficiles 
à  obtenir.  Outre  les  inconvéniens  réels ,  les  fa- 
veurs et  les  défaveurs  injustes ,  et  les  exactions 
pécuniaires  que  les  magistrats  redoutoient  de 
la  cour  de  Rome ,  il  y  avoit  toujours  eu  en 

(i)  Lahbe  Concilia  generalia.  T.  XIV,  p.  ^%i.  —  Jlq)rnal4i 
Am,eccL  i5i5^  $.  i. 
(a)  Ibid,  f  p.  a83 ,  ngi  et  3i4. 
(3)  Ibid, ,  de  la  p.  I  h  la  p.  S^y. 
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>5i7.,  France  une  rivalité  entre  les  hommes  de  Foi  et 
les  hommes  d'église;  il  y  existoit  en  même  temps 
un  puissant  intérêt  personnel  à  repousser  le  con- 
cordat j  car  les  élèves  de  l'université  et  les  con- 
seillers-clercs au  parlement ,  sens  le  régime  de 
la  pragmatique-sanction ,  parvenoient  avec  ces 
titres  à  obtenir  des  bénéfices  ecclésiastiques  qui 
leur  étoient  réservés ,  tandis  qu'ils  ne  pouvoient 
guère  les  attendre  de  la  cour  de  Rotne.  Lorsque 
la  bulle  du  pape  qui  substituoit  à  la  pragmatique- 
sanction  le  concordat  fut  apportée ,  le  5  février 
i5i7^  au  parlement  par  le  connétable ,  le  chan- 
cdier  et  le  seigneur  d'Orval ,  avec  ordre  du  roi 
de  la  lire,  publier  et  enregistrer  (i)  ,  le  prési-* 
dent  du  parlement  répondit  que  la  cour  verroit 
le  concordat ,  et  feroit  ensuite  ce  qu'elle  croi- 
roit  devoir  faire  par  raison*  Le  premier  avocat , 
peu  de  jours  après ,  accompagné  par  le  procu- 
rem*  général ,  se  porta  appelant  devant  les  cham- 
bres assemblées  contre  la  congrégation  qui  se 
faisoit  nommer  le  concile  de  Latran  ;  elle  soa- 
geoit,  dit-il,  à  dopner  atteinte  aux  libertés  de 
l'église  gallicane ,  en  condamnant  une  institution 
sainte ,  fondée  sur  la  discipline  de  l'église  primi- 
tive ,  et  adoptée  par  l'assemblée  des  trois  ordres 
de  l'État.  On  vit ,  en  cette  occasion ,  que  ceux 
qu'on  nommoit  les  gens  du  roi  ne  tenoient  pas 

(i)  D.  Félibien,  Hist.  de  Paris,  p.  907. 
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moins  que  les  conseillers  aux  doctrines  de  la     1517. 
magistrature,  et  ne  montroient  pas  moins  de 
courage  pour  s'opposer  à  la  puissance  royale. 
La  cour  nomma  des  commissaires  pour  exami- 
ner le  concordat  et  les  bulles  ;  et  elle  chi^rcha  à 
gagner  du  t^nps.  Au  bout  de  peu  de  mois ,  le 
roi ,  voulant  mettre  un  terme  à  ces  lenteurs , 
envoya  au  parlement  René ,  bâtard  de  Savoie , 
son  oncle ,  pour  lui  ordonner  avœ  menaces  de 
procéder  à  cet  enregistrement ,  toute  afiaire  ce^ 
santé  :  le  bâtard  avoit  ordre  de  demeurer  pré- 
sent à  l'assemblée  jusqu'à  ce  que  tout  fût  ac- 
compli. Le  premier  président  représenta  au 
bâtard  qu'il  ne  pouYoït  assister'  aux  délibéra- 
tions sans  avoir  ïdit  serment  en  cour,  et  il  l'en- 
gagea à  se  retirer.  Deux  députés  furent  envoyés 
au  roi,  qui  étoit  alors  à  Nanpont,  village  de 
Picardie ,  pour  \vk  représenter  que  la  chambre 
auroit  cru  affoiblir  le  respect  que  le  peuple  doit 
à  la  justice,  si  elle  avoit  délibéré  en  présence 
d'un  étranger  ;'mais  François  répondit  avec  em- 
portement :  Ily  serayïl  y  sera  y  et  menaça  de 
chasser  du  parlement  ceux  qu'il  nommoit  des 
hommes  turbulens  qui  s'opposoient  à  ses  vo- 
lontés ,  ajoutant  qu'il  avoit ,  pour  les  remplacer, 
des  hommes  tout  prêts ,  qui  valoient  beaucoup 
mieux  qu'eux.  (1) 

(i)  Gamier.  T.  XII,  p.  82  ,  d  après  les  registres  du  par- 
lement. --  Isambert.  T.  XII ,  £.  i  r4. 
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i5i7.  La  délibération  commença  en  effet  le  i3  juil-* 
let  1617,  en  présence  du  bâtard  de  Savoie ,  et 
continua  pendant  douze  séances }  suprès  quoi,  la 
cour  rendit  un  arrêt  par  lequel  elle  déclara  ne 
pouvoir  enregistrer  le  concordat ,  ni  consentir 
à  la  révocation  de  la  pragmatique-sanction,  au- 
trement qu'avec  les  formes  par  lesquelles  elle 
avoit  été  établie,  c'est-à-dire  après  l'avoir  fait 
agréer  par  un  concile  de  l'église  gallicane.  Tou<^ 
tefois  la  cour  de  Rome  ayant  consenti  à  cette 
époque  à  ce  que  l'csiregistrement  du  concordat 
fut  ajourné  pour  une  année ,  le  roi  laissa  dormir 
cette  affaire,  pendant  que  le  parlement  s'occu- 
poit  de  juger  un  procès  entre  le  roi  de  Navarre 
et  le  maréchal  de  Lautrec,  que  François  lui 
avoit  recommandé.  Mais,  le  24  décembre,  il 
envoya  au  parlement  de  nouveaux  ordres  plus 
press^ms  d'enregistrer  le  concordat.  Une  nouvelle 
députation  de  la  magistrature  arriva,  le  i3  jan^ 

i5i8.  vier  1618,  au  château  d'Amboise,  où  étoit  le 
roi  ;  les  députés  lui  apportoient  un  mémoire 
dans  lequel  ils  insistoient  sur  l'indépendance  et 
la  dignité  de  sa  couronne ,  qu'il  compromettoit 
par  sa  soumission  au  pape ,  en  même  temps  qu'il 
diminuoit  le  revenu  qu'il  tiroit  de  la  fortune 
publique  ;  mais  le  roi  les  retint  jusqu'au  38  fé- 
vrier, sans  vouloir  leur  donner  audience.  Quand 
il  les  reçut  enfin ,  il  leur  déclara  que  le  chance- 
lier avoit  pulvérisé  tous  leurs  argumens ,  dans 
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m  mémoire  qu'il  ne  daigna  pas  même  leur  com-  t5i8. 
muniquer,  parce  que  ^  disoit-il ,  il  ne  votdoit  pas 
faire  un  procès  écrit,  d'une  matière  qui  dépen- 
doit  uniquement  de  sa  volonté  ;  car  il  n'y  avoit 
qu'un  roi  en  France ,  et  il  n'y  souffiîroit  pas  un 
sénat,  comme  à  Yenise.  Il  accusa  lés  ecclésiasti^ 
qaes  du  parlement  de  n'écouter  que  leur  intérêt 
personnel ,  de  n'avoir  pris  des  chaînes  de  con- 
seillers que  pour  attraper  plus  promptement  des 
évêchés  on  des  abbayes,  et  de  se  figurer  qu'à 
l'ombre  de  leurs  privilèges,  ils n'étoient  plus  ses 
sujets ,  ou  qu'il  n'oseroit  pas  leur  faire  couper  la 
tête.  Il  déclara  qu'il  n'admettroit  plus  d'ecclé* 
siastiques  au  parlement,  que, l'usage  qui  les  y 
appeloit  étoit  l'ouvrage  de  ses  prédécesseurs, 
qu'il  avoit  la  même  puissance  qu'eux  ;  en  sorte 
qu'il  dépendoit  de  lui  d'établir  l'usage  contraire. 
Ce  fut  à  l'issue  de  son  dîner  que  le  roi  traita  avec 
cette  dureté  les  deux  conseillers  au  parlement 
qui  lui  avoient  été  envoyés  ;  il  leur  ordonna 
ensuite  de  repartir  dès  le  lendemain  à  six  heures 
du  matin,  ou  bien  il  les  feroit  jeter  dans  une 
basse  fosse. 

Le  12  mars,  Louis  de  la  Trémoitl«,  grand 
chambellan,  se  présenta  au  parlement  et  lui  or- 
donna de  par  le  roi  de  passer  immédiatement  à 
l'enregistrement ,  sans  perdre  son  temps  à  opiner 
davantage  sur  i^ine  matière  déjà  résolue.  Les 
gens  du  roi  déclarèrent  alors  que  François  dans 
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x5x8.  sa  colère  ne  menaçoit  pas  leurs  vies  seulemrat , 
mais  l'existence  même  du  parlement  et  celle  de 
la  capitale,  en  sorte  qu'ils  se  faisoient  un  devoir 
de  ne  plus  s'opposer  à  l'enregistrement.  Sur  cette 
nouvelle ,  l'université  ordonna  qu'on  chanteroit 
des  litanies  dans  toutes  les  églises ,  et  qu'on  feroit 
des  processions  dans  les  rues,  comme  dans  les 
grandes  calamités  publiques.  Le  parlem^it  pro- 
testa, entre  les  mains  de  l'évéque  et  duc  de 
Langres^  qu'il  étoit  privé  de  sa  liberté;  qu'il  cé- 
doit  par  force  aux  commandemens  du  roi  ;  que 
ce  n'étoit  point  son  intention  de  juger  les  procès 
conformément  au  concordat,  mais  de  garder 
comme  auparavant  les  saints  décrets  de  la  prag- 
matique-sanction ;  enfin  qu'il  adhéroit ,  contre 
l'assemblée  qui  se  disoit  concile  de  Latran ,  à 
l'appel  interjeté  par  le  procureur  du  roi  au  pape 
mieux  informé  ,  et  à  un  futur  concile  général. 
Après  cette  protestation  le  parlement  enregistra 
le  concordat  le  16  mars  i5i8,  en  présence  de  la 
Trémoille  (i).  La  résistance  de  l'université  de 
Paris  ne  fut  pas  moins  vive  :  elle  interdit  aux  im- 
primeurs de  mettre  au  jour  le  concordat ,  et  l'at- 
taqua par  ses  prédicateurs  dans  toutes  les  chai- 
res. Mais  le  roi  fit  traduire  en  prison  plusieurs 
des  conseillers  et  des  membres  les  plus  distingués 

(1)  Garnier,  Hist.  de  France.  T.  XII,  p.  Soà  io3,  d'après 
les  registres  du  parlement.  —  Hist.  de  Paris,  t.  XYHI ,  p.  937. 
—  Isambert.  T.  XII,  p.  ii4. 
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de  l'amyersité  ;  il  les  y  retint  jusqu'à  ce  que  la  i5i8. 
fermentation  fût  calmée.  Cependant,  au  bout  de 
quelques  années ,  l'université  se  soumit  en  si- 
lence auccmcordat;  et  sans  révoquer  ses  protes-* 
tatioQs^  elle. accepta  les  bénéfices  que  la  nou- 
velle loi  lui  réservoit.  (i) 

Ainsi  la  cour  de  Rome  triomphoit  des  conciles 
qui,  dans V une  assemblée  sans  dignité,  avoient 
abdiqué  leur  propre  pouvoir,  et  renoncé  à  la 
libre  représentation  de  VÉglise;  elle  trioniphoit  du 
parlement  et  de  Funiversité  de  Paris,  qui  avoient 
défendu  avec  autant  de  courage  qûë  d'habileté , 
par  dé  longs  combats,  l'indépendance  de  l'église 
gallicane.  Léon  X  ne  voyoit  plus  dans  la  religion 
qu'un  moyen  de  tromper  les  peuples ,  de  les  en- 
chaîner et  rde  leur  arracher  l'argent  qu'il  prodi- 
guoit  daiis  ses  pompes  et  ses  plaisirs.  Se  croyant 
an-dessus: de  toute  opposition  et  de  toute  criti- 
que, ilvenoit  de  dépécher,  en  1617,  les  moines 
de  Saint-' Dominique  dans  toutp  la  chrétienté 
pour  offrir  attx  pécheurs  la  rémission  de  tous 
leurs  péchés  à  prix  d'argent ,  et  pour  accréditer 
dans  leurs  sermons  ce  nouveau  trafic  d'indul- 
gences; Mais  Léon  X  ne  savoii  pas  qu'en  suppri- 
mant tous  les  organes  légitimes  de  la  voix  pu- 
blique dans  l'Église,  il  de  voit  craindre  encore 
la  voix  du  peuple  lui-même.  Le  parlement  de 

(i)  Hiat.  de  l'Université.  L.  IX,  p.  108-120. 
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i5i«.  Bttrîfi  «t  la  Sorbonme  étoîent  mtkwiàéê  et  réduits 
au  sUeaoe  ;  le  condlede  Latran  arroil;  abdiqué  les 
pouvoirs  des  conciles;  les  prélats  étMent  décour 
rages  ou  veodiiis  à  une  cour  carrosipue  et  cor- 
ruptrice. Mais  le  peuple  s'éclairoit,  il  se  se&toit 
o£fensé;  un  moine  de  Saint- Augustin^  professeur 
de  philosophie  à  WiUonberg,  un  moine  né  dans 
une  condîlioa  obscure ,  qui  ^(Ht  honuae  du 
peuple  9  auquel  il  afKpantenoit  par  sa  fami^,  sa 
paurreté ,  son  désintéressement,  et  par  la  sincé- 
rité de  son  zèle  et  de  sa  {<m  ;  mais  qui ,  en  même 
temps,  sembloit  fait  pour  être  chef  du  peuf^e, 
par  la  justesse  et  la  lucidité  de  son  esprit,  son 
savoir,  son  génie  et  son  éloquence  (i) ,  Martin 
Luther,  dans  cette  même  année  i5i7,  commença 
par  attaquer  le  trafic  des  indulgences,  contre  le- 
quel il  publia  quatre-vingt-quinse  thèses.  II 
s'adressa  d'abord  àl'évéque  defirandebouq;,  son 
diocésaki;  il  s'adressa  ensuite  au  pape  (a)*  Mais 
bientôt  il  invoqua  an  pouvoir  supérieur  à  l'un  et 
à  l'autre  :  il  en  appela  à  la  raison  humaine  exer- 
cée dans  la  critique  des  Saintes  Écritures  )  il  re- 
cocnrut  à  l'exammi  pour  jugw  tout  ce  qui  n'étoit 
que  tradition  d'hommes  ;  et  avec  une  Iqpqu^ 
puissante  et  un  courage  inébranlable  que  soute- 

(i)  Luther  étoit  aé  à  Eisleben,  dans  le  comté  ae  Mansfeld, 
en  i483.  En  i5o5 ,  il  se  fit  moine  ;  en  i5io ,  il  visita  Rome. 
(q)  Jo.  Shiddni  Comm.  de  statu  relig,  et  reîpub,  L.  T,  p.  6 

et7. 
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noit  une  foi  vive  dans  les  vérités  fondamentales     iSiS, 
de  k  r^gi^B ,  il  sonlera  bientôt  les  masses  con- 
tre ce  clergé  que  Léon  X  s'applaudissoit  d'avoir 
Ëdt  rentrer  dam  une  aveugle  obéissance,  conune 
À  le  pontife  eAt  ainsi  asservi  le  genre  humain. 
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CHAPITRE  II. 

LiUxe  et  dissipation  de  François  P^.  —  //  de- 
mande la  couronne  impériale.  —  EUe  est 
donnée  à  Charles-Quint — Entrevue  de  Fran-- 
çois  F^  et  de  Henri  FUI.  —  La  guerre  s^ al- 
lume entre  François  et  Charles.  —  Milan  en- 
let^  aux  Français.  —  i5i8-i5âi. 

i5i8.  Tandis  que  les  ministres  de  François  I*""  cher- 
choient,  parieurs  négociations,  à  maintenir  la 
France  dans  la  possession  des  conquêtes  qui 
avoient  été  le  fruit  de  la  victoire  de  Marignan , 
ce  jeune  roi  ne  songeoit  lui-même  qu'à  jouir, 
dans  les  plaisirs  et  le  luxe,  de  son  opulence  et  de 
sa  toute-puissance.  Il  avoit  alors  vingt-quatre 
ans;  tout  frein,  tout  respect  humain  lui  étoit 
ôté  :  sa  mère,  qui  gouvernoit  le  royaume,  qui  se 
mêloit  de  toutes  les  affaires,  qui  est  toujours 
nommée  par  les  légats  et  les  ambassadeurs  dans 
leur  correspondance  comme  la  personne  avec 
laquelle  ils  traitoient  de  tout  (i),  ne  contrôloit 
jamais  sa  conduite  privée ,  ou  plutôt  elle  le  pous- 

(i)  Lettres  de  Louis  de  Canossa  ,  évéque  de  Bayeux ,  f.  :24 , 
et  du  card.  de  Btbbîena ,  f.  39.  —  Lettere  de*  Principi.  T.  I. 
Ed,  Veneta.  i58i. 
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soit  elie-méme  à  la  galanterie.,  et  elle  se  ujon-     iSiS. 
trpit  pleine  d'indulgence  pour  des  vipeSr  aux- 
quels, de  son  côté,  elle  ne    demeuroit  pas 
étrangère.  Sa  femme  y  Claude,  «  cette  bonne  et 
«sainte  princesse ,  dit  Brantôme,  n'awit  pas 
«trop  grand  crédit»  (1).  Elle  lui  avoitxepea- 
(lantdéjà  donné  deux  fils  (2).  Spn  ministre  prin- 
cipal, le  chancelier  Duprat,  croyoit  s'afiFermi^ 
dans  sa  place  en  flattant  les  passions  du.  m^utre 
et  ea  l'abandonnant  aux  voluptés.  Les  autres 
étoient  poxu:  la  plupart  des  jeunes  gens  asso- 
ciés à  ses  débauches.  François  avoit  montré  ^  à 
l'occasion  de  son  ordonnance  sur  la  chasse,  et  djet 
l'enregistrement  du  concordat,  qu'il  étoit  résoj^i 
à  n'accorder  aucune  attention  aux  renoontrauces 
de  son  parlement;  il  songepit  bien  moins  encorç 
à  rassembler  les.  états^gènéraux  et  à  régler  ses^ 
finances  de  concert  avec  leux.  Les  princes  dt^ 
sang,  les  pairs  de  France^  le^  trois  ordrea  de^ 
l'état,  lui  paroissoieat  également  destinés  à  lui, 
obéir  sans  hésitation  :  tout  partage  d'autorité 
avec  eux  lui  sembloit  honteux  pour  la  majesté, 
royale.  11  s'applaudissoit  d'avoir  secoué  cea  en-:, 
traves,  et  c'est  ce  qu'il  app.eloit  avoir  ^i^Sfleairois^, 
de  France  hors  de  pages.  (3)      /  , 

(1)  ÉI(^e  de  François  I«'.  T.  II ,  p/  257. 

(2)  François,  né  le  q8  février  iSiy;  et 
i5i8. 

(5)  Fr,  Belcarii  Comment.  L.  XVI ,  jp.  47|5», 


(2)  François,  né  le  qB  février  x5i7;  et  Hepri,  le  5l  mars 

i5i8. 
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titn.  An  miliect  d«  ses  plttiA»,  Françdâ  ^ocetifioit 
néanmoiné  quelquefois  kfec  ardeur  de  ce  qu'il 
croyoît  pouvoir  contribuer'  à  «a  gloire.  Un  des 
homoïes  qui  imprimèrent  alors  eu  Italie  un 
mouvement  nouveau  à  l'esprit  humain,  Bernard 
Dovi^io ,  cardinal  de  Blbbiéna  y  le  protecteur 
des  lettres  et  des  arts ,  et  Fauteur  de  la  première 
comédie  moderne,  étoit  arrivé,  en  i5i8,  à  la 
Cour  de  France  comme  légat  ;  et  les  lettres  de  cet 
e^ddlent  observateur  peignent  cette  cour  avec 
une  vérité  qu'on  chercheroit  en  vain  dans  les 
autres  écrivains  du  temps.  Bibbiena,  en  confé- 
rence presque  chaque  jour  avec  le  roi  et  avec 
Madame  (Lotiiâe  de  Savoie),  pai^itôoit  regarder 
la  dernière  comme  la  vraie  directrice  de  toutes 
lès  afEaîfes  d'état.  <t Cependant,  dit^il,  le  roi, 
é  dans  son  voyage  de  Bretagne ,  vlsitoit  avec 
<t  Une  gt*ande  diligence  les  porïs  et  tous  les  lieux 
<i  Importans,  donnant  des  oi'dres  pour  lés  fi»ii- 
et  fier,  et  ne  voulant  nulle  part  pouvoir  être  pris 
ce  k  Fimprôviste  ]»  (i).  Lorsque  iKbbiena  laissoit 
entrevoir  quelque  méfiance  des  ministres,  Fran- 
çois P*  s'emptessoit  de  répondre  é  qu'il  étoit  roi 
<t  et  qu'il  Sauroit  bien  le  fidre  voir  y>  {û).  Madatne 
toutefois  avertissoit  Bibbiena  d'écrire  au  neveu 
du  pape,  Laurent  II  de  Médicis,  «  que  si  le  saint 

(i)  Lettre  d'Aniieiiis ,  i8  juillet  iSiS.  Leii.  dé  fHnt.  T.  I , 
f.  3a. 
(a)  Lettre  de  Paris  »  27  novembre.  Ibid.  f.  5a. 
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«père  aocordoit  quelque  grâce,  il  se  présentât  iSis. 
«  comme  inteormédiaire ,  afin  que  le  roi  eût  plus 
«  ^occasioa  de  l'aimer  ;  qu'il  laissât  au  contraire 
d'ambassadeur  traiter  les  choses  fastidieuses ,  et 
c  communiquer  les  refus.  »  Elle  ajoute  «  que  s'il 
«surrenoit  que  le  roi,  à  l'instance  d'autruî ,  fit 
«  an  saint  p^e  quelque  demande  peu  convena- 
«  ble,  il  deroit  la  refuser,  et  qu'elle  se  chargeroit 
«  de  le  tranquilliser  3»(i).  Plus  tard,  elle  empêcha 
Bibbiena  de  montrer  au  roi  une  lettre  qui  con- 
teaoit  des  plaintes  de  la  cour  de  Rome  :  «  Le  roi, 
«  disoit-il  encore ,  pour  montrer  qu'il  n'est  pas 
«gouverné  et  que  tout  se  fait  par  sa  volonté  et 
<  d'après  ses  ordres  (  et  Dieu  sait  combia»  c'est 
«  peu  vrai),  le  plwr  souvent  justifie  ses  ministres, 
«  défend  leurs  demandes ,  et  ne  veut  rien  céder  ^ 
«Madame,  d'autre  part,  se  plaint  que  le  saint 
«  père  ne  suive  pas  ses  cons^,  qui  étoient ,  en 
N  cas  de  demandes  semblables,  de  ne  point  s'en 
«affliger,  d'en  rire  et  de  répondre  seulement 
«  avec  douceur,  en  les  renvoyant  à  elle ,  qui 
«  saura  bien  vous  tirer  d'embarras.  »  (a) 

François  I**""  séjournoit  k  peine  quelques  mois 
à  Paris  pendant  l'hiver;  les  regards  des  bour- 
ge(ns,  quelque  disposés  qu'ils  fiissent  à  applau- 
dir aux  foiblesses  ou  aux  folies  de  leurs  princes , 

(i)  Lettre  d'Ancenis,  18  juillet.  LeU.  de'  Principi,  T.I^ 
f.5i. 
(2)  Lettre  de  Paris  9  20  noyembre.  Ib.  f.  49- 
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le  génoient.  Il  préféroit  de  conduire  sa  cour  de 
châteaux  en  châteaux ,  le  plus  souvent  dans  les 
provinces  occidentales  de  la  France.  Ses  ordon- 
nances, et  les  lettres  du  légat,  sont  datées  d'Am* 
boise ,  d'Ancenis ,  du  Yerger  près  d'Angers ,  un 
des  plus  beaux  lieux  qu'il  y  ait  au  monde ,  dit 
Bibbiena,  de.Baugé,  de  Blojs,  de  Saint-Gîer- 
main-en-Laye,  ou  de  quelque  maison  de  chasse. 
Il  avoit  aliéné ,  du  moins  en  partie ,  l'hôtel  royal 
de  Saint-Paul ,  ancienne  demeure  de  ses  prédé- 
cesseurs, à  Pans(i).  Sa  mère  se  plaignoit  que 
le  palais  des  Tournelles,  qu'il  avoit  choisi  pour 
résidence  royale  dans  sa  capitale,  étoit  situé 
dans  un  lieu  malsain  qui  altéroit  sa  santé ,  et  elle 
lui  fit  acheter  en  février  1 619  le  terrain  sur  le- 
quel il  commença  de  bâtir  le  palais  des  Tuile- 
ries, (a) 

Dans  ces  voyages  continuels,  François,  en 
parcourant  avec  sa  cour,  la  Bretagne^  l'Anjou , 
le  Poitou,  l'Angoumois  et  la  Guienne,  vouloit 
retrouver  en  tous  lieux  la  même  magnificence. 
«  Quant  à  sa  maison,  dit  Brantôme,  jamais  les: 
t(  ordinaires ,  ni  salles ,  ni  tables ,  n'en  appro- 
«  chèrent  ;  car  il  y  avoit  sa  table ,  celle  du  grsM^d- 
c(  maître ,  celle  dû  grand  chambellan  et  des  cham- 
ce  bellans ,  des  gentilshommes  de  la  chambre  > 


(i)  Hist.  de  la  ville  de  Paris.  L.  XVIII,  p.  g55. 
(•j)  Ibid, ,  p.  939  j  et  Preuves.  T.  I,  p.  576. 
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wdes  gentilshommes  serrans ,  des  vâJets  de  ^Sis, 
((  chambre,  et  tant  d^autres  ;  et  très  bien  servies 
a  que  rien  n'y  mànquoit  ;  et  ce  qui  étoit  très 
((  rare ,  c'est  que  dans  un  village  ,  dans  des 
«  forêts ,  en  l'assemblée ,  l'on  y  étoit  traité  comme 
«  si  l'on  fôt  été  dans  Paris.  »  (i) 

îonjours  occupé  de  ce  qui  pouvoit  le  faire 
briller,  avide  de  louanges ,  mais  oubliant. qu'il 
avoit  des  devoirs  à  remplir,  François  I*'  croyoit 
se  montrer  grand  roi ,  quand  il  prenoit  au  peuple 
saDs  mesure ,  quand  il  donnoit  sans  mesure  aux 
courtisans ,  et  àf  toute  la  foule  qui  l'approchoit. 
Ceux  qui  nous  pnt  conservé  les  mémoires  de  son 
règne,  et  surtout  Brantôme,  se  formoient  la 
même  idée  que  lui  de  la  grandeur  royale.  Le 
vieux  André  de  Vivôraie ,  sénéchal  de  Poitou , 
et  aïeul  de  Brantôme ,  osa  cependant  reprocher 
à  François  ses  libéraHtés  :  les  uns  .admirèrent 
son  courage ,  d'autres  l'accusèrent  d'exhaler  son 
esprit  frondeur  sous  la  garantie  de  son  grand 
âge.  Il  ne'  blâma  point  toutefois  le  monarque 
d'avoir  trop  foulé  lepautre  peuple ,  mais  d'avoir 
réparti  imprudismment  et  inégalement  ses  bien- 
fsdts  parmi  sa  noblesse.  ^  Sire ,  lui  dit-il ,  il  tous 
«  manquoit  k  la  bataillç ,  la  meilleure  pièce  ^de 
«  votre  hamois,  le  cœur  de  votre  noblesse,  que 
«  par  cidevant  n'avez  reconnue  et  traitée  comme 

(i)  Brantôme  ,  François  !•*.  T.  H ,  p.  21 1 . 
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i4ft«*  m  vouadevies }  car  vous  n'avesi  recomm  ^  tcaité, 
«  et  contenté ,  qne  quatre  ou  cinq  favoris , 
a  oomme  l'amiral  BonniTet,  M  ontchenn^  Moot- 
«  morencyi  firion  et  autres,  qui ,  seuls ,  ae  sont 
m  ressentis  de  ym  faveurs  ^  bienfaits^  honneoi» 
<c  et  dignités,  et  les  autres  rien»  Car  à  quel  pro- 
a  po6  Brion  a-t41  tant  de  bienadefona?  que  de 
c  sa  seule  fimconnerie  il  a  soixante  chevaux  en 
a  son  éctorie  ^  lui  qui  n'est  qne  gentilhomme 
«  comme  un  autre ,  et  encore  cadet  de  sa  maiioD  y 
cf  que  j'ai  vu  qu'il  n'avoit  pour  tout  son  train 
tf  que  six  ou  sept  chevauxi  Si  voua  eussies 
c  ^andu  également  de  vos  faveurs  et  moyens 
m  aux  autres  gentilshommea  de  votre  royaume , 
n  ûa  voua  eussent  été  plus  affectionnés  qu'ik 
a  n'ont  été ,  et  eussent  crevé  auprès  de  yfùùs.  »  (i) 
Le  vieux  sénéchal  ne  songeoit  point  qu'il 
représeatoit  comme  bien  vénale  y  la  noblesse 
pour  laquelle  il  solHcitoit  des  âveurs,  en  assu- 
rant qu'elle  avoit  besoin  d'être  gorgée  de  biens 
pour  se  conduire  avec  honneur  à  la  bataille.  Il 
n'étoit,  au  reste,  point  vrai  que  François  se 
montrât  avare  envecs  elle,  c  II  donnoit ,  dit 
a  Brantôme  y  aux  gentilshommes  et  capitaines 
€c  qui  l'avoient  servi  signalement  aux  guerres, 
«  mais  non  ai  démesurément  comme  nous  avons 
«  vu  depuis  ses  petits*fik^  nos  rois.  Mais  tant  y 

(  I  )  Brantôme ,  Ëlog«  de  François  !««  T.  II ,  p.  ^^o. 
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«  a  qu'en  kd  ùisUÈA  serride ,  il  les  rMoiuunssoit ,  iSis. 
c  pèa  oa  prou  ^  n'oubUant  )amaid  le  nom  de 
«  oeax4à.  Mais ,  qui  plus  est  ^  saroit  et  ooanois^ 
«sait  la  plupart  des  gentUshommes  de  bonne 
ff  maison  de  son  royaume  ^  et  en  disoit  très  bien 
tf  Uats  races  et  généalogies*  Et  de  ceux-là  qu'il 
c  vojToit  être  devenus  pauvres  ^  en  arcât  com^ 
a  nûsératiôu  et  les  assistoit,  disant  que  rien  «a 
«  monde  n'étoit  si  misérable  que  de  riche  deve- 
c  air  pauvre.  Tant  y  a  qu'on  disoit  de  lui^  et 
«s'en  étcmnoit^on  tmty  comment  il  pouvoit 
et  soutenir  et  fournir  à  tant  d^  grands  irais  de 
c  guerre ,  k  tant  de  libéralités,  surtout  à  celles 
a  des  dames ,  car  il  leur  a  fort  donné,  et  k  tant 
«de  pompes,  somptuoâtés,  magnificMces,  et 
If  bâtimens  superbe.  Il  n'y  av<^tnopces  grandes 
«  qui  se  fissait  en  sa  cour,  qui  ne  fussent  êcAem^ 
«  nisées ,  ou  de  tournois ,  ou  de  combats^  ou  de 
M  masqaarades ,  ou  d'faabilletnens  fort  riches, 
a  tant  d'hommes  que  de  dames ,  lesquelles  en 
«  avoient  de  lui  de  grandes  livrées*  J'ai  vu  des 
<(  coflEres  et  gardes-robes  d'aucunes  dames  de  ce 
a  temp»*là ,  si  plekies  de  robes  que  le  roi  leur 
ccavoît  données  en  telleft  et  telles  magnifi- 
«  cenoes  et  tiMes  ^  que  c'étoit  une  très  grande 
fc  ridiesse.  ))  (i) 
Pendant  que  le  royaume  se  maintenoit  en 

(i)  Brantôniêy  François  I«».  T.  Il,  p.  209. 
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'^'^-      paix ,  les  tailles,  que  'Louis  XII  avcÂt  doublées 
sur  la  fin  dé  son  règne ,  à  Foccasion  des  désastres 
qu'il  avoit  éprouvés,  et  les  autres  revenus  ordi- 
naires ,  sqfiÎBoient  à  ces  dépenses  ;  aussi  y  depuis 
la  conquête  du  Milanez,  eii  i5i5,  jusqu'à  la 
guerre  qui  le  lui  fit  perdx'e  de  nouveau,  en  i5âi , 
ne  trouve-t-on  que  peu  d'édits  bursaux.  Le  plus 
important,  en  date  du  3o  juin  i5i7 ,  règle  la 
juridiction  des  élus,  ainsi  que  la  perception  des 
aides  et  gabelles;  il  n'augmente  pas  la,  quotité 
de  l'impôt ,  il  en  rend  seulement  la  levée  plus 
rigoureuse  (i).  La  même  année  y  W  roi  avoit 
révoqué  toutes  les   anciennes  aliénations  des 
domaines  de  la  couronne  ;  il  avoit  accordé  un 
octroi  sur  les  aides  à  la  ville  de  Paris;  l'année 
suivante ,  il  établit  un  impôt  sur  le  transport  des 
denrées  d'Anjou  par  la  Loire,   et  il. ordonna 
aussi  lui-même  quelques  nouvelles  aliénations 
de  domaines  (a).  Cependant  lorsqu'il  annonça 
au  cardinal^  de  Bibbiena,  le.  6  décembre  i5i8, 
que  pour  le  service  de  l'Église  il  étoit  prêt  à  faire 
la  guerre  à  l'empire  turc,  avec  quarante  mille 
fantassins  et  trois  mille  hommes  d'armes ,  il 
ajouta  «c  qu'il  n'auroit  pas  le  moindre  embarras 
i<  pour  l'argent  ;  que.  les  tailles  ordinaires  qu'il 
«  mettoit  sur  ses  peuples ,  avec  une  crue  pour 
((  l'occasion ,  deux  dépimes  par  an  sur  ie clergé, 

(i)  Isainbert,  Lois  françaises.  T.  XII,  p.  1 19. 
(1)  Ibid, ,  p.  109,  j49^  1Ô3  et  167.  ^ 


Digitized  by 


Google 


DES    FRANÇAIS.  77 

(tel  rindulgence  de  la  croisade,  lui  suffiroient     ^^ï^- 
«  à  maintenir  pour  trois  ans  son  armée ,  d'autant 
«  qu'il  suspehdroit  pendant  la  guerre  toute  pen- 
ce sioh  et  tout  traitement ,  excepté  à  ceux  qu'il 
«mèneroit  avec  lui.  »  (i) 

Quoique  François  I"  eût  annoncé  ce  jour-là, 
avec  une  grande  solennité ,  son  projet  de  croi- 
sade dans  une  assemblée  où  il  convoqua  tous 
les  princes  du  sang ,  lés  maréchaux ,  les  capi- 
taines, le  grand-conseil  et  les  présidens  du  parle- 
ment de  Paris  j  quoiqu'il  fît  faire  à  cette  occasion 
des  prières  dans  les  églises,  et  des  communica- 
tions à  l'empereur,  au  roi  d'Angleterre  et  au  roi 
de  Gastiile"(2);  quoique  ce  projet  fiât  le  résultat 
d'iihe  longue  négociation^  du  pape ,  il  compro- 
mettoit  peu  la  France,  et  tout  le  riionde  étoit 
peut-^tre  également-  persuadé  qu'il  n'étoit  pas 
conçti  bien  sérieusement.  Il  y  a  voit  plus  d'im- 
portance à  maintenir  la  bonne  harmonie  avec  lés 
souverains  limitrophes ,  qu'à  dompter  des  infi- 
dèles qui  ne  songeôient  point  à  la  ï'rànce;  et 
pour  se  concilier  les  premiers ,  Louise  de  Savoie 
et  8(m  fils  piaroissoient  mettre  beaucoup  d'adresse 
et  de  suite  dans  leurs  négociations*  Ils  cajolôient 
avec  tfn  soin  extrême  le  pape  LéonX  ainsi  que 
son  neveu :Laurent  II  de  Médicis,  auquel  ils 

(î  )  Lettere  dé  Principf.  T.  I  ^  f .  58. 

(2)  Ibîd,  T.  I,  f.  5^.  — «  Lettres  du  cardinal  de  Bibbiena  au 
cardinal  de  Médicis.  Paris,  6  décembre. 
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iSift.  avoient  £ût  épooaer  une  niëce  du  comte  de  Ven^ 
dôme.  Ils  aroient  promis  de  {Ncocorer  de  nou<* 
veaux  États  à  ce  jeuœ  jbomme,  qm  avoit  dé)^ 
usurpé  le  duehé  d'UrWa,  et  qui  fut  père  de 
Catherine  de  Médicis.  La  mcur^  de  ce  Lauir^at  II, 
arrivée  le  28  avril  i5i9,  Jes- priva  de  leur  plus 
fermeappmàlacourpontificale*  Us  avoient  sî^oé, 
le  14  octobre  i5i8,  le  triûté  avec  Henri  TIII 
par  lequel  ils  recouvroifint  Tournai  ;  an  mois  de 
décembre ,  ils  reçureait  k  Paris  les  aml>a$sadeiirs 
du  roi  d'Angleterre!  et  «uasi  longtemps  qu'ils 
purent  le^  y  reteoii*,  ils  i^rdiârent  à  lee  gaguer 
par  l'accueil  le  plua  flattettr  :  les  coûtas  ^  les  bals, 
les  festins  aœcipieU  cesaeigiieurs  angUia  étoient 
sans  pesse  invités  avec  toutes  les  plus  b^es 
femmes  de  la  cour,  ne  laissoimt  plus  de  temps 
pour  les  afiàares  (1).  Le  roi  ^  sa  mère  mettcÂent 
pi»  de  soin  encore  h  mépasger  l'amitiédeCbarles, 
roi  de  CastiUe,  en  même  temps  qu'ils  travaillment 
secrètement  à  contrarier  aes  vues  ambitieiiaes. 
La  iille  de  François ,  Louise  de  France ,  qm 
avoit  élé  promise  en  ra^riage  à  Charles  9  étcnt 
morte  à  la  fin  de  a^ptembre,  âgée  de  trois  aos  ; 
on  voulait  qu'à  sa  place  il  épomaàt  la  eeccmde , 
Charlotte;  vfisùs  il  étoiX  difficâe  de  mettre  bean- 
coup  de  confiance  idans  un  marii^  qui  pourroit 
tout  au  plus  se  consommer  dans  douze  ans  (a). 

(i)  Let^e  de  Bibbiena ,  de  Paria ,  i  (  décembre  i^i^ ,  p.  62. 
(a)  Lettre  de  Bibbiena ,  d*Anoenis,  3  octobre  ^  f*  34. 
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Le  roi  coBtiiwoit  aéanmoim  à  nommer  Charles  '^'^ 
son  gendre;  ilgardoitpiNirluile8dehoi»4el'm** 
térét  le  plus  tendre ,  tandis  qu^U  cberchoit  k  Uà 
fermer  le  chemin  vers  de  nouvelles  grandeora» 
£n  effiet  9  MaxUnilien  j  aïenl  de  Charles ,  auroit 
voulu  assurer  à  celui-ci  la  auccessioa  à  l'empim 
germanique  j  il  négocioit  dans  ce  but  avec  les 
électeurs^  et  plusieurs  lui  avaient  promis  leui» 
soffirages;  cependant  cette  élection  présentoit 
nue  double  difficxdté  légale.  D'une  part,  Maxi- 
mili^i  u'avoit  jamais  re^u  k  Borne  la  couroniie 
impériale,  il  n'étoit  encore  que  Toi  des  Bomaùps^ 
et  il  aurait  &llu  qu'il  fût  empereur  pour  que  lop 
électeurs  pussent  lui  désigner,  sous  le  nom  de 
roi  des  Romains ,  un  successeur  à  Temphre* 
D'autre  pwt,  le  candidat,  son  petit-fils,  qu'il 
présentait 9  Charles  y  était  roi  des  Deux-Siciles, 
et  par  des  constitutions  de  l'Église  toujours  eo 
vigueur  depuis  deux  Âècles  et  demi,  la  cou- 
ronne de  f  empire  et  ceUe  de  Naples  ne  pon^ 
Yoient  être  réunies  sur  la  ,méme  tête;  Maxi**- 
nuUen  amionçoità  laooac  de  Rome  que  l'éJectioa 
de  son  petites  étoit  assurée  en  Allemagne,  et 
il  demandait  au  pape  d'accorder  une  disipense 
des  constitutions  de  l'Élise.  FvBJ^ih  prévenoit 
su  contraire  le  pape  que  Charles  n'étoit  point 
élu,  qu'il  ne  le  seroit  point,  qu'on  lui  avoit 
proposé  à  lui-même  de  se  mettre  sur  les  rangs , 
et  il  engageoit  le  pape  k  ne  point  compromet- 
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i*»»»-  ti^e ,  par  sa  condescendance ,  la  sûreté  du  saint- 
siége  (i).  Vers  la  fin  de  l'année,  Maximilîen 
pressa  le  ^pape  de  lui  envoyer  la  couronne  d'or  en 
Allemagne ,  François  conseilla  à  Léon  X  de  sol- 
liciter au  contraire  le  vieux  monarque  allemand 
de  venir  à  Rorafe  poiir  la  chercher.  «  Que  sa  sain- 
te teté,  lui  fàisoit"-il  dire,  n'en  conçoive  aucune 
((  inquiétude ,  car  bien  sûrement  il  tie  viendra 
<(  pas  sans  armes  ;  et  s'il  avoit  le  moyen  de  venir 
ce  avec  une  armée ,  ce  qui  n'est  pas  probable , 
oc  que  sa  sainteté  attende  et  laisse  faire  au  roi  de 
(c  France ,  car  Maximilien  devant  passer  par  lès 
<c  états  de  Milan  ou  par  ceux  des  Vénitiens ,  le 
ec  roi  viendra  aussitôt  ^n  Italie  pour  la  sûreté 
<c  de  ses  possessions ,  et  il  y  sera  si  bien  accom- 
<i  pagjûé,  qu'il  répond  que  MaxiiniKen  ne  passera 
«  ipoinî ,  mai^  sera  content  de  s'en  retourner  en 
'«  ^Allemagne'.  »  (a)    '  '        ^   ' 

Léon  Xn'osort^point  jouer  iin  jeu  si  hardi,  et  il 
paroît  qu'il avoit  déjà  préparé  une buflé  pour  ati- 
toriser  Charles  à  réunir  les  deux  coXironhes  de 
Sicile  et  de  l'empire  ;  seulement  il  cachoit  avec 
soin  sa  résolution  aux  Français  jusqu'à  ce  que 
félectiôn  fût  faite  (3).  En  même  temps  il  tra- 
Vâilloit  à' dissuader  François  de  demander  lui- 
même  la  douronne  impériale  :  il  lui  représentbit 
'  i"  ■  '     .  ,  '  •*','."'  *■ 

(i)  Lettres  du  cardinal  de  Bibbiena,  p.  3i ,  35,  36,  46. 
(ti)  Ibid. ,  5  décembre ,  f.  56. 
'  (^)  Ibid,  y  f.  53,  verso  et  55. 
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Combien  il  valoit  mieu^ ,  pour  l'iatérét  de  l'£a«  iSiS, 
rope,. qu'un  prince  allemand  nloins  puissant  fi&t 
élevé  à  l'eBipire  ;  et  il  avoit  ob'tenu  la  promesse 
de  François  c^u'il  travailletoit  à  faire  élire  le  duc 
de  Saxe,  renonçant,  disoit-il,  à  cette  chimère 
que  depuis  une  année  quelques  Allemands  lui 
avoientmise  dans  la  tête,  (i)  . 

Ces  xiégocia^ooa  diverses  n'avoient  point  été 
coodoitea  sans  habileté  ou  sans  succès  f  la  finesse 
que  Louise  y  ayoit  développée  étoit  une  qua- 
lité assez  analogue  à  celle  qu'elle  exerçoit  dans 
les  intrigues  de  la  galanterie.  Mais  d'autres  ta- 
leos  étoient  nécessaires  pour  gouvamer  avec 
succès  la  France,  et  plus  encore ,  les  pays  ré- 
cemment conquis*  C'étoit  là  qu'il  auroit  fallu 
domier  à  la  paix  des  garanties,  en  attachant  les 
peuples  au  gouvernement;  il  eût  fallu  respecter 
leurs  droits ,  leur  faire  sentir  les  avantages  d'une 
protection  puissante  et  flatter  leurs  sentimens 
nationaux  totit  en  les  unissant  à  la  France  ;  le 
roi,  dans  la  légèreté  et  l'impétuosité  de  son  ca- 
ractère, étoit  incapable  de  ces  égards.  Sonimpa^ 
tience  de  toute  opposition  se  communiquoit  aux 
Ueutenans  qui  le  représentoient  :  l'arUtraire, 
la  dureté  militaire,  l'orgueil  aristocratique, 
^aloient  leur  gouvernement,  multipHoient 
les  blessures  qu'ils  infligeoient,  choquoient  leurs 


(i)  Lettre  du  8  décembre  »  f.  60. 

Tome  xvi. 
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x5z8.      alliés  et  soulevoient  les  peaples.  «  L'état  de  Mi- 
«lan,  dk  Brantôme,  nous  étoit  très  paisible  et 
«  assuré ,  sans  l^ayarice  et  la  grande  injustice 
«qu'on  y  commit.  Le  peuple  se  révolta,  et 
fn  comme  enragé  fit  au  pis,  et  perdîmes  tout»  (i). 
Après  la  retraite  du  connétable  de  Bourbon,  le 
roi  avoit  donné  ce  gouvernement  k  Odet  de 
Foix ,  vicomte  de  Lautrec ,  «  homme  trop  se- 
«  vère,  dit  Brantôme,  et  mal  propre  pour  un 
a  tel  gouvernement.  D'être  hardi ,  brave  et  m\- 
a  lant,  étoit'-il,  et  pour  combattre  en  guerre  ^  et 
rc  frapper  comme  un  sourd  ;  mais  pour  gouver- 
K  ner  un  état ,  il  n'y  étoit  pas  bon.  Madame  de 
(^  Chateaulniaiid ,  âœur  de  M*  de  Lautrea,  u»^ 
«  très  belle  et  honnête  dame  que  le  roi  aim^t ,  et 
«  dont  il  fàisoit  le  mari  cocu,  en  rabattoit  tous  les 
a  coups,  et  le  remettoit  toujours  en  grâce» (3). 
Lautrec  avoit  en  efiet  bien/  étudié  l'art  de  la 
guerre;  seulement^  pour  éviter  la  précipitation 
et  l'imprudence  reprochées  aux  Français,  il  se 
jetoit  souvent  dans  l'excès  contraire  :  trop  hau- 
tain pour  recevoir  des  conseib,  ii  se  déterminoit 
quelquefois  pour  une  ligne  de  conduite;  uniqtte- 
ment  parce  qu'une  Ugne  tout  opposée  hii  avoit 
été  recommandée  (3) 5  cependant  son  activité, 


(i)  Brantôme,  M.  de  Lescun^.  T.  Il,  p.  147. 
(q)  Bi^antôme,  M.  de  Lautrec.  T.  II,  p.  128. 
(3)  /W</.,p.  iSy.  . 
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son  intelHgènoe  et  sortout  l'inflexibilité  de  son  t5t». 
caractère ,  le  soutenoient  dans  les  épreuves  les 
pkis  difficiles.  Il  eut  bientôt  mécontenté  la  cour 
de  Rome  dans  le  gouyemement  du  Milànes  :  il  y 
traitûit  miUtairement  toutes  les  affaires  ecclésias- 
tiques; le  pape  se  plaignoit  que  l'Église  y  étoit 
en  dérision  ;  et  le  cardinal  de  Bibbieda  travailloit 
yainement  à  fiure  rappeler  Laulree  (i).  Ce  der- 
merse  mit  davantage  encore  en  opposition  avec 
le  vieux  marédial  Jean-4acques  Trivulssio ,  qui 
partalgeoit  avec  lui  te  gouvernement  duMilanez, 
sa  patrie. 

Jean-Jacques  TriVulzio  étoit  né  en  i447  d'une 
illustre  famille  milanaise  attachée  à  cet  ancien 
parti  guelfe ,  de  l'Élise  et  des  républiques ,  qui 
unissoit  le  culte  de  la  liberté  à  celui  de  la  reU^ 
gion.  Il  ne  voyoit  pas  de  chances  d'avancement 
pour  lui  dans  sa  patrie ,  asservie  par  le  parti  gi- 
belin,  qui  avoit  successivement  donné  pour  mai^ 
très  à  Milan ,  les  Yisconti  et  les  8for2a.  Aussi^ 
quoiqu'il  eût  fait  ses  premières  armes  sous  Gar 
léaz  Sform  ^  il  avoit  bientôt  été  forcé  d'émigrer 
et  d^aller  demander  du  service  à  la  maison  d' Ara<- 
gon  qui  régnoit  à  Naples.  C'est  là  qu'il  se  forma 
eomme  capitaine  d'aventuriers  ^  et  qu^il  acquit  ^ 
dans  l'art  de  la  guerre  ^  une  supériorité  sur  tous 
ses  contemporains  qui  fut  plus  tard  reconnue 

(i)  Leitere  dé  PrincipL  T.  I ,  p.  37  et  Sg. 
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i^i8.  de  toute  l'Europe.  Ses  études ,  entièrement  din* 
gées  vers  cet  objet ,  ne  lui  avoient  pas  laissé  des 
idées  bien  nettes  sur  la  politique,  ni  \m  amour 
bien  pur  d'une  liberté,  qui  étoit  déjà  exilée  de 
presque  toute  l'Italie.  Toutefois  il  se  sentoit  tou- 
jours guelfe,  il  consacroit  son  épée,  ses  talens 
et  sa  vie  au  triomphe  du  parti  guelfe  ;  et  comme 
les  rois  de  France  avoient  été  depuis  trois  »écles 
les  protecteurs  de  ce  parti ,  il  vint  se  ranger  sous 
les  drapeaux  français  lorsqu'il  Jes  vit,  en  i^Q^y 
déployés  à  Naples  par  Charles  VIII.  Dès-:lors  il 
avoit  contribué  à  tous  les  succès  des  Français  en 
Italie  ;  c'étoit  lui  qui  avoit  ccHiquis  pour  eux  à 
plusieurs  reprises  lei  duché  de  Milan,  lui  qui 
''  avoit  édairé  la  valeur  de  Louis  XII ,  de  Chau- 
mont  et  de  Gaston  de  Foix,  et  qui  avoit  assuré 
leurs  victoires  par  son  génie  guerrier.  Nommé 
maréchal  de  France,  il  avoit  aussi  commandé 
plusieurs  fois  en  chef;  mais  lorsqu'il  fiit  gouver- 
neur de  Milan ,  on  lui  reprocha  d'écouter  trop 
sa  partialité  pour  les  Guelfes  ,  et  de  n'avoir  yu, 
dans  la  conquête  de  la  Lombardie ,  que  le  triom- 
phe de  leur  partL  Lautrec  prétendit  au  contraire 
vouloir  être  neutre  entre  les  factions.  Les  Gibe^ 
lins,  quoique  attachés  à  l'empereur  et  au  sou- 
venir des  Sforza ,  se  trouvoient  plus  en  harmo- 
nie avec  lui  par  leurs  préjugés  nobiliaires  et  leur 
politique  servile,  tandis  qu'il  voyoit toujours  dans 
les  Guelfes  un  vieux  levain  de  liberté ,  et  qu'il 
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étoijt  arrêté  par  leur  respect  pour  les  droits  du  i5i8. 
peuple.  Les  uns,  qui  se  sentoient  vaiâcus,  parois- 
soîeut  reconnoiasaBS  de* toutes  les  grâces;  les 
autres  y  qui  avoient  ouvert  l'Italie  aux  Français, 
se  souvenoient  de  leuro  droits ,  «t  detnandoient 
qu'on  respectât  les  principes  pour  l'amour  des- 
quels seulement  eux  et  leurs  pères  avoient  mon- 
tré du  déroùement  à  la  France.  BemardinoYis- 
conti,  qu'on  regardoit  à  Milan  comme  chef  de 
la  action  gîbdine,  étant  mort,  François  I""" 
donna  à  son  fils  Galéaz  l'ordre  de  Saint-Michel , 
une  pension  et  toutes  les  marques  d'une  faveur 
signalée.  Lautrec  n'écoutoit  que  lui ,  ne  suivoit 
que  ses  conseils  (i).  Toutefois  les  manières  de 
Lautrec  étoient  si  hautaines,  et  son  caractère  si 
peu  sociable,  que  lorsque  Visconti  vint  à  la 
cour  de  France  pour  recevoir  l'ordre ,  contre 
l'attente  de  tout  le  monde ,  il  desservit  Lautrec 
de  tout  son  pouvoir  (3).  D'autre  part,  les  fa- 
milles Trivulzio  et  Palavicino  éprouvoient  à 
Milan  une  telle  défaveur  que  les  neveux  du 
maréchal,  blessés  de  tant  d'ingratitude,  s'enga- 
gèrent au  service  de  la  république  de  Venise, 
tandis  que  le  vieux  Trivulzio ,  qui  possédoit  en 
fief  la  vallée  de  Misox  k  l'entrée  du  pays  des 
Grisons,  la  mit  sous  la  protection  des  Suisses;  il 

(i)  Fr.  Gmcciardini,  L.  XIII,  p.  iSy. 
(2)  Lettre  du  card.  de  Bibbiena.  Parb,  26  novembre  i5i8. 
T.  I,  f.  5i,  verso. 
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i$ia.  leur  avmt  cédé  i:me  partie  d'une  créance  qu'il 
avoit  «ur  la  France ,  comme  pour  s'asaorer  quHls 
Faideroient  à  s^eii  Sure  payer  (i).  On  lui  fit  en 
f^rance  un  crintiede  cette  défiance  «t  df  cet  ap- 
pui qu'il  alloit  cherciier  au  dehors  du  royaiHBe. 
Quoiqu'il  «ût  alors  quatrer-^vingt-deux  ans ,  il 
partit  au  milieu  de  l'été  ^e  Milan  pour  vemr  à  la 
cour  se  justifier  (â)i.  Il  te  rendit  à  Ancenls^  où 
étoit  le  roi,  au  commencement  d'ortolre*  Ma- 
dame refusa  dç  le  voir,  le  roi  ne  lui. adressa  que 
quelques  moto  à  sa  présentation,  et  l'évita  le 
lendemain  (3)«  TriTulzio  y  impatient  de  s'expk* 
quer,  sollicita  en  vain  de  nouTelles  audiences. 
Enfin ,  apprenant  que  le  roî  devoit  traverser  à 
cheval  le  village  de  la  Châtre ,  ou  Ajrpajon^  où  il 
se  trouvoit  alors,  et  ne  pouvant 'marcher,  il' se 
fit  porter,  malade  sur  sa  chaia^ ,  au  milieu  de  la 
rue  ;  le  roi  passa  en  détournant  la  tête  et  san» 
écouter  le  cri  de  Trivulzio  :  Sire  y  ah,  siref  au 
moins  un  mot  d'audience!  Il  fîit  reporté  sur  son 
lit ,  d'où  il  ne  se  releva  plus.  Il  y  dicta  la  tou* 
chante  épîtaphe  qu'on  voit  sur  son  tonsbeau  : 
/•-/•  Tripuitius,  Antoniifilius,  qui  mmquam 

(i)  Le  Foi  avoit  promis  de  lui  rendre  i5o,ooo  florins  s'il  lui 
reprenoit  s<^  fief  de  Vige^ano..  TriYulzio ,  sur  cette  somme , 
en  promit  5o,ooo  aux  Suisses.  —  Lettere  de'  Principi,  T.  I , 
f.  48 ,  verso. 

(2)  Lettre  du  18  juillet ,  f.  33. 

(3)  LetL  de'  Principi.  T.  I ,  f.  44  et  48. 
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qtuei^Uy  qùieisfdt;  taoe^x).  Il  mourut  le  5  déorai-     1  sis, 
hre  i6;i8.  (a) 

Toute  la  ccModuite  de  François  I",  en  Italie , 
étdt  également  imprudente ,  et  en  contradiction 
a?ec  les  sentimens  et  les  principes  qui  avoient 
autrefois  attaché  les  Italiais  libres  à  la  France. 
Au  Heu  de  protéger  les  républiques ,  de  montrer 
(le  l'affection  au  parti  guelfe  ^  de  maintenir  les 
droits  des  Floratitins^  qui ,  pendant  deux  siècles 
n  demi  ^  avoient  été  fidèles  à  l'alliance  française  y 
François,  et  plus  encore  sa  mère,  si^mbloit 
n'ayoir  d'autre  ol^et  en  vue  que  de  flatter 
Léon  X ,  pontife  inconsôqumit,  léger,  sans  prinr 
cipes ,  et  incapable  de  recomioissance.  Son  frère , 
Julien  de  Médicis,  qui  avoit  épousé  une  sœur 
de  Louise  de  Savcne ,  étant  mort  le  1 7  mars  X  5 1 6 , 
œ  fut  sur  Laurent ,  son  neveu  ^  que  François 
et  sa  mère  accumulèrent  leurs  bienfaits.  Ils  lui 
permirent  d'^ever  le  duché  d'Urbin  a  Fran- 
çois^Muîe  <fe  la  Rovère  ,  ancien  protégé  de  la 
France  ;  ils  lui  permirent  de  conserver  les  dur 
chés  de  Modme  d;  de  Reggio  ,  ravis  au  duc  de 

(1)  J.^.  Tiivulzio,  fils  d'Antoine,  qui  jamais  ne  tronva  dé 
repo9 ,  repose  ici  \  silence  ! 

(2)  Brantôme,  Disc.  49*  T.  I,  p.  417*  -^  JOarlo  Hasn^niy 
Hisl.  del  Trivulùo,  L.  XII ,  p.  SSg.  —  Bibbiena  parle  de  sa 
maladie  dans  sa  lettre  du  5,  de  $a  mort  danis  celle  du  8  déc. 
T.  I,  f.  57  et  61 ,  V.  —  PoQlo  GiosHQ,  Vita  di  Uùn^  X^  L.  IV^ 


Digitized  by 


Google 


88  'HISTOIRE 

t5i8.  Ferrare ,  le  plus  anci^i  et  le  plus  fidèle  aHié  des 
Français  ,  qui  avoit  perdu  cette  partie  de  ses 
états  en  s'exposant  pour  eux.  Enfin  ils  promirent 
de  fermer  les  yeux  si  les  Médicis  dépouilloient 
aussi  la  maison  d'Esté  du  dui^hé  de  Ferrare. 
Alfonse  I*%  duc  de  Ferrare  ^vq^  étoit  chevalier 
de  Saint-Michel ,  étant  xeamktU  cour,  le  car- 
dÉÂal  de  Bibbiena  écrivit  aux  Médicis  :  a  Teaes* 
îf  moi  pour  uni  sot,  s'il  est  vrai  qu'ils  l'aieot 
fc  appelé  ou  q^ils Veuillent  le  protéger,  et  si  le 
«  rcH  vous  parle  ou  vous  écrit  pour  lui ,  assurez- 
a  vous  qu'il  tous  dira  aussi  dans  l'or^Ue  qu'il 
«  ne  s'en  soucie  point  »  (i).  Le  roi  doim^ encore 
à  entendre  à  Bibbiena  qu'il  ne  mettroit  point 
obstacle  à  ce  que  Laurent  de  Médicis  subjuguât 
aussi  la  république  de  Sienne  (tk).  Mais  ceux 
à  qui  la  France  faisoit  de  si  honteux  sacrifices 
étoient  si  peu  de  bonne  foi,  que,  dans  ce  temps 
même,  le  roi  de  Castille  étoit  en  traité  avec.  Laa** 
rent  de  Médicis ,  qui  lui  ofiroit  une  biiUe  do 
pape,  son  oncle,  pour  l'autoriser  à  réunir  la 
couronne  de  l'Empire  à  celle  de  Naples  ^  pourvu 
que ,  comme  prix  de  cette  concession ,  la  repu- 
•  blique  de  Siepne  fut  donnée  en  souveraineté 
à  Laurent  (3).  Dans  le  même  temps  enfin ,  Fran^ 
çois  mécontentoit  la  république  de  Venise  ;  il 

(i)  Lettre  du  8  décembre,  f.  Sg,  yerso, 

(a)  Lettre  du  a 7  novemlHre.  T.  I ,  f.  53. 

15)  fiettert  dé  Principe  T.  I,  f.  53 ,  r.  et  S^\  r. 
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l'einpéchoît  de  conclure  avec  Fempcreor  une     *^'•• 
paix  perpétuelle,  et  il  lui  faisoit  sentir  qu'il  se 
déficit  toujours  d'elle,  et  qu'il  s'opposerôit  à  sa 
prospérité ,  au  moment  mém«  où  il  avoit  besoin 
de  son  aide,  (i) 

François  ne  se  conduisit  pas  avec  plus  de 
prudence  dans  ses  relations  àrec  les  Pays-Bas. 
11  venoit  d'y  recouvrer  la  ville  de  Tournai ,  qui , 
enclavée  dans  les  provinces  appartenant  àCharles 
d'An  triche,  ûe  s'étoit  maintenue  si  long-temps 
fidèle  à  la  France ,  que  parce  que  les  rois  pré- 
cédens  lui  avoient  permis  de  se  gouverner  en 
république.  Ils  s'étoient  contentés  d'en  recevoir 
une  redevance  (Pécuniaire,  sans  y  entretenir 
de  garnison ,  sans  se  mêler  de  son  administration 
intérieure ,  reconnoissant  pour  leurs  lieutenans 
les  officiers  municipaux  nommés  par  le  peuple. 
Mais,  lorsque  les  ambassadeurs  de  Henri  YIII 
consignèrent  Tournai  aux  officiers  de  Fran- 
çois !•',  celui-ci  voulut  y  être  obéi  comme  un 
mahre  et  un  roi  absolu;  il  refusa  de  confirmer 
les  anciens  privilèges  de  la  ville,  encore  que  les 
Anglais,  qui  ne  l'occupoient  que  par  droit  de 
conquête ,  les  eussent  respectés.  Alors  une  grande 
partie  des  bourgeois  de  Tournai  émigra,  sen- 
tant bien  qu'ils  perdoient,  avec  leur  liberté ,  tous 
les  avantages  qui  jusqu'alors  avoient  fait  prospé* 

(i)  Fr.  Guicciardini.  L.  XUI,  f.  i56. 
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i5i«.  rer  leur  industrie  ;  l'autre  partie  m  soumit , 
mais  sans  aflfectiou ,  sans  dévouemait,  à  la  France, 
et  prête  à  ouvrir  ses  portes  à  quiconque  se 
préseoteroit  en  force  devant  ses.nawrs,  (i) 

Dans  la  même  province  ,  les.|*ois  français  y 
surtout  depuis  Louis  XI,  avoient  nûs  du  prix 
à  l'affection  et  aux  services  de  la  valeureuse 
maison  de  hai  Marck,  souveraine  de  i^ouillon 
et  de  Sedan ,  et  qui  avoit  donné  plusieurs  pas- 
teursàPévêché  de  Liège.  Robert  II  de  LaMardL 
étrnt  sdors  duc  de  Bouillon  et  de  Gpeldres,  et 
son  fipère  Evrard ,  depuis  i5o6 ,  étoit  évêque  de 
Liège  (s).  Robert ,  avec  ses  fils  Fl^uranges  et 
Jametz ,  s'étoit  surtout  employé  à  lever  et  à 
former  ces  bandes  de  landsknechts  qui  avoient 
remplacé  les  Suisses  dans  les  armées  de  LouisXII . 
C'est  alors  qu'ils  se  lièr^t  d'une  étroite  amitié 
avec  François  de  Seckingen,  aventurier  alle- 
mand qui  acquit  bientôt  une  haute  r^utation 
et  un  grand  crédit  dans  l'Empire  (3)*  Placés  entre 
la  France  et  l'Allemagne ,  et  parlant  égal^nent 
les  langues  de  ces  deux  pays,  ce  furent  eux  qui 
amenèrent  à  Louis  XII  et  à  François  l'infan- 
terie qui  avoit  gagné  les  dernières  batailles* 
Mais  depuis  que  le  roi  eut  renouvelé  son  al- 
liance avec  les  Suisses,  il  commença  à  négliger 

(i)  Pofydori  Fergiliï  Histor,  Jngl.  L.  XXVII ,  p.  653. 

(2)  Gallia  Christiana.  T.  III,  p.  goS. 

(3)  Mém.  de  Fleurangcs.  T,  XYI,  p.  aaS. 
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ses  auxiliaires  «Uemanda^  IL  avoit  promis  à  Yévé^  ^m. 
que  de  Liège  son  appui  auprès  -du  pape,  pour 
le  (me  nommer  Cardinal ,  et  il  areôl:  domié  à 
Fleuranges  lui-mÔme  la  lettre  de  reoomman^ 
dfttian  qui  devoit  asaurw  cette  nottination; 
mais  Louise  de  Savme,  bientôt  apf es,  avint 
écrit  au  pape  «  que ,  quoi  que  le  roi  écrivit,  il 
(c  eût  à  préférer  Boyer,  archeiréque  de  Bourges, 
(cet  frère  du  général  de  Normandie  )>(i).  Le 
ohanodier  de  Liège,  cependant,  qui  étoit  alors 
à  Rome  ,  poursuivant  l'affidre  de  son  maîtro, 
réussit  à  se  procurer  le  double  de  ces  lettres, 
qu'il  envoya  aux  seigneurs  de  La  Marck  (a). 
Comme  ceux-ci  étoient  déjà  indignés  de  cette 
mauvaise  foi ,  ils  apprirait  que  le  roi  venoit  de 
casser  la  compagnie  de  cent  hommes  d'armés 
du  duc  de  Bouillon ,  à  cause  de  son  indiscipline , 
et  qu'il  venoit  aussi  de  se  brouâler  avec  leur 
ami  François  de  Seckingen.  En  même  temps, 
Marguerite  d'Autriche ,  gouvernante  des  Pays* 
Bas ,  leur  faisoit  à  tous  des' avances  ;  elle  assuroit 
le  chapeau  de  cardinal  à  l'évêque  de  Liège ,  par  ^ 
l'influencée  aufrichienne  ;  die  engageait  à  sou 
service  François  de  âockingen ,  et  elle  détm*-> 
minoit  Robert  de  La  Mardt  à  renvoyer  à 
François  le  collier   de  son  ordre;  cependant ^ 


(1)  Mém.  de  Du  Bellay.  L.  I,  p.  io5. 
{2)  Mém.  de  Fleuranges,  p.  238. 
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1 3rt8-      Fleuranges,  qui  fi?étoit  attaché  à  la  cour,  ne  quitta 
point  le  service  de  France,  (i) 

Ainsi  l'Italie  étoit  opprimée  et  mécontente  ; 
la  France  perdoit  ses  alliés  en  Allemagne,  et 
tous  ses  partisans  s'éloignoient  d'elle;  mais  au- 
dedans,  malgré  la  dilapidation  des  finances ,  le 
roi  conservoit  de  la  popularité  parmi  ses  sujets. 
Sa  jeunesse,  sa  belle  figure,  les  grâces  de  ses 
manières,  son  esprit  dans  la  conversation,  lai 
gagnoient  le  cœur  de  la  noblesse  ;  elle  accouroit 
avec  ^npressement  k  ses  fêtes,  et  elle  admiroit 
sa  magnificence.  De  son  côté ,  le  peuple  avoit 
trop  oublié  tout  sentim^it  de  liberté,  pour  être 
choqué  du  despotisme  royal.  Il  ne  sympathisoit 
point  avec  les  parlemens,  que  le  roi  avoit  humi- 
liés; il  jouissoit  de  l'éclat  et  des  libéralités  de  la 
cour,  sans  songer  que  ce  seroit  à  lui  à  en  payer 
les  frais  ;  il  tiroit  une  sorte  de  vanité  du  pouvoir 
absolu  du  roi ,  comme  si  c'étoit  une  grandeur 
fi:ançaise  à  laquelle  le  peuple  participoit;  mois 
ce  contentement  général  devoit  expirw  en  même 
temps  que  la  paix  publique. 

i5i9-  La  mort  inattendue  de  Maximilien ,  survenue 

à  Welz  dans  la .  Haute- Autriche ,  le  1 1  janvier 
1619,  après  des  excès  à  lâchasse  et  à  la  table, 
que  son  âge  remloit  plus  dangereux ,  devoit 
presque  inévitablement  entraîner  la  France  et 

(i)  Mém.  de  Fleuranges ,  p.  a35. 
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TEurope  dans  de  nouvdiles  guerres  (î).  Maxi*  1^19. 
milien  n-avoit  pas  encore  atteint  soixante  ans; 
mais  la  longaeur  de  son  rè^e  y  et  la  part  qu'il 
aroit  eue  depuis  quarante  amiées  à  tous  les 
événemens  importans,  le  fisdsoient  considéra 
comme  un  vieillard  :  lui-même ,  frappé  de  l'idée 
de  sa  mort  prochaine ,  dans  les  quatre  dernières 
années  de  sa  rie,  ne  voyageait  p<Hnt  sans  faire 
trainer  après  lui  son  cercueil,  que.  dbacun 
croyoit  être  son  trésor«  Pendant  toute  l'année 
quivenoifrde  s'écouler,  il  s'étoit  fort  ocçupé.de 
négociations  pour  faire  désigner  son  successeur  ; 
enfin,  dans  la  diète  assemblée  à  Augsbourg  au 
mois  d'octobre  i5i8,,  il  avoit  obtenu  la  pro- 
messe, de  x[uatre  électeurs  seulement,  qu'ils 
donneroient  leur  voix  à  soh  petit-fils  Charles , 
roi  de  Castille.  (a) 

La  maison  d'Autriche  avoit  déjà  fourni  six 
empereurs  à  l'Allemagne ,  et  les  trois  derniers 
avoient  occupé  le  trône  quatre-vingts  ans, 
comme  par  une  succession  héréditaire.  La  li^ 
berté  de  l'Allemagne  et  le  maintien  du  droit 
électoral  semblaient  demander  qu'on  choisi 

(i)  Fr.  Guicciardinî,  L.  XlII,  p.  i5g.  —  Fr,  Belavîi, 
L.  XVI ,  p.  47^ •  -^  •^^*  Sleidani  Comment,  de  Sèatu  reiig.  et 
reip,  L.  I,  f.  iS,  yerso.  -*  &ilder.  Mutii  Chron,,  Gevman, 
L.  XXX ,  p.  970.  —  In  Struvii  Script.  Germ.  T.  II.  —  Coxe, 
maison  d'Autr.  c.  a5.  T.  Il,  p.  189. 

(a)  Scbmidt ,  Hîst.  des  AUcmands.  T.  VI,  p.  174  ;  L.  Vm, 
C.2.  —  G)xc,T.  Il,  c.  ?6,  p.  ai3. 
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1^9-  après 'MatxinriHen  un  prince  d'une  autre  mai-* 
son.  Les  Allemands  y  ét(Âeat  généralement  <tis^ 
posés:,  et  la  cour  de  Rome  indiquoit  Frédéric^ 
le^Sage  ^  électeur  de  Saxe,  comne  le  plus  digne 
de  téunir  leurs  suffrages  (i).  Elle  n'avoit  pas 
encore  considéré  comme  une  réroltè  la  protec-* 
tion  efficace  que  ce  prince  donnoit  déjà  à  lai- 
tiier.  Cependant  die  traitoit  aussi  en  secret  avec 
Charles ,  et  elle  se  montroit  prête  à  le  seconder^ 
pourvu  qu*il  payât  un  prix  suffisant  pour  cette 
faveur.  Parmi  les  Allemands,  plusieurs,  il  est 
vrai,  étoi^it  effrayés  des  conquêtes  de  Veam- 
pereûr  turc  Sélim ,  et  ils  penc^hoient  à  mettre 
à  la  tête  de  l'empire  quelque  souverain  déjà 
puissant  par  ses  domaines  héréditaires ,  afin  qa'il 
employât  pour  la  défense  comtiranë  aes  soldats 
et  SCS  richesses. 

Charles  étoit  pétit-fils  d'un  empereur,  et,  par 
la  mort  de  Maximilien,  il  devoit  hériter  de  ees 
domaines  d*  Autriche  ;  mais  il  n'avoit  encore  dé* 
veloppé  aucune  qualité  qui  pAt  séduire  les  AUe^ 
mands.  Né  et  élevé  en  Flandre^  lefrançaisétbit  sa 
langue,  et  toutes  ses  habitudes  étoient  étrangères 
à  l'AUemagne.  Il  avoit  alors  dix-neuf  ans.  Sa 
taUle  étoit  médiocre,  sa \santé  foible,  sa  Lèvre 
iiriërieure  pesante  ;  son  visage  allongé  avoit  quel- 
que chose  de  triste  ;  il  parloif  peu  et  lentement , 
et  il  n'annonçoit  point  encore  l'étendue  de  talens 

(  I  )  Leitere  d^  Principi.  T.  I ,  f .  6d ,  verso; 
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on  la  force  de  Ctfftctère  qu'il  dévelojipa^us  i^^o- 
tard  (f  )•  Ken  loin  de  là,  les  Espagnols,  au  milieu 
desquels  il  vivoit  ^puis  deux  ans,  comment 
çment  à  croire  et  à  répéter  qu'il  aroit  hérité  de 
l'incapacité  de  sa  mère  Jeanne^ta^FoUe.  Soumis 
ayec  une  défiêrente  timide  à  son  gouverneur, 
M.  de  Chièvres,  il  nedxsoit  que 'ee  que  celuî-^ 
lui  dictoit  ;  il  ne  Toyoit  que  paj^  les  yeux  de  efe 
gouverneur  et  par  ceux  des  Flamands  dont  il 
étoit  entouré;  et  il  leur  permettoit,  au  méprûs 
de  toutes  les  lois ,  de  tous  les  usages  de  ^Espagne, 
d'assouvir  leur  rapacité.  Charles ,  après  le  traité 
de  Noyon,  i^voit  laissé  écouler  une  année  entière 
avimt  de  passer  ^n  Espagne.  Il  n'étoit  débarqué  a 
Villaviciosa  en  Asturie  quele  1 3  septembre  i  517. 
11  n'avoît  pdint  voulu  voir  l'habile  ministre  qui 
avoit  recouvré  pour  lui  ces  royaumes,  et  qui, 
dans  une  administration  de  vingt  mois,  avoit  réta- 
bli partout  l'ordre  et Fobéissance.  M.  de  Chièvres 
s'étoit  montré  jaloux  du  cardinal  Ximenès ,  et 
lui  avoit  fait  écrire  par  son  maître  avec  dédisdn , 
qu'il  devoit  retourner  dans  son  diocèse  pour  y 
jouir  du  repos.  Le  vieux  cardinal,  déjà  malaide, 
et,  au  dire  des  Espagnols,  empoisonné  par  liéis 
Flamands ,  moutut  lé  8  novembre  1617,  lé  jour 
inème  où  il  reçut  cette  lettre,  (a) 

(i)  JPV.  BekMtii,  L.  XVI,  p.  4^77.  •  •     '     '    ^     .' 

(a)  Robertson's   Charles  ;^.  T.  Il,  B.  I,  p.  55.   -^  Oo- 

^ueiide  Hebus  ^estis  Fk'i^cisci  ^Ximenii  kisp.IlIûA.  T.  I, 
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<^'9-  Les  Espagnols  avoient  ressenti  l'indignité  an 

traitement  fait  à  leur  grand  cardinal  y  au  primat 
des  Ëspagnesé  Ils  furent  plus  irrités  encore  quand 
ils  virent  son  archevêché  de  Tolède  usurpé  par 
un  nev^u  de  Chièvres  y  à  peine  adolescent  y  et 
toutes  les  dignités  de  leur  monarchie  scanda- 
leusement vendues  à  l'enchère  par  les  courtisans 
flamands.  lies  çortès  furent  assemblés  s^ccessi^ 
vement  y  dans  les  divers  royaumes  d'Espagne  y 
pour  reconnoître  Charles  comme  roi  j  mais  par-* 
tout  ils  manifestèrent  une  grande  répiigoance  à 
déroger  ainsi,  à  ce  qu'ils  prétendoiei:)^ >  aux 
droits  de^  mère  JeanM-la-Folle ,  qu'ils  vou- 
loient  seule  reconupître  pour  reine.  Cependant 
les  portés  de  Castille,  puis  ceux  d'Aragon,  en&i 
c^ux  de  Catalogne ,  cpnsenldrent  à  associer  Char- 
les, avec  le  titre  de  roi,  à  sa  mère  Jeanne  ;  les 
certes  de  Valence  n'avoient  p<ûnt  encore  cédé  : 
tous  également  disputoient  son  autorité ,  et  ne 
lui  accordoient  des  subsides  qu'avec  une  extrême 
réserve  ;  bientôt  après  il  se  forma  imeumon  des 
villes  prêtes  à  résister  par  les  firmes  aux  usur- 
pa^ons  de  ses  conseillers  flamands.  Ceux- ai 
étoient  encore  occupés  à  Barcelonne^à  lutter 
avec  les  cortès  de  Catalogne ,  quand  la  diète  des 
électeurs  de  l'empire  s'assembla  à  Francfort,  (i) 

L.  vu,  p.  ii33.  —  Mùuana.  L.  I»c.  3,  p,  g. r^  Ferreras, 
T.Xn,p.  aSi. 
(i)  JRûbertson'a  Charlçs  ^.  ft,  J,  p.  55-78.  —  P.  Hiûiuuu 
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Rien;  dans  ces  ciroonstanèes ,  ha  potrvcnt  ^^■9- 
recommander  au  ciiois:  des  Allemands  le  jeune 
homme  qui  ne  s'étoit  }ui9que4à'  fait  oonnokre 
que  peur  une  conduite  imprudente, 'et  'par  son 
mépris  pour  ies  droite  des  peuples  qu'il,  étoit 
venu  gouverner  sans  connoître  leur  langage  et 
leurs  mo^irs* 

Mms  Eriliiçoîs  i°'  donna  une  dnreetiou  nou- 
vdle  "ûûx.  délibérationa'des  AUemaftidsi,  en^ee 
présentant  lui-même  pour  candidat. à. l^-éigniié 
imp^ale.  Laurent  de  Médick  éloitfriicirt  le  siS 
avril  1619,  le<3ard^l  dûBid^\iixBB>scàoi%xft3àAté 
la  France^  et  xkmus  ne  {)dufbâs  pkts.smrrQ  dé^si 
près  lesfla€luAtionédan»l'opînion'delé:èw)|M^;qiri 
loi&Fei^'.adoptet;  ua  projet  précédeaiÈ[f€iit'ré* 
poussé  de  Gonoert  avec  le  pape.  Il  s•dlble1<^^iL 
fîit  suggéré' à .  François  I"  seiidement  ^ar^dës 
i^mea  courtisaiiâ ,  tout  pleins  des  idées  .  de;  la 
chevplerife.'Usii^ient  dans  les  romans qvbe  Cbar- 
lemagne  av«k.élé  emperâur.de.toat  rocciderit^ 
que  des  paladins,  ^ifeclesi^uek  ils  se  compi|ri»ent 
avoient  combattu  les  infidèles  et:  recouvré  1  b 
saint  sépulcre,  ^t  ils  persuadaient,  à  ^^içois 
que  lui^  le.p^mier:  dk^evalier  de  son  sièdb, 
étoit  appelé. comme  Ghàrlqmagne  à  gfmv^exm&t 
le  monde  latin  et  barbare ,  et  à  refouler  en  Asie 

L.I^c.3»p.  10..  i-  Ferrerof.  T.  XII,  p,  igi-%gS.  ^  hn 
dernier  adoucit  ou  soppri^aQiiiém^  tout  ce  .qui  feroU  pre^çe^Ur 
une  opposition  nationale.     ...  •   .    •     m    :/^     < 

TOBIB  XVI.  7 
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tSiçf.  les  MasulBtaos.  Les  exemples  prt&de  Charie-^ 
magne,  les  pron^esseâi  de  faire  concourir  la 
France  avec  l'Italie  et  FAUemagne  à  la  guerre 
contre  les  Musulmans,  furent  les  seuls  moti& 
d'intérêt,  public  que  les  ambassadeurs  français 
firent  Tidoir  auprès  des  électeurs.  £n  même 
temps  ils  leur  représentèrent  que  Erançois , 
comme  souverain  du  royaukne  d'Avles-  et  du 
duché  de  Milan ,  étoit  membre  de  l'empire  ;  que 
Charles,  au  contraire,  conune  roi  de  Na^es^ 
étoit  exclu  de  la  candidasture  pac  on  grand 
nounlMre  de  ccmstitutions  impériales  et  pontifi- 
cales ,  qui  int^rdisoient  }a  réunion  de  la  cou-^ 
ronnequ^ilportoitavecceile  deFen}pire(i).  Mais 
ils  comptoient  {dus  sur  la  corruption  que  sur  les 
raisons.  Le  rod  avoit  iE&ai*gé  Tamiral  Bonnivet, 
d'Orral ,  Fleuranges  et  le  président  Gaillard ,  de 
soutenir  ses  intéréb  en  Allemagne*  Geux^^cî^ 
après  avoir  passé  qudque  temps*  eti.  Loitaine , 
se  rendirent  au  mois  de  mai  à  Tirèrves ,  avec  im 
corté^  de  quatre  c^its  chevaus:  allemands. 
1QC  Et  avoient  toujoursiesdits  ambassadeurs,  avec 
«  eux  ^  JiOOyiyoo  éeus,  que  archers  pc^toienl  ea 
(c  bngandines  et  en  bougettes»  (^).  CTétoit  ou^* 
vertemeot  et  sans  pudeur  qu'ils  tâchpient  de 

(i)  Fr.  Guicciardini.   L.   XIII,  p.    160.  —  Jo.   Sleidani 
€èmm,  L.l  y  £,  16.  —  Lettre   du   càrd.   GaiéCBn-.jFrantf^^rl^^ 

(2)  Mém.  de  Fleuranges ,  p.  248.      '        '  •       '       • .  .     -' 
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gagner  des  sufiirages  à  prix  d'argent.  Ils  iavi-  ^^^^^ 
toient  en  même  temps  les  princes  et  les  comtes 
allçmandif  à  des  festins ,  d'où  tous  les  convives 
sortoient  presque  toujours  ivres;  ils  ayoieîxt 
aussi  songé  à  intimider  les  électeurs  ^  en  prei- 
tjojit  à  leur  solde  l'armée  de  la  ligue  «des  villea  de 
Souabe ,  qui  se  trouvoit  sur  les  lieuis  ;  mais  ils 
se  laissèrent^evancer  |^r  les  agens  de  Charles  (i). 
Et  pendant  qu'ils  appeloient  ainsi  tous  les  vices 
à  leur  aide ,  FranOoia ,  conservant  le  langi^e  de 
la  galanterie ,  disoit  aux  ambassadeurs  du  roi  de 
Castille  :  a  Nous  sommes  deu^  amans  prétendant 
«L  à  la  même  maîtresse  ;  lequel  des  deux  qu'elle 
«  préfère,  l'autre  doit  œ  soumettre  et  ne  pa^  en 
^  gardw  de  ressentiment.  y>  (2) 

On  ne  peut  guère  douter,  d'après  le  témoi- 
gnage de  Fleuranges  luirméme,  que  les  électeurs 
allemands  ne  reçussent  des  présew  des  Français 
pour  prix  des  sufirages  qu'ils  leur  promettc^ent* 
U  paroît  néanmoins  que^  tout  en  satisfaisant 
leur  cupidité,  ils  se  déterminèrent  par  des  vues 
plus  patriotiques  :  les  discours  de  l'électeur  de 
Mayence,  qui  favorisoit  Charles,  ^  de  l'électeur 
de  Trêves,  qui  secondoit  François ,  transmis  au 
pape  par  le  cardinal  Caiétan ,  présent  à  France 
fort ,  résumoient  à  peu  près  tout  cç  qu'il  y  avoît 

(1)  Fleut^àges,  p.  253. 

('i)  Fr.  Guicciardini,  L.  XIII  ^  p-  iSg.  —  Fr.  Bilcm-H^ 
L.  XVI.p-  472. 
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'^'y       à  aire  de  part  et  d'autre  (i)*  On  voit  d'abord 
qnéFtin  et  l'autre  électeur  ecclésiastique  sentoit 
que  l'intérêt  de  l'empire  et  de  la  liberté^erma- 
hiqùe  auroit  conseillé  d'exclure  les  deux  candi- 
dats ;  ils  invoquoient  même  une  loi ,  et  un  ser- 
aient dès  électeurs  dene  jamais  élire  d'empereur 
étranger;  Cependant,  au  milieu  du  treizième  siè- 
cle, Alphonse  X  de  Castille  et  Richard  de  Cor- 
îiouailles  avoient  '  été  simultanément  élus  rois 
des   Romains  ;  mais  l'exception  confif'moit  la 
règle  :  jamais  l'Allemagne  n'avoit  été  plus  mal 
gouvernée  que  par  ces  deux  princes ,  qui  plutôt 
ne  la  gouvernèrent  pas  du  tout.  D'autre  part ,  leô 
Allemands  paroîssoient  sentir  qu'un  prince  de 
leur  nation  seroit  trop  foible  pour  défendre  l'in- 
dépendance germanique  en  écartant  des  candi- 
dats si  puissans,  et   qu'une  guerre  entre  ces 
conburrens,  quoique   iStrangers,  dégénéreroit 
bîeiitôt    en    guerre  -  civile-    L'archevêque    de 
Mayénce  représehtoit  que ,  si  Françdîs  étoit  élu, 
il  travailleroit  bientôt  à  usurper  les  libertés  de 
l'Allemagne ,  comme  il  faisoit  à  Pégard  <!é  celles 
de  l'Italie,  et  qu'il  s'efforceroit  de  rendre  cette 
couronne  héréditaire  pour  ses  enfans,  en  abais* 
sant  les  électeurs  et  les  princes  allemands,  ce  Com- 
((  bieh  peu  l'on  doit  s'attendre ,  ditiï^  qu'il  con- 
te serve  la  liberté  de  l'Allemagne   aux  terres 
((  franches  et  aux  princes  y  quand  on  voit ,  par 

(i)  Sa  lettre  du  29  juin.  T.  I,  f.  68-73. 
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«  expérience ,  qu'en  France  même  xi  y  avoit  au-  »5fig. 
((  trefôis  tant  de  princes  de  grande  autorité ,  qui 
ce  maintenoient  la  justice  et  la  liberté  dans  cette 
((  contrée,  tandis  qu'aujourd'hui  toutes  leursprin* 
«  cipautés  sont  anéanties ,  et  il  ne  s'y  trouve  plus 
((  si  grand  personnage  qui  ne  tremble  au  moindre 
((  âgne  du  roi.et  qui  os^  faire  autre  chose  que  de 
«  louer  tout  ce  qu'il  plaît  au  roi  de  dire  ou  de 
((&ire  »  (i).  En  même  temps,  cet  archevêque 
montroit  combien  on  devoit  pen  se  fier  aux  pro- 
messes des  ambassadeurs  français ,  lorsqu'ils 
aâsuroient  que  letir  monarque >  une  fois  élu,  di- 
rigeroit  contre  les  Turcs  toutes  les  forces  de  soh 
royaume  ;  il  seroit  entraîné  au  contraire  par  les 
intérêts  de  sa  famille ,  ou  par  son  ambition  déjà 
connue ,  à  conquérir  auparavant  l'héritage  de 
Charles  dans  les  Pays-Bas  et  en  Italie,  et  cette 
guerre  deviendroit  aussi  dommageable  qu'elle 
seroit  honteuse  pour  l'empire. 

L'archevêque  électeur  de  Trêves  s'efforçpit 
à  son  tour  de  montrer  que  Charles  n'étoit  pas 
moins ' étranger  a  l'Allemagne  que  François;* 
mais  que  la  France  pouvoit  se  réunir  à  l'Al- 
lemagne et  à  l'Italie,  et  faire  corps  avec  elles, 
tandis  que  l'Espagne ,  séparée  de  l'Allemagne 
par  la  France ,  opposeroit  à  l'intérêt  commun 
des  antipathies  nationales  ;  que  par  jalousie  de 
son  monarque  elle  ne  lui  permettroit  point  de 

(i)  Lelt.  de'  Principi,  T.  I ,  ï.  68.  '  *      ' 
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«^'9-  sortir  de  chez  die,  ou  qu'elle  aourriroît  secH 
lement  ses  vues  de  domûiiatioii  sur  l'Italie , 
vues  qui  n'étoient  pas  ukhiis  à  redouter  que 
celles  des  Français  (i).  H  paroît  que  l'un  et 
Tautre  prélat  fut  bien  plus  fort  de  raisons  con-^ 
tre  sonadrei^saire  qu'en  faveur  de  son  propre 
candidat;  aussi ^  le  4  }uiUet,  l'empire  fut  offert 
par  les  électeurs  à  Frédéric  de  Saxe  :  maia 
celui-ci  ne  voulut  point  s^exposer  à  remporter 
une  telle  victoire  sur  deux  puissans  monarques^ 
il  refusa,  et  le  5  juillet ^  Tarchevôque  de 
M ayence  proclama ,  dans  l'égliae  de  3aint*Bar* 
thélemy,  Charles  d'Autriche  comme  ayant  été 
élu  par  le  suffrage  de  tous,  (a) 

lies  électeurs  avoient  imposé  aux  ambassa^ 
deurs  du  roi  de  Castille ,  que  nous  nommerons 
désormais  Charle^-^uint,  plusieurs  conditions 
pour  limiter  son  autorité,  pour  Vempécher  de 
rien  faire  qui  pût  la  rendre  héréditaire ,  pour 
l'obliger  de  prendre  en  toute  chose  conseil  dt  li^ 
diète  et  surtout  des  électeurs ,  pour  l'engager  à 
défendre  les  droits  de  ces  électeurs  contre  les 
hgues  de  la  noblesse  et  des  peuples,  enfin  pour  le 
rappeler  le  plus  tôt  possible  en  Allemagne  ;  ces 

(i)  Lettere  de'  PrineipL  T.  I^  f.  70. 

(2)  a«  Lettre  du  card.  Gaiétan,  du  5  juillet,  f.  72.  —  Jo. 
Sleldani  de  Statu  rel.et  reip,  L.  I,  f.  19,  verso.  -  Scbmidt, 
Hist.  des  Allemauds.  T.  VI,  L.  Vlll,  c.  i  ,  p.  175.  —  i?o-r 
àerison's  Charles  T.  P.  I,  p.  yS, 
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conditions  étoient  la  plupart  en  contradiction  1^*9- 
avec  lies  intérêts  des  états  héréditaires  de  Char- 
lies  (1).  Si  François  avoit  été  élu  k  Tempire,  il 
n'est  pas  douteux  que  la  France  auroit  eu  à  faire 
de  grands  sacrifices  pour  les  Allemands  ;  elle  au* 
roit  été  appelée,  tf après  l'offre  même  qne  le 
roi  en  avoit  fait ,  à  prodiguer  ^on  argent  et  son 
sang  pour  la  défense  de  l'Europe  orientale  contre 
les  Tilrcs ,  et  ^e  auroit  tu  peut-être  le  siège  du 
gouvernement  transporté  au  centre  des  nou- 
veaux intérêts  de  son  roi.  Les  Espagnols  n'envi- 
sageoient  pas  non  plus  aVec  plaisir  l'élévation  de 
leur  monarque  à  un  trdne  étranger.  Dé)à  blessés 
de  l'autorité  qtie  les  Flamands  s'étoient  arrogée 
chez  eux,  ^s  craignoient  de  voir  les  Atlemands 
à  leur  tour  usurper  les  meilleurs  emplois  en 
Espagne ,  ou  maintenir  par  leurs  soldats  une  ad- 
ministration despotique;  ils  voyoient  enfin  avec 
impatience  leur  monarque  songer  à  s'éloigner  de 
nouveau  de  ses  états.  Cependant  l'électeur  pala- 
tin étant  arrivé  à  Barcelonne  pour  porter  à  Char- 
les sa  nomination  ,  au  nom  du  collège  électoral, 
celui-ci  l'accepta  le  3o  novembre  lôxg,  malgré 
les  instances  contraires  des  Espagnols.  (2) 

Peùdant  le  temps  même  que  les  ambassadeurs 
des  rois  de  France  et  d'Espagne  luttoient  les  uns 

(i)  Letiere  de'  Pnncipi.  T.  I,  f.  74. 

(2)  Sleidani.  L.   I ,  f.   ao.    --  Coxe ,  Maison  d'Autriche , 
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i5r9.  GOQtre  las  autres  pour  obtenir  la  coqroane  impé* 
riale  9  les  deu^  hommes  dl'état  qui  ^voient  élevé 
ces  deux  tois,  les  métnes  qui  a  voient  signé  le 
traité  de  Noyon ,  MM.  de  Chièvre^  et  de  Boissy, 
s'étoieut  réunis  à  Montpellier  pour  travailler  à 
ct>n$erver  la  paix  entre  leurs  deux  souverains. 
Tous  deux  dé^iroient  ardemment  calmer  l'irrita- 
tion de  ces  princes  rivaux  en  épargnant  à  l'Eu- 
rope les  horreucs  d'une  guerre  générale.  Us 
avoient  passé  deux  mois  ensemble,  et  ils  se 
croyoient  près  de  oonclvire  lorsque  le  grand- 
maître  de  Boissy,  qui,  malade  de  la  pierre,  avoit 
été  déjà  plusieurs  fois  en  danger,  sucçou^ba  à  son 
mal  au  mois  de  mai  x5ig.  «  M.  de  Chièvres  ^  dit 
<c  Fleurâïiges,  lui  lit  un  merveilleux  gros  deuil^ 
«  et  s'en  retourna  sans  riai  conclure,  et  fut  toute 
ce  la  chose  rompue.. ..  Le  co^ps  de  M.  le  grapd^ 
ce  maître  fut  ramené  en  France,  lequel  fut  fort 
ce  plaint ,  tant  du  roi  que  de  toute  la  noblesse , 
(c  qui  est  une  grande  chose  à  un  gouverneur  de 
((  pays,  car  on  n'en  voit  guère  ^mé  do, tout  le 
amende.  x>  (i) 

La  mort  de  Boissy  augmenta  la  faveur  de  son 
frère  l'amiral  Bonnivet  :  dès-lors  on  le  vit ,  dit 
Brantôme,  <c^ouvemer  tout  le  fait  de  la  guerre, 
«  en  son  vivant ,  comme  le  chancelier  Duprat 
a  celui  de  la  justice  et  finances.  »  C'étoit  cepen- 

(i)  Fleuranges,  p.  aS^. 
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dant  le  plii3  mauvais  conseiUer  qlie  p&t  pr^idire  1 5i$. 
le  roi  ^  car  il  avoit ,  avec  exagération ,  les  mêmes 
qualités  et  les  mêmes  ^défauts  que  François» 
Comme  lui  ,  il  étoit  brave ,  mais  comme  lui , 
magnifique  saûs  mesure,  enivré  de  TorgueU 
royal,  mettant  le  plaisir  avant  les  affaires,  et 
aspirant  à  la  réputation  de  séducteur,  même  avec 
les  princesses  du  sang,  royal  (i).  Il  s'apercevoit 
qu'il  avoit  été  joué  en  Allema^e ,  où  il  avoit  étalé 
son  &ste  et  distribué  ses  présens  sans  obtenir 
aueuû  avantage*  Il  lui  restoit ,  après  l'élection , 
une  partie  encore  de  l'argent  du  roi  ;  François 
de  Secking^  Voulut  le  lui  enlever ,  et  il  l'atta»- 
qua  comme  il  se  retiroit.  Cependcmt  les  ambas- 
sadeurs, protégés  par  la  garde  de  l'électeur  de 
Trêves,  ajrrivèrent  jusqu'en  Lorraine ,  où  une 
maladie ,  causée  par .  la.  débauche ,  contraignit 
Bonnivet  de  s'arrêter.  Quand  il, put  ensuite  re- 
venir à  la  GOur,,il  n'eut  point  de  relâche  qu'il 
n'eût  engagé  son  maître  à  se  venger  de  Charles- 
Quiut.  (fl) 

Il  y  avoit  entre  François  et  Charles  de  nom- 
breuses causes  de  dispute.  Le  dernier  n'avoit 
donné  aucune  satisfaction  relativement  à  la  JN^a-- 
varre,  malgré  les  engagemens  -  qu'iLavoit  pris 
par  le  traité  de  Noyon.  Le  roi  Jean  d'Albret , 


(i)  Brantôme.  T.  H,  p.  iSy. 
(a)  Fleuranges,  p.  aôS. 
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^'9'  et  sa  femme  Caôterine  y  de  qui  Jean  tenbk  la 
couronne,  étoient  morts ,  l'on  au  mois  de  juin 
1616 ,  f  autre  au  mois  de  ftvrier  i5i7.  Leur  fils 
Henri  II  ^  alors  âgé  de  quatorze  ans ,  vivoit 
sous  la  tutelle  d'Alain  d'Albret ,  dans  les  pro-* 
vinces  françaises  qui  lui  étoient  seules  démesu- 
rées de  l'héritage  de  ses  pères.  Tandis  qu'il  re- 
demandoit  à  la  conférence  de  Montpellier  la 
Navarre  espagnole ,  dûèvres  lui  opposoit  les 
droits  de  Germaine  de  Foix ,  qui  5  disoit-il ,  en 
arort  fait  donation  à  Ferdinand ,  aïeul  de  Charlës- 
Quint.  Ces  droits  aroient  été  long-temps  soute- 
nus comme  légitimes  par  la  France  ;  mais  j 
depuis  que  les  alliances  de  celle-ci  avoient 
changé ,  le  parlement  de  Paris  avoit  condamné , 
le  7  octobre  1617,  Germaine ,  en  lui  préférant 
Henri  II  (1).  Charte  ne  vouloit  point  récon-^ 
nottre  la  validité  de  ce  jugement  :  en  même 
temps ,  il  faisoit  revivre  toutes  les  anciennes 
querelles  de  ses  aïeux  contre  les  prédécesseurs 
de  François.  Il  contestoit  le  droit  dés  Français 
au  duché  de  Milan  ,  qu'il  prétendoit  usurpé 
sur  PEmpire  ;  il  redemandoit  le  duché  de  Bour- 
gogne, qu'il  soutenoit  avoir  été  injustement 
ravi  à  son  aïeule  Marie,  fille  de  Charles-le- 
Térnéraire.  François ,  de  son  côté ,  faisoit  de 
nouveau  valoir  ses  droits  sur  le  royaume  de 

(i)  Hist.  gén.  de  Languedoc.  T.  V,  L.  XXXVU,  p.  i  iS. 
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Naples  y  qu€  Ferdinand  avoit  enlevé  à  LouiaXII  ;  i^iih 
ilréclamoît  l'hommage  que  Charles  lui  dey  oit 
pour  le  comté  de  Flandre ,  et  il  mettoit  d'autant 
plus  de  prix  à  cette  cérémonie  qu'elle  devcÂt 
humilier  davantage  l'empereur ,  fic^neé  à  se  re^ 
coDâoître  pour  son  vassal. 

Cependant  et  Charles  et  François,  en  s'ai-  i^*<>- 
grissant  toujours  plus  l'un  contre  l'autre ,  hési- 
toient  devant  la  responsabilité  terrible  qu'ils 
eacoorroient  s'ils  commençoient  une  guerre  gé- 
nérale. Charles  voyoit  le  mécontentement  croître 
àms  toute  l'Espagne.  Les  certes  de  Valence 
re&soient  de  le  reconnokre  s'il  ne  venoit  les 
présider  en  personne  ;  ceux  de  Castille ,  irrités 
d'avoir  été  convoqués  à  Compostelle  en  Galice , 
ne  lui  donnoient  point  de  subsides  ;  plusieuns 
villes  lui  tenoient  un  langage  menaçant;  une 
insurrection  des  coâimunes  contre  les  nobles 
mettoit  en  feu  le  royaume  de  Valence  ;  l'Ëspa^ 
gne  enfin  sembloit  tout  entière  sur  le  point  de  se- 
couer son  joug  lorsqu'il  s'embarqua  à  la  Cor  ogne  y 
le  3a  mai  i5ao,  pressé  qu'il  étoit  de  visiter  de 
nouveau  les  Pays-Bas ,  puis  de  se  présenter  aux 
Allemands ,  et  de  calmer  la  fomentation  qui 
régnoit  dans  leur  contrée  (i).  François  a  voit 
bien  moins  d'embarras ,  bien  moins  de  sujets 

(1)  Roherlson's  Charles  the  fifth.  B.  1,  p.  81-8^.  —:Hfi- 
mna,  L.  I,  c.  5,  p.  17.  —  Ferreras,  T.  XII,  p.  SaS,  se^. 
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i5ao.  dlnquiétude  ;  mais  les  attraits  du  plaisir  et  de 
}a  dissipation  lui  faisoient  perdre  de  vue  ses 
affaires.  Après  dés  boutades  de  colère  ou  d'hu- 
meui*,  il  retournoit  à  ses  amours  et  à  ses  fêtes, 
dans  lesquels  il  dissipoit  en  peu  débours  l'argent 
qu'il  avoit  arraché  à  ses  sujets ,  sous  prétexte 
des  besoins  de  l'État. 

Cbaque  année,  les  états  de  Languedoc  étoient 
assemblés.  Cette  province  est  la  seule  dont 
nous  puissions  suivre  l'administration  intérieure, 
parce  que  seule  elle  avoit  réussi ,  en  France ,  à 
conserver  ses  libertés.  Le  roi  lui  fit  encore  dé- 
clarer par  ses  commissaires ,  au  mois  de  décem- 
bre i5j9,  ce  qu'il  n'entendoit  pas  préjudicier 
(c  aux  privilèges  et  aux  libertés  du  pays.,  et  y 
(c  mettre  sus  aucuns  deniers  sans  l'assemblée  des 
u  états ,  et  sans  leur  en  faire  demande  ;  comme 
(C  il  étoit  accoutumé  »  (i).  Mais  ces  assemblées 
duroient  rarement  plus  de  deux  ou  trois  jours,  et 
à  chacune  ,  il  présentoit  quelque  nouvelle  de- 
mande ,  il  proposait  quelque  surcroît  d'impôt , 
sous  le  nom  de  crue,  tantôt  pour  les  pertes  qu'il 
avoit  faites  à  Marignan^  tantôtpour  les  fortifica- 
tions des  villes ,  tantôt  pour  tacher  d'être  empe- 
reur, tantôt  pour  payer  aux  Anglais  le  prix  du  ra- 
chat de  Tournai.  En  même  temps,  il  avoit  créé  un 
grand  nombre  de  charges  vénales  ;  c'étoit  le  chan- 
celier Duprat  qui  lui  avoit  suggéré  cette  manière 

(i)  Hist.  générale  de  Languedoc.  T.  Y,  p.  ii4. 
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dé  lever  de  l'argent ,  et  il  en  faisoit,  surtout  en  '^*'^- 
Languedoc ,  un  abus  criant.  Duprat  avoit  vendu 
des  offices  d'étus ,  de  receveurs ,  de  greffiers , 
dé  procureurs ,  dont  la  province  ûe  voyoit  Fin- 
stitution  qu'avec  crainte.  U  avoit  créé  un  qua- 
trième président  et  huit  conseillers  au  parle- 
ment de  Toulouse ,  vingt*quatre  conseillers  k  la 
cour  du  sénéchal  de  Toulouse ,  dousse  à  celle 
du  sénéchal  de  Carcassonne ,  six  juges  d'appel , 
et  dés  juges  ^  en  même  pioportion ,  dans  les 
autres  tribunaux.  Toutes  ces  charges  avoient 
été  rendues  publiquement  à  ceux  qui  vou- 
loient,  ou  acquérir  quelque  illustration,  ou 
profiter  des  privilèges  pécuniaires  de  la  magis- 
trature, ou  mébie  vendre  la  justice  connue  ils 
l'avoient  achetée.  Avec  le  temps ,  les  Juges  trou- 
vèrent moyen  de  s'assurer  une  sorte  d'indépen^ 
dancé ,  à  l'aide  de  cette  vénalité  même.  Au 
commencement,  elle  se  présentoit  dans  toute  sa 
turpitude  :  aus^  cette  création  démesurée  d'em- 
plois judiciaires  causa-t-elle  une  clameur  uni- 
verselle dans  la  province  ;  les  étals  eai  deman- 
dèrent, avec  instance ,  la  suppression.  Ceux  qui 
far«it  assemblés  à  Mcmtpellier  à  la  fin  de  l'an- 
née iSig  consentirent  à  voter  une  somme,  de 
71,800  francs ,  comme  prix  de  l'abolîticm  des 
offices  d'élus  j  na^s  ils  ne  purent  obtenir  que  le 
roi  abdlt  également  les  nouveaux  offi^^es  de 
juges ,  et  la  vénalité  continua  ,  dès  cette  ^po- 
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i5ao.      qae^  à  Qorrompre  l'iostitutioa  de  la  magUtra-* 
ture.  (i) 

lia  guerre  eotraioe  à  une  ç^x^ommation  si 
ri4>ide  de  richesses  qu'elle  £ût  excuser  même 
les  moyens  les  plus  condamnables  et  les  plus 
ruineux  de  lever  de  IWgent»  Ire  besoin  que  res* 
sent  un  peuple  de  défen<itre  son  existewe  lui 
fait  oublier  Tayenir  pour  le  présent*  Mais  Du*' 
praty  qui  trou  voit  des  expédions  àej  gUBrre 
pour  pressurer  le  peuple ,  n'essayoit  pas  ^isuite 
4'engager  le  roi  à  réserver  l'argent  qu'il  avoit 
levé  ainsi  pour  les  besoins  qui  seuls  auroient  pu 
lui  servir  d'excuse.  Les  sommes  qu'il  venoit 
d'arracher  à  la  France  furent  presque  aussitôt 
prodiguées  dans  le  champ  du  Drap  d'oç  y  pour 
la  fastueuse  entrevue  de  François  I"  avec 
Henri  VIII. 

Cette  entrevue  avoit  été  stipulée  par  le  traité 
de  i5i8  en  vertu  duquel  Tournai  fut  restitué  à 
la  France;  dôs^ors  elle  ét(Ht  devenue  l'objet  de 
plusieurs  négociations^  François  avoit  nouimé 
le  cardinal  Wolaey  son  procurent  pour  OQay^ 
nir  eo  son  nom  du  lieu  ^  des  cdrconstances  de  la 
conférence  -,  il  comptoit  qu«  cette  preuve  de  sa 
confiance  l'attach^roit  toujours  plus  à  se»  inté- 
rêts (s).  Une  convention  fort  détaillée  &it  ensuite 

(i)  Hist.  de  Languedoc.  T.  V,  L.  XXXVII,  p.  i  î5. 
(i)  Par  ses  lettres  de  Cognac ,  du  iS  février  tSt ^  —  Ry-^ 
mw.  T.Xra,p.  695. 
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eoockie  le  26  mars  i5do  pour  tQiéa,ag^r  égale-  iSao. 
mmt  amt  lasàretédes  deu;^  rois,  qfui  paroiasoient 
toujours  se  défier  l'un  de  Fautre  y  soit  leur  point 
dliomieur,  qu'ils  jugeoient  oonpropis  s'ils  se 
départoient  de  l'égalité*  Le  lieu  de  la  conférence 
«y(4t  été  ohoiâ  ei^tre  Guiues^^  château  du  roi 
d'Angleterre,  prés  de  Calais,  «t  Ardres ,  château 
voisin  dépendant  du  roi  de  Franoe.j  mma  comme 
poni:  s'y  rendre  Henri  TIU  de  vqit  pesa v  la  mer, 
on  voulut  que  9  par  une  sorte  de  compensation, 
te  roi  français  fit  quelques  pas  dans  le  territoire 
aâ^ats,  sur  lequel  l'enclos  du  champ  du  Drap  d'or 
fat  tracé.  Le  nombre  des  seigneurs  et  des  gentiU- 
hommes  j  et  celui  des  gardes  qui  dévoient  accouir 
pa^er  l'un  et  l'autre  monarque  étcâent  fixés 
arrec  une  parfaite  égalité,  et  il  fut  convenu  que 
quand  le  roi  de  France  iroit  à  Guioes  rendre  vi- 
site k  la  reine  d'An^eterre ,  le  roi  d'Angleterre 
viendroit  en  même  temps  à  Ardres  rendre  visite 
à  la  reine  de  France ,  de  manière  que  l'un  swvi^ 
rrà:  toujours  d'otage  pour  l'autre.  (1) 

Les  deux  rois  arrivèrent  en  effet  au  commence- 
mtDt  dei  juin  1 5%o  à  Ardres  et  à  Guinea  «iveo  leurs 
conrs^  ettous^eus,  désireux  de  se  surpasser  l'un 
l'autre  en  magatficenqe,  y  d^>loyérent  un  luxe 
dont  on  n'avcnt  encore  point  vii  d'exemple* 
(•  Avoit  £dt  La  rpi  de  France,  dit  Fleuranges, 

(1)  Rymer.  T-  3011^  p.  705-714. 
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i5ao.      <{  les  plus  belles  tentes  qui  furent  jamais  Tues  et 
(c  le  plus  grand  nombre,  et  les  principales  étoient 
u  de  drap  d^or  frisé   dedans   et  dehors,  timt 
ce  chambres ,  salles  que  galeries  ;  et  tout  plein 
<c  d'autres  draps  d\)r  ras,  et  toiles  tf  or  et  d'argent. 
«  Et  avoit  desisus  lesdites  tentes  force  devises  et 
(f  pommes  dVr;  et  quand  elles  étoleot  ttndaes 
et  au  soleil ,  il  les  f^oit  beau  voir.  Et  y  avoit 
«  sur  celle  dti  roi  im  sàiift  MicheVtovit  d'or,  afin 
a  qu'elle  fôt  cognue  entre  les  auttiies,  mais  il 
ce  étoit  tout  creux*  Orquaûd  je  vous  m  devisé 
ce  de  l'équipage  du  roi  de  France ,  il  fiiut  qde  je 
«  vous  devise  de  celui  du  roi  d' Anglfetérre ,  le-^ 
(r  quel  ne  fit  qu'une  maison  ;  mais  elle  étoit  trop 
((  plushelle  que  celle  des  Français ,  et  de  plus  de 
«  coutancc;  et  étoit  assise  ladite  maison  aux 
((  portes  de Guines ,  assez prochedu  château ^et 
M  étoit  de  merveilleuse  grandeur  en  carrare ,  et 
ff  étoit  ladite  maison  toute  de  bois ,  de  toile  et  de 
«  verre  ;  et  étoit  la  plus  belle  verrîne  que  jamaiB 
«  l'on  vit,  car  h,  moitié  de  lamaison étoit  toute 
ce  de  vernne;  et  vous  assure  q«i'il  jfaîsoit  bien 
a  clair.  Et  y  avbient  quatre  corps^  de.  maîum , 
((  dont  aa  moindre  vous  eusses  logévUn^ij^utQee. 
ce  Et  étoit  la  cour  de  bonme  gvënAçac^  el  aiif  mi- 
ce  lieu  de  kdile  cour  et  devant  k  porte  y  atvoit 
(c  deux  belles  fontaines -qiiijetoieiifcplèr'Vtèois 
a  tuyaux,  l'un,  hypocras  ;  l'autre,  vin,  et  l'autre, 
<c  eau.  Et  faisoit  dedans  ladite  maisoa  i)ef  plus 
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tt  clair  logis  qu'on  sauroit  voir,  et  la  chapelle  ^^•<>- 
w  de  merveilleuse  grandeur  et  bien  étoffée, 
u  tant  de  reliques  que  de  tous  autres  pareméns. 
<(  £t  vous  assure  que  si  tout  cela  étoit  bien 
a  fourni ,  aussi  étoient  les  caves ,  car  les  maisons 
ce  des  deux  princes ,  durant  le  voyage ,  ne  furent 
a  fermées  à  personne.  »(i) 

Les  rois  étoient  arrivés  dès  le  i*'  juin  à  Ar- 
dres  et  à  Guines,  mais  leurs  conseillers  employè- 
rent encore  hait  jours  en  allées  et  venues  pour 
convenir  delà  manière  dont  ils  serencontreroient 
et  des  précautions  qu'ils  devroiént  prendre,  ce  Et 
«  étoit  le  roi  de  France  fort  marry  de  quoi  on 
«  n'ajoutoit  point  plus  de  foi  les  uns  aux  au- 
«  ires,  et  encore  y  avoit-il  à  redire  deux  heures 
«  avant  qu'ils  se  virent.  «  Enfin  ils  se  rencon- 
trèrent à  cheval  et  s'embrassèrent,  le  jeudi 
7  juin ,  jour  de  la  Fête-Dieu.  Ils  mirent  ensuite 
pied  à  terre ,  entrèrent  dans  le  palais ,  et  lurent 
à  haute  voix  les  articles  d'un  traité  nouveau , 
rédigé  par  Wolsey  et  Robertet.  Mais  dès  le  len-  • 
demain ,  le  roi  de  France ,  qui  nf étoit  pas  homme 
soupçonneux^  alla  faire  visite  au  roi  d'Angleterre, 
à  Gaines ,  sans  être  attendu  et  sans  prendre  aur 
cane  précaution  pour  sa  sûreté.  Il  entra  dans  la 
chambre  où  Henri  dormoit  encore,  l'éveilla  et 
l'aida  lui-même  à  s'habiller  (a).  Le  lendemain , 

(i)  Mém.  de  Fleuranges ,  p.  a68. 

(a)  md. ,  p,  273. 
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iSkk  Henri  lui  rendit  sa  visite ,  et  dès*- lors  les  deux 
cours  se  mêlerait,  et  passèrent  trois  semaines 
ensemble  en  fêtes  et  en  réjouissances.  «  Ils  con- 
<(  durent)  dit  du  Bellay ,  qu'audit  lieu  se  fe- 
a  roient  lices  et  échafauds  où  se  feroit  un  tour- 
a  noi  ;  étant  délibérés  de  passer  leur  temps  en 
«  déduits  et  choses  de  plaisir,  laissant  négocier 
(rieurs  affaires  à  ceux  de  leur  conseil,  lesquels 
«  de  jour  en  autre  leur  faisoient  rapport  de  ce 
ce  qui  aroit  été  accordé.  Par  douze  ou  quinze 
«  jours  coururent  les  deux  princes  Fun  contre 
ce  l'autre ,  et  se  troura  audit  tournoi  grand  nom- 
ce  bre  de  bons  hommes  d'armes ,  ainsi  que  vous 
i<  pouvez  estimer,  car  il  est  à  présumer  qu'ils 
u  n'amenèrent  pas  des  pires. ...  Je  ne  m'arrêterai 
a  à  dire  les  grands  triomphes  et  festins  qui  se 
ce  firent  là ,  ni  la  grande  dépense  superflue ,  car 
«  il  ne  se  peut  estimer  ;  tellement  que  plusieurs 
u  y  portèrent  leurs  moulins ,  leurs  forêts  et  leurs 
«  prés  sur  leurs  gaules.  »  (i) 

Geâe  entrevue,  qui  aVoit  occupé  si  long- 
temps d'avsnôe  les  deux  royaumes,  et  toute 
cette  magnificence  déployée  par  les  deux  rois, 
magnificence  qtii  épuisa  leurs  trésors  et  laissa 
leur  noblesse  accablée  de  dettes,  ne  se  ratta- 
choient  à  aucune  négociation  importante.  Par 
le  traité  signé  à  Ardres  le  6  juin ,  et  lu  le  len- 

(i)  Méni.  de  Martin  Du  Bellay.  L.  I ,  p.  86. 
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demain  à  l'entrevue  des  deux  rois ,  le  mariage  i5«o, 
in  dauphin  François  avec  Marie  d'Angleterre 
fnt  confirmé  ;  et  la  France ,  déjà  engagée  à  payer 
à  FAngleterre  un  million  d'écus  à  raison  de 
100,000  ipfancs  par  année ,  promit  qu'elle  çon- 
tinueroit  ce  paiement  annuel  jusqu'à  l'époque 
du  mariage  de  ces  deux  enfans.  £n  même  temps 
Henri  VIII  s'en  rapportoit  à  l'arbitrage  de  Frap- 
çois  I*'  et  de  sa  mère  pour  les  différends  qu^ 
aToit  alors  avec  les  Écossais,  (i) 

François ,  il  est  vrai ,  se  figuroit  que  par  cett( 
entrevue ,  et  ces  trois  semaines  passées  ensemble  ^ 
durant  lesquelles  les  deux  rois  s'étoient  tou- 
jours traités  de  frères ,  et  s'étoiçnt  témoigné  une 
confiance  sans  bornes ,  il  avoit  contracté  avec 
Henri  YIII  une  alliance  indissoluble  :  l'évéque 
de  Reims  Técrivoit  alors  à  Rome  ;  il  assuroit  que 
le  roi  d'Angleterre  avort  dit ,  non  seulement  qu'il 
étoit  de  bonne  intelligence  avec  la  France ,  mais 
qu'il  aimoit  le  roi  François  de  tout  son  cœur  ; 
que  ce  roi  et  lui  ne  se  ressemUoient  pas  seule* 
me^  par  leurs  dispositions ,  mais  par  leur  taille  ; 
et  il  se  plaisdit  à  faire  remarquer  comment  ils 
avoient  échangé  aitre  eux  des  habits  qui  séy  oient 
bien  également  à  l'un  et  à  l'autre  (2).  Mais  Henri 
ii'avoit  alors  d'autres  pensées  q;ae  cdUes  que  lui 

(1)  Ryin^r.  T.  Xm,  p.  719. 

(ft)  Lettre  de  Poissy,  da  19  juillet  i5ixo.  ^  JLeti^re  4e*  Prin- 
c^i.T.I^f.  79,  verso. 
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15»".      suggéroit  Wolsey,  son  ministre  ^  et  tandis  que 
François  croyoit  avoir  gagné  ce  prélat  vaniteux 
et  avide  par  des  présens  et  par  des  flatteries, 
Wolsey  avoit  commencé  à  tendre  aussi  la  main 
à  Charles-Quint.  Celui-ci,  avant  de  partir  d'Es- 
pagne ,  lui  ayoit  assigné  une  peinsion  de  7,000  du- 
cats sur  deux  évêchés  espagnols  (1)  ;  il  lui  avoit 
ensuite  fait  part  de  l'inquiétude  que  lui  causoit 
l'entrevue  si  pompeusement  annoncée ,  et  il  étoit 
convenu  que ,  de  son  côté ,  il  en  auroit  une  avec 
Henri  VIII.  En  eflFet,  s'étant  embarqué  à  la 
Corogne  le  a  a  mai,  il  fit  voile  pour  Douvres, 
où  il  rencontra ,  le  26  mai ,  le  roi  d'Angleterre, 
déjà  en  chemin  pour  se  cendre  à  la  conférence 
de  Calais.  Quelque  courte  que  fût  sa  visite ,  elle 
parut  faire  ime  impression  profonde  sur  le  mo- 
narque anglais ,  en  même  temps  qu'elle  ouvroit 
des  vues  nouvelles  d'ambition  à  son  favori.  Quoi- 
que de  cinq  ou  six  ans  plus  âgé  que  le  pape , 
Wolsey  se  croyoit  sûr  de  lui  survivre ,  et  vou- 
loit  se  mettre  sur  les  rangs  pour  lui  succéder. 
L'empereur,  par  l'immense  étendue  de  ses  états 
et  lé  nombre  de  prélats  qui  relevoient  de  lui , 
pouvoit  exïercer  plus  d'influence  que  François 
sur  le  sacré  collège,  et  il  paroît  qu'il  promit  à 
Wolsey  de  l'employer  toute  pour  lui;  toutefois 
leur  accord  demeura  secret.  Henri  VIII  s'an- 

(1)  AGompostelle^k  29  mars  iSao.  —  Rymer.  T.  XIII, 
p.  7«4. 
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ûonça  comme  voulant  non  seulement  se  main-  «sao. 
tenir  impartial  entre  les  deux  ri  Vaux ,  mais  con- 
^Wier  la  paix  «itré  eux ,  en  se  rangeant  du  parti 
de  celui  quiseroit  attaqué.  Après  avoir  pris  congé 
de  François ,  il  alla ,  le  la  juillet ,  à  Gravelines , 
pour  rendre  à  Charies  la  visite  qu'il  en  avoit 
reçue ,  et  les  deux  souverains  passèrent  de  nou;- 
veau  plusieurs  jours  ensemble  dans  cette  ville  ^ 
et  ensuite  à  Calais  (i).  Charly  se  rendit ,  en 
quittant  Henri ,  à  Aix-la-Chapelle ,  où  il  fut  cou- 
ronné  comme  roi  des  Romains  et  de  Germanie, 
le  a3  octobre  i5ao. 

De  son  côté  François  !•%  après  la  conférence 
da  Drap  d'or>  se  rendit  àAmboise,  d'où  il  alla 
ensuite  à  Romorantin  passer  les  fêtes  de  là  &i 
del'annéje*  Une  folie  de  jeunesse  lui  donna  oo- 
carion  d'y  développer  un  honoraUe  caractère. 
Ayant  appris  que^  dans  la  maison  du  comte 
de  Saint-Fol ,  on  avoit  fait  j  le  jour  de  l'Épiph^ 
nie,  un  roi  de  la  fève ,  il  envoya  un  héi^aut 
d'armes  défier  au  nom  du  roi  de  France  le 
nouveau  roi  de  M.  de  Saint -Fol.  Il  marcha 
ensuite  avec  ses  jeunes  courtisans  à  l'assaut  de 
cette  maison.  Les  assiégeans  comme  les  assié- 
gés combattoient  avec  des  pelotes  de  neige , 
des  œufs  et  des  pommes.  De  hautes  neiges  cou- 

(1)  Pofydori  FergiUL  L.  XXVII ,  p.  660.  —  Rapin  Thoy- 
ras.  L  XV,  T.  VI,  p.  i43.  —  Hume's ,  c.  a8.  T.  V,  p.  t53. 
-^Rohertson's  Charles  T.  B.  H,  p.  98. 
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i5io.  vroicnt  la  campagne ,  et  les  mmiitiotts  dès  nssié- 
geans  étoieiit  inépmsables,  tandis  qtxe  léB  assiégés 
furent  bient^  au  bout  des  leurs,  te  Étant  efifin 
«.toutes  armes  Êdllies  pour  la  défense  de  ceux 
«  de  dedans  ,  ceux  de  dehors  forçant  la  porte , 
<t  quelque  mal  avisé  jeta  un  tison  de  bois  par 
(c  la  fenêtre,  et  tomba  le  tisoii  sur  la  tête  du 
ccToi,  de  quoi  il  fut  fôit  blessé ,  de  manière 
fc  qu'il  fut  quelques  jours  que  les  chirurgiens 
<i  ne  pouToient  assurer  de  sa  sant^.  Mais  le 
<c  gentil  prince  ne  voulut  jamais  qu'oil  informât 
«  qui  étoit  celui  qui  avoit  jeté  le  tison  ,  disant 
ir  que  s'il  avoit  feit  la  faute  il  Moit  qifîl  en 
^  bAt  sa  part  »  (i).  On  assure  que  l'imprudent 
étoit  Jacques  de  M ontgommery ,  seigneur  dé 
Lorges  y  père  de  celui  qui ,  dans  un  combat  éga- 
laient simulé ,  tua  Henri  II ,  et  qui  fut  étismte 
poursuivi  j^usqu'à  sa  mort  par  la  vengeancse  de 
Catherine  de  Médids.  (2) 

Malgré  la  jalousie  croîssaâte  entre  Qiaries- 
Quint  et  Frwiçois  I«* ,  hi  VhA  ni  l'autre  ne  dé- 
siroit  encore  la  guerre.  Charles ,  qiri  ftVùit  laissé 
l'Espagne  à  moitié  i^oulevéé  plotir  la  défense  de 
ses  droits  politiques ,  trouva  l' Alîeaiégne  en  proie 
à  une  fermentation  violtote  à  l'occasion  des  doo- 
trines^  que  commençoit  à  y  prêcher  Luther.  Il 

(i)  MJirUn  Du  Bellay.  L.  I ,  p.  89! 

(2)  Biograph.  univers.  T.  XXIX ,  p.  57a. 
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y  avoit  qualre  ans  seulement  ^i^  9  dioqaé  de  iSao. 
la  y^ite  des  indulgences ,  oe  moine  attaqooit 
la  trafic  immoral  qui  se  fei^oit  eu  nom  de  la 
cour  de  Rome  ;  et  dé)à  ses  yeux ,  qui  d'abord 
ne  s'étoient  ouverts  que  sur  quelques  abus, 
commençoient  à  embrassa  l'ensemble  des  doc^ 
tnnes  de  l'Église  et  à  les  critiquer.  Il  en  appe- 
loit  de  l'autorité  à  la  rm^xi ,  de  la  tradUion 
aux  Écritures ,  du  droit  canon  aux  lois  étemel- 
les de  la  morale  ;  il  grandissoit  dans  chaque 
dispute  :  son  courage  indomptable ,  son  élo-* 
quenoe  populaire ,  sa  puissante  logique  et  son 
savoir ,  agissoient  e^  même  temps  sur  le  peuple 
et  sur  les  lettrés.  L'essor  que  venpient  de  preii- 
dre  les  études  pfasUologiques  kii  étoit  favora*- 
ble;  tous  les  savans  se  rappro^oient  dp  ses 
opinions  :  l'université  de  Wittemberg  y  où  il 
professoit,  se  £iisoit  gloire  d'un  tel  docteur, 
et  l'électeur  de  Saxe ,  Frédéric-le-Sage ,  pre- 
noit  sous  sa  protection  et  cette  université  et 
son  grand  luminaire  (1)^  £n  France  ,  on  s's^er*- 
ce^oit  encore  à  peine  de  ce  mouvement  des 
esprits  qui  ébranloit  l'Égtbe  romaine  ;  toutes 
£m  Gkdllaume  Briçonnet ,  évoque  de  M99XXS. , 
assembloit  alors  même  dw»  son  diocèse  les  doc- 
teurs qui  mettaient  le  plus  de  zélé  à  réveiller 
l'étude  des  langues  anciennes  ,  du  grec  et  de 
l'hébreu  ;  il  y  appela  surtout  Jacquçs  Fabri  et 

(i)  Jo,  SUidani  Comm,  L.  Il,  f.  5o. 
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Guiilaume  Farel ,  qui  furent  plus  tard  au  nom- 
bre des  plus  célèbres  apôtres  de  la  réforme  (i). 
Ces  savans  ne  s'attachèrent  pas  seulement  à  ré- 
pandre parmi  leséruditsl'instraction  antique;  en 
se  faisant  les  interprètes  des  saintes  Écritures , 
qu'ils  étudioient  dans  les  textes  originaux,  ils re- 
gardoient  comme  un  devoir  de  propager  parmi 
les  pauvres,  parmi  les  hommes  que  le  travail 
attache  à  la  terre ,  les  enseignem^is  d'une  doc- 
trine plus  pure ,  et  l'appel  à  une  plus  sainte  vie. 
Leur  but  étoit  d'élever  ainsi  l'âme  et  l'intelli- 
gence des  simples  ,  et  d'apporter  des  consola- 
tions célestes  à  ceux  qui  en  sentoient  le  plus  le 
besoin.  Presque  tous  les  artisans  que  la  fabri- 
que de  drap  rassembloit  à  Meaux  se  converti- 
rent pendant  les  deux  ans  que  dura  cette  pré^ 
dication;  et  lorsqu'en  i5a3  l'évéquede  Meaux, 
dénoncé  par  les  cordeUers ,  abjura  les  doctrines 
dont  on  l'accusoit ,  tandis  que  les  prédicatem*s 
s'enfuirent ,  les  cardeurs  de  laine ,  les  drapiers, 
soutinrent  avec  courage  les  opinions  qu'ils 
avoient  embrassées ,  et  deux  d'entre  eux  péri- 
rent sur  le  bûcher  plutôt  que  de  les  démentir  (a). 
Les  supplices  pour  cause  de  reUgion  commen- 
cèrent en  France  avant  qu'on  y  entrevît  un  danger 
pour  l'Église ,  seulement  en  raison del'habitudede 

(i)  Théod.  de  Bèze,  Hist.  ecciés.  L.  I,  p.  5. 
(2)  Ibid.y  L.  I,  p.    6.    —    Gallia  Christtana.  T.   VIII, 
p.  1646. 
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réprimer  et  de  contraindre,  etpar  hainedelapart  i5ao. 
du  pouvoir  contre  toute  innovation.  En  Allema- 
gne, au  contraire,  la  nation  entière  étoit  émue ,  et 
délibéroit  sur  sa  croyance  ;  l'Église  étoit  profondé- 
ment ébranlée,  et  aucun  supplice  n'étoit  encore 
ordonné  ;  aucun  prince  ou  aucun  prélat  n'avoit 
osé  substituer  le  glaive  à  la  persuasion.  Charles- 
Quint  avoit  à  peine  pris  la  couronne  d'argent  à 
Aix-la-Chapelle,  qu'il  convoqua  ime  diète  de 
l'empire  à  Worms,  pour  le  6  janvier  1 5a  i ,  «  afin-,  «  Sn. 
((  disoit-il  dans  ses  circulaires ,  de  s'occuper  à  ré- 
((  primer  les  progrès  des  opinions  nouvelles  et 
d  dangereuses  qui  troubloient  la  paix  de  l'Aile* 
«  magne ,  et  menaçoient  de  renverser  la  reUgion 
«  de  leurs  ancêtres  »  (i).  Une  bulle  d'excommu- 
nication contre  Luther  avoit  été  pubUée  à  Rome 
le  i5  juin  i5ao;  quarante -une  propositions 
extraites  de  ses  écrits  avoimit  été  condamnées 
comme  hérétiques  (a).  Le  17  novembre  suivant, 
Luther  brûla  pubUquement  cette  bulle  à  Wit- 
temberg ,  en  présence  de  tous  les  professeurs  et 
de  tous  les  écoUers;  il  brûla  en  même  temps  lé 
corps  du  droit  canon  ^  sur  lequel  la  bulle  étoit 
fondée.  Malgré  cet  état  de  rébellion  ouverte , 
Charles-Quint  envoya  tm  sauf-conduit  honora- 

(1)  RoberUoris  Charles  F.  B.II,p.  io3.  —  /.  Skidani. 
J.U,f.  33,v.     . 

(1)  Réimprimée  par  Roscoe,  Vie  de  Léon  X.  T.  IV,  p.  421. 
Append.  n«  i83. 
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^^*''  ble  à  Luther,  eh  l'engageait  à  se  rendre  k 
WornM  (i)*  Luther  y  parut  avec  courage  le 
6  mars  iSsi  ;  et  l'empressement  du  peuple  à  le 
voir,  à  son  entrée  dans  la  ville,  ainn  que  l'ac* 
<€timl  que  iui  fireqt  1^  plus  grands  personnages 
de  l'AllemSagne,  témoignèrent  assez  combien  ses 
opinions  s'étdient  déjà  répandues.  La  diète  en- 
tendit Luther,  le  18  avril ,  avouer  tousses  écrits 
et  défendre  ses  opinions  avec  un  courage  invin- 
cible ;  elle  lui  permit  de  se  retirer  ensuite  sous  la 
c<mduite  du  même  héraut  d'armes  qui  l'avoit 
amené.  Après  quoi  la  diète  fiilmina  contre  lui 
une  condamnation  qui  le  mettoit  hors  ^  la  loi 
comme  hérétique  et  excommunié;  tandis  que 
rélecteur  de  Saxe  le  fit  enlever  par  des  gens 
masqués  ,  et  conduire  d^is  la  forteresse  de 
Wartbnrg,  où  il  demeura  neuf  mois  en  sûreté , 
mais  ignoré  de  ses  amis  comme  de  ses  enne- 
mis, (â) 

François  I''''  étoit  bien  averti  des  embarras 
qu'éprouvoit  Charles- Quint  dans  tous  les  pays 
de  sa  domination,  des  soulè  vi^nens  de  l'Espagne, 
des  querdles  religieuses  de  l'Allemagne  ;  il  sentoit 
aussi  combien  un  tel  ri  val  deviendront  dangweux 
s'iiréussiasoitàrétablirMnautoritédanssesTastes 

(f)  Appôoëtx  de  Ro$Goe,  Léon  X.  T.  IV,  a^  i8S,  p.  449. 

(2)  Lettere  de'  PrincipL  T.  I ,  f.  ga.  •-  /.  SldcUmi.  L»  m , 
f.  4» ,  V.  —  Mobêrtson.  U,  V,  p-  lÔi.  *^  Rosco^,  Uon  X. 
c.  19.  T.  IV,  p.  4o. 
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états:  jaloux  de  lui,  blessé  de  ses  succès,  il  au-  i^>'- 
foit  voulu  l'humilier,  mais  il  ne  pouvoit  prendre 
sur  hii  de  lui  déclarer  la  guerre  ;  il  auroit  fallu 
pour  cda  renoncer  à  son  luxe  et  à  ses  plaisirs , 
s'éloigner  de  la  belle  comtesse  de  Chateaubriand^ 
fille  de  Fhœbus  de  Foix ,  qu'il  avoit  contraint 
80q  mari  de  fidre  venir  de  Bretagn^rà  la  cour  (i), 
eofin  épargner  pour  la  guerre  ce  trésor  qu'il 
vidoit  sans  cesse  pour  ses  plaisirs.  Au  lieu  de 
premire  contre  son  rival  une  résolution  hardie, 
îl  se  contenta  de  le  harceler  à  petits  coups 
d'épinf^e ,  comme  s'il  n'avok  pas  prévu  qu'il 
allameroit  ainsi  one  guerre  générale. 

François  s^étoit  réservé,  par  le  traité  de 
Noyon ,  le  droit  de  fournir  des  secours  âu  rpi  de 
Navarre  3  o'étoit  en  mém^  temps  pour  lui  un 
moyen  de  plaire  à  la  comtesse  de  Chateau- 
briand ,  parente  de  ce  roi.  il  permit  au  troisième 
£rère  de  celle-ci,  André  de  Lesparre ,  de  lever 
dnq  ou  six  mille  Gascons ,  de  les  joindre  à  trois 
cents  lances  de  M.  de  Lautrec,  son  £rère,  et 
d'entrer  avec  cette  petite  armée  en  Navarre.  Le 
Cttdinol  de  iSûnenés  avoit  raaé  toutes  les  fortifi- 
cations de  ce  royaume^  à  la  réserve  de  k  citar 
ddle  de  Pampelune.  P^suâdé  que  les  peuples , 
impatiens  du  joug  espagnol,  seroient  toujours 
prêts  à  se  révolter,  il  avoit  voulu  du  moins  que 

(1)  D'après  un  mot  picpant  de  Trîvulzio  ;  c*étoit  ayant  Tété 
de  i5i8.  —  Lettere  de'  Prtnc.  T.  I,  f.  5a. 
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^^^''  leurs  révoltes  ne  pussent  être  durables;  Les- 
parre  accomplit  en  effet  en  quinze  jours  la  con- 
quête de  la  Navarre.  La  citadelle  même  de  Pam- 
pelune  n'opposa  qu'une  foible  résistance.  Ignace 
de  Loyola ,  un  de  ses  défenseurs  /  y  fiit  blessé , 
néanmoins,  de  manière  a  le  fisdre  renoncer  à  la 
carrière  militaire  ;  et  cet  événement ,  qui  le  )eta 
dans  une  dévotion  exaltée  ,  est  la  cause  éloignée 
qui  lui  fit  fonder,  en  i54o ,  l'ordre  des  Jésui- 
tes (i).  Lesparre  vint  ensuite  mettre  le  siège  de- 
vant Logrogno,  ville  frontière  de  la  Vieille- 
Castille.  Dans  ce  moment ,  les  nobles  et  les 
communes  de  Castille  étoient  en  ahnes  les  uns 
contre  les  autres;  et  le  cardinal  Adrien,  autre- 
fois précepteur  de  Charles,  et  qu'il  avoit  laissé 
pour  gouverner  l'Espagne,  ne  pouvoit  obtenir 
d'obéissance  de  personne.  Mais  le&  Castillans 
crurent  leur  honneur  national  offensé  par  l'atta- 
que des  Français  sur  Logrogno  ;  ils  passèrent 
l'Ebre  pour  les  repousser,  et  ils  trouvèrent  que 
leur  chef  lesavoitimprudemment  affoiblis  par  des 
congés  qu'il  avoit  donnés  à  des  soldats  dont  il  vou- 
lait faire  tourner  lapayeàson  profit.  Lesparre,  at- 
teint par  les  Castillans  le  3o)uin  comme  il  reculoit 
vers  Pampelune ,  fut,  dans  le  combat ,  tellement 
blessé  au  crâne,  qu'il  en  perdit  la  vue;  ses  sol- 


(i)  Biograph.  univ.  T.   XXI,  p.  187.  —  Miniana.  I<.  I> 
c.  12  ,  p.  46.  —  Ftrrcrtu.  T.  XII>  p.  4q4. 
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dats  furent  tués  ou  faits  prisonniers ,  et  toute  la      «^*'- 
Navarre  fut  reperdue  aussi  rapidement  qu'elle 
avoit  été  conquise,  (i) 

Presqu'en  même  temps ,  d'autres  hostilités 
coinmençoient  sur  la  frontière  du  nord  ;  et  là 
aussi  François  donnoit  cours  à  sa  mauvaise  hu- 
meur, sans  songer  à  déclarer  la  guerre*  Robert 
de  la  Marck ,  duc  de  Bouillon  et  sire  de  Se- 
dan, qui,  trois  ans  auparavant,  s'étoit  attaché 
à  l'Autriche ,  et  qui  avoit  beaucoup  contribué 
à  l'élection  de  GharlesQnint ,  ne  tarda  pas  à 
éprouver  à  la  cour  de  celui-ci  une  injustice  qui 
l'irrita  vivement.  Sa  souveraineté  dans  son  du- 
ché de  Bouillon  avoit  été  méconnue ,  et  le  chan- 
celier de  Brabant,  gagné  à  prix  d'argent,  avoit 
reçu  un  appel  des  tribunaux  du  duc ,  quoique , 
selon  lui ,  ils  ne  relevassent  de  personne.  Louise 
de  Savoie  en  étant  informée ,  fît  faire  au  duc 
des  avances  pour  le  regagner.  Il  vint  en  eflFet 
la  trouver  à  Romorantin ,  au  commencement 
de  l'année,  u  II  mit  entre  les  mains  du  roi  sa 
((  personne  et  ses  places ,  le  suppHant  de  lui 
«  donner  aide ,  faveur  et  secours ,  pour  avoir 
«justice  du  grand  tort  et  injure  qu'on  lui  fai- 

(0  M.  Du  Bellay.  L.I,p.  89-91,  —  Belcarii.  L.  XVI, 
P-  481.  —  jim,  FerroniL  L.  V,  p.  95.  —  Paoh  GioifiOy  Viia 
diAdrùmo  FI,  p.  a86 ,  a88.  —  GuicciardinL  L.  XIV,  p.  176. 
-^  Robertson,  B.  H,  p.  174-177»  -^  Miniana,  L.  I,  c.  12, 
p.  kS.^ Ferreras.  T.XII,  p.  4o3. 
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i5ii.  (c  soit  »  (i).  De  retour  ches  lui ,  il  envoya  défier 
l'empereur  à  Worms ,  en  pleine  diète  ;  pois , 
ayant  levé  trois  mille  homuues  de  pied  et  quatre 
ou  cinq  cents  chevaux ,  il  vint  mettre  le  siège 
devant  Yireton ,  petite  ville  du  Luxembourg  (a). 
Il  le  leva  ensuite  le  aa  mars,  et  licencia  ses 
soldats ,  sur  la  demande  de  François ,  qui  cédoit 
lui-même  à  une  remontrance  de  Henri  YIIL 
Celui-ci  s'étoit  hâté  d'intervenir  pour  maintenir 
la  paix  entre  la  France  et  l'Empire.  (3) 

Mais ,  pendant  ce  tetnps ,  celui  qui ,  comme 
père  des  chrétiens ,  auroit  dû  se  faire  un  devoir 
de  conserver  la  paix  entre  eux  ;  qui ,  comme 
souverain  d'un  État  foible  et  peu  belliqueux, 
auroit  dû  écarter  la  guerre  de  6e8  frontières ,  le 
pape  Léon  X ,  avec  une  légèreté  et  une  incon- 
séquence que  la  postérité  lui  a  trop  pardonnée , 
travailloit  à  rallumer  la  guerre ,  quoiqu'il  ne 
filit  point  déterminé  encore  sur  le  parti  dans 
lequel  il  se  rangeroit.  L'ambition  de  famille, 
qui  jusqu'alors  avoit  dirigé  ses  actions ,  n'avoit 
plus  de  but  depuis  la  mort  de  son  neveu  Lau- 
rent II  de  Médicis  ,  car  en  lui  s'éteignoit  la 
branche  wiée,  qui,  depuis  un  siècle,  gou- 
vemoit  Florence.  Léon  X  ne  prenoit  aucun 
intérêt  à  la  bf anche  cadette,  qui  parvint  plus 

<t)  Maft.  Du  Bêlliiy.  L.  Il ,  p.  97. 
fa)  Mëm.  de  Fleuranges ,  p.  i95, 
(3)  Mart.  Du  Bellay.  L.  I,  p.  loi. 
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tard  à  la  souverameté*  Il  ne  donnoit  encore  iSai. 
aucune  attention  à  l'orage  qui  gro^siasoit  contre 
lui  en  Allemagne  ;  et  tandis  que  Charles-Quint 
paroiaaoit  alarmé  des  progrès  de  la  dootrinf  de 
Luther,  Léon  X  n'y  voyoit  qu'uae  querelle  de 
moines  y  et  ne  comprenoit  pas  qu'un  espr^J;  cul- 
tivé pût  s'attacher  sérieusement  à  des  contro- 
verses de  religion.  Pour  lui ,  il  aspiroit  sewle- 
ment  à  augmenter  la  souveraineté  temporelle 
du  saint^-siégef  Somptueux  dans  ses  palaia  $  il 
aurdt  eu  besoin  de  lever  des  tributs  sur  de  plus 
vast^  états.  La  gloire  de  son  prédécesseur 
Jules  II  y  qui  avoit  supprimé  tous  les  petits 
tyrans  de»  états  ecclésiastiques ,  lui  faisoit  envie. 
Déjà  il  avoit  dépouillé  le  duc  d'Urbin ,  quoique 
celui-ci  eût ,  à  plusieurs  reprises  ,  été  le  protec* 
teor  de  sa  famille.  Il  se  proposoit  de  confisquer 
de  même  le  duché  de  Ferrare  sur  la  maison 
d'Esté ,  à  laquelle  il  avoit  enlevé  Les  duchés  de 
Modàne  et  de  Reggio.  Il  venoit,  dans  l'année 
i5ao^  de  faire  périr  en  trahison  le  seigneur 
de  Fénigia  ^  aiiisi  que  le  seigneur  de  Fermo,  et 
de  a)Qfisqiier  leiirs  Seigneuries.  Il  avoit  ensuite 
faà  an^êter ,  mettre  à  la  torture  et  pendre  les 
seigneurs  de  quelques  petites  villes  et  chât^ux 
de  l'état  eccléâastique  (i).  Enorgueilli  de  ces 
honteux  succès ,  il  commençoit  à  dire,  comme 
son  prédécesseur ,  qu'il  voùloît  chasser  les  bar- 
(i)  Hist.  dea  RipuM.  M. ,  e.  1 19 ^  p.  iSB. 
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i5ai.  bares  d'Italie  :  cependant  sa  vraie  ambition 
étoit,  ou  de  réunir  à  l'état  de  l'Église  les  pro- 
vinces de  Parme  et  Plaisance ,  qu'occupoient 
les  Français,  et  qui  jusqu'alors  avoient  fait 
partie  du  duché  de  Milan ,  ou  de  se  faire  céder 
par  les  Espagnols  quelque  portion  du  royaume 
de  Naples. 

Léon  X  fit  proposer  à  François  I*'  d'attaquer 
de  concert  les  Espagnols  dans  le  royaume  de 
Naples,  et  de  les  en  chasser  :  après  quoi,  toute 
la  partie  de  la  Campanie  heureuse  qui  s'étend 
jusqu'au  Garigliano  seroit  cédée  à  l'Église;  le 
reste  du  royaume  seroit  dévolu  au  second  fils 
du  roi  de  France ,  mais  sous  la  tutelle  d'un  légat 
apostolique ,  jusqu'à  sa  majorité.  Un  traité  fut 
signé  entre  Léon  et  François  I**" ,  à  ces  condi- 
tions (i) ,  et  M.  de  Lautrec  accorda  au  pape  le 
passage  au  travers  du  Milanez  ,  pour  six  mille 
Suisses  que  Léon  solda ,  sous  prétexte  de  mettre 
ce  traité  à  exécution  :  mais  en  même  temps  le 
pape  négocioit  à  Naples  pour  engager  à  son  ser- 
vice un  cori)s  de  soldats  espagnols,  qui  y  étoient 
récenunent  débarqués  (a).  D'autres  négociateurs 
ofïroient  aussi,  au  nom  du  pape,  à  Charles- 
Quint  une  union  entre  eux  pour  chasser  les 
Français  d'Italie ,  sous  condition  que  le  duché 

(i)  Fr.  Guicciardini.  L.  ÎIV,  p.  175. 
(a)  Lettres  de  Matteo  Ghiberti  au  prieur  de  Gapoue ,  du 
9  février  au  5  mars.  —  Lett.  de'  Princ,  T.  I ,  f.  89. 
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de  Milan  serqit  rendu  à  François  Sforzs ,  deéond     iSdf. 
fib  de  Louis^e^Maure ,  et  cpie  Pârrtie ,  Plai- 
sance et  Ferrare  seroient  cédées  au  saint-siégé^ 
Ce  second  traité  fut  sig^é  le  8  mai ,  au  nom  de 
Tempereur  et  du  pape,  (i) 

Un  profond  secret  couvroit  ces  négociations 
contradictoires  ;  toutefois  Lautrec ,  qui  avoit  eu 
plusieurs  démêlés  avec  la  cour  de  Rome,  com- 
mençoit  à  s6  défier  <lu  pape;  il  aroit  commtl-^ 
nique  sa  défiance  à  François  I*',  et  il  lui  faisoit 
retarder  la  ratification  du  traité  d'alliance.  Lau- 
trec se  trouvoit  alora  à  la  cour,  et  il  étoit  repré- 
senté &ï  Lombardié  par  son  frère  le  maréchal 
de  Lescuxis.  Celui-ci ,  averti  que  les  émigrési 
milanais,  ^ennemis  de  k  France ,  qui  étoiént  fort 
nombreux  ^  s'étoient  rassemblés  à  Reggio ,  ville 
oùcommandôit  Guicciar<tini  l'historien ,  et  qufils 
paroissoient  y  faire  des  préparati&  hostiles ,  s'a^ 
vança  le  ^4  W^  jusqu'au  pied  des  mûrs  de  cette 
ville,  pour  en  ^demander  raison.  Tandis  qu'il 
parlementoit,  une  querelle  entre  sa  «^uitê  et  la 
garde  des  portes  produisit  une  échauffoùrée, 
dans  laquelle  un  de  ses  meilleurs  oflBlciers  fut 
tué,  et  lui-même  fut  obKgé  de- se  mettre  sous  la 
protection  de  Ouicciardini.  Il  fut  renvoyé  en-- 
suite  ;  mais  le  pape  prit  occasion  de  cette  entrée 
à  main  armée  dans  l'état  de  Reggio ,  pour  accuser 

(0  Dumonl,  Corps  dipl.  T.  IV,  P.  VIH,  suppl.  p.  96. 
TOME  XVI.  9 
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^^v  \^  Frj»nçai$  d'avoir  oomiBenoé  les  ha«iilités*  (i) 
Sur  la  frontière  des  Pays-Bas ,  Gharles^iinl 
ayoit  chargé  Iç  comte  de  Nassau  et  François  de 
S^t^îngen  de  punir  Fiàsolmioe  de  fiobert  de  La 
Marck.  Ces  capitaines  avoieid:  pris  et  rasé  plusieurs 
des  places  du^  duché  de  Bouillon ,  et  traité  les 
habitons  avec  la  dernière  barbarie  (a).  Aigris 
c(^tre  liçs  Français,  qui  ne  paroisaoient  jns^ 
qu'alors  que  ppmnie  auxiliaires  de  Robert  de  La 
Marck ,  iU  violèrent  à  plusieurs  reprises  leur 
territoire  >  et  y  commirent  plusieurs  aotea  de 
férocité,  Françoiai  et  Charles-Qmnt  recoururoit 
chacun  de  ^ax  cHé  à  Henri  Y III  ;  ils  s'acoiséffent 
réciproquement  d'ôtre  les  agresseurs ,  et  ils  de- 
mandèrent ^u  roi  d'Angleterre  de  Tenir  au  so^ 
cows.de  cdui  qui  étoit  attaqué.  Henri  Ylli 
mYOffi  solliciter  avec  instamce  l'ua  et  l'autire 
d^  nç  pas  commencer  légèrement  une  si  grosse 
guerre,  et  de  s'en  rapporter  plutôt  à  sa  tnédiati^Hi. 
%v^  effet  j>  tous  deux  convinrent  d'ouvrir  «ne 
conférence  à  Calais ,  le  4  ^^ût ,  sous  la  présidence 
dç  Wofcey,  cardinal  d'York,  et  les  Français 
demiEMiidèr^t  que  les  légats  du  pape  y  fuss^it 
aussi  admis ,  car  ils  neaavoient  point  que  Léon  X 
eut  ce$6é  d'être  dmis  leurs  intérêts.  (3) 

(i)  Républ.  ital.,  c.   u3,  p,  47^,  —  Fr.    Gi^cciqrdini, 
L.XIV,p.  184. 
(a)  Mart.  Du  Bellay.  L.  I,  p.  104.  —  Fleuranges ,  p.  288. 
(5)  Mart.  Du  Bdlny.  L.  I  >  p.  i  wt. 
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Cependant  Françok^ongeoit  enfin  à  mettra  la  i ^•*« 
Vtance  mi  état  de  défense*  Il  étoit  parti  de  San^rr 
cerre  pour  D^on^  afin  de  mettre  ordre  d'ab<H*d 
iux  firoutières  de  Boqrgogne  ;  puis  il  étoit  re- 
Teau  à  celles  >dtt  Champagne  et  de  Picardie ,  oii , 
selon  du  Bellay,  il  ny  açoit  nulfe  armée,  iant 
petite fét'-eUe.  Bdoptiaau  due  d^ALcnçon,  son 
beauhfirèFe^  te  gowrerneknrâtde  la  Champagne , 
aa  duo  de  Tendôme  celui  de  Picardie  y  il  ordonna 
à  Lantrec  de  retourner  à  Milau),  et  il  ofaai^ea 
Faipirel  Bonnivet  M  remplaçai  M^  dé  Lespari^ 
en  Ouieruie,  En  même  tempe  il  donna  des  ordres 
pressaos  p<]^r  Tassembler  lea  ccdpftpâgpî^s  d*or^ 
doqaaQC0,  lever  des  f&ntitssîna  ûraûçitiA,  des  \uÊÀàr 
fawichts  ^  des  Sttisses.  (i)         :.  -^ 

Le  eonsiite  de  iN^îisaail ,  apràs^aT^ir  pçisXogiies^ 
M^ss^cottrt ,  Fleur^uigea  et.plusûai^s  aiaUesfar- 
te¥iea9es  de  Ro^ertf^de  hh  Mc^db^  et  /m  kttai 
fidt  périr  Iqs  b^bitan^  djEins  les  si^xpUoea  ^  éccôvd^ 
à  pe  Sj^igiiepr  ui^e  trêve  ^  sikiseimiaf^^ét  i^ 
rel^a  (lans  le  Ijjucembourg^iil:^Qit)aiRerti  de 
Tappro^^  %i  dtiOf  ^^Alesçon  avi8!x.iinieîawnée 
de  visig^  miUe<hdi{iiiuéfl|,  et  iloQie^8a▼oit  pas  le»^ 
core  à  quel  point  ces  nouvelles)  lef^ès  étoient 
peu  redoutables.  Charles-Quint  cependant^  qui 
ét<Ht^O(ré  à  Bruxelles, ^ett  àpptc^f  IjAe^ les 
Français  avoient  p^ssé  la  frouti^r^p  ;?4^rià  : 
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ifiai.  tf  Dieu  soit  loué  de  ce  que  ce  n'est  pw  moi  qui 
«f  coirnmeisioe  la  ga&tre ,  et  de  ce  que  le  roi  dé 
«  France  veut  me  faire  plus  grand  que  }e  ne 
H  suis  ;  car  en  peu  de  temps ,  otî  je  serai  un  bien 
M  pauvre  empereur,  ou  il  sera  un  pauvre  roi  de 
w  France^  »  (i) 

En  ei&t  y.  Farmée  du  comte  de  Nà»aa  y. après 
^'étre  refaite  dans  le  Luxembourg^  .rmtr»  en 
France  5  et  .«sans  déclaration  de  guerre ,  attaqua 
Mouaon  ;.  cette  place  luifiit  rendue  à  ooînpofii- 
tioo,  par  la foiblesse  des  deui^  cominandam,  et 
la  terreur  panique  de  leurs  soldats  (a).  Leooaife 
de  Nassau  «^approcha  ensuite  de  Méziéres  ;  maw 
Anoe  dé  MootmofrencyV  le  fiivori  du  roi,  et 
Bayardjle  favori  delà  nationet  derarméejavoient 
eu  le  temps  d?y  mtrer.  Quoique  leurs  soldais 
fussent  eu  petft  nombre,  que  lalrille  fÛttna' 
fortifiée^  et  qàe  la  moitié ^eia  ^rniaon ,  ^s^^" 
posée  depoQ^qOeslevées ,  s'enfuît  aux*  p^emià*^* 
déchargeai  tfwtiHèrie,  ite  tiiifent  pendant ^'^ 
moid ,  et^donAèrbnt  le^tetiips  Mi  duc  d-AlenÇ^^ 
de.ilearimtaitbSF  dôs»^' première approche, ^' 
de  revf  riir  eznmte  ia  vec,  phïs  âé  toPce»  p  Atf  r  fe*^ 
levër!le«îég0i(d>'-.'   '•  '   ''"'';' 

/      .     .^'r.îf  ;  i.i.  »i»    /       •'       .  '  ■   î    •   ^•'    ■' 

T.  I,'f,93.    *  '  ..'  •«...'.•/.      .    ,.  '. 

•  '(4)  Wrt.TruBeîiay.  L.  i;p.^i8;^     ..'./.* 

-^  Mém.  de  La  Trémoîlle ,  c.  i9,  p.  214. 
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Pendant  ce  temps  le  dmiceUier  Dupràt  y  Jean  iSai. 
de  Selve ,  et  le  maréchal  Jacques  de  Chabannes 
s'étoient  rendas  à  Calais, .  pour  y  rencontrer  les 
ambassadeurs  de  l'empereur,  dans  l'espoir  que , 
parla  médiation  du  cardinal  Wolsey,  ils  rétabU- 
roient  la  paix  entre  les  deux  monarchies.  Mais 
Wolsey  savoit  que  Léon  X  s'étoit  allié  à  Char- 
les,  et  il  lui  importoit  de  se  ménager  la  faveur 
delà  cour  de  Rome,  soit  pour  s'élever  un  jour 
sur  le  trône  pontifical ,  soit  pour  conserver  l'of- 
fice de  légat  à  latere  dont  il  jouissoit  en  Angle- 
terre, et  qui  lui  apportoit  de  grandes  richesses 
et  an  grand  crédit  ;  il  montra  donc  une  extrême 
ËLveor  à  Charles-Quint  :  pendant  la  x^onférence 
il  alla  lui  rendre  visite  à  Bruges  (i).  Il  déclara 
ne  vouloir  rechercher  qu'une  chose,  savoir  le- 
quel des  deux  monarques  avoit  commencé  le 
premier  les  hostilités  \  car  q'étoit  contre  lui  que 
Henri  YIII  seroit ,  d'après  ses  traités ,  obligé  de 
se  déclarer.  D'autre  part ,  les  ministres  de  l'em- 
pereur, au  lieu  de  s'en  tenir  au  traité  de  Noyon, 
dotttle négociateur,  M.  d^  Chièvres,  venoit  de 
lûoarir  à  Worms  en  exprimant  sa  douleur  de 
voir  rompre^  la  paix  (a) ,  formoient  des  deman- 
des qui  équivaloient  à  un  appel  aux  armes , 
telles  que  la  restitution  à  leur, maître  du  duché 
de  Bourgogne,  et  l'abolition  de  l'hommage  de 

(t)  Pofydori  Fergilii.  L.  XXVH,  p.  667. 
W  Fr.  Belcarii.  L.  XVI,  p.  483. 
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'^*'  }a  flandre.  Ces  dematules  ayant  été  tepùuB^es 
par  François  (i) ,  Wolsey  borna  sa  tnédiatioQ  à 
faire  signer ,  le  a  octobre ,  tuA  tnâté  de  anq[>en- 
sion  d'hostilités  entre  les  yaisseaux  fraiiçsda  et 
flamands  occupés  de  la  pêche  du  hareng  (a). 
En  même  temps  il  promit  secrètement  k  l'em- 
pereur qu^il  engageroit  son  mahre  à  se  déclarer 
pour  lui ,  et  à  attaquer  la  France  dès  Tannée 
suivante,  avec  une  armée  de  quarante  mille 
hommes.  (3) 

L'armée  française  commençoit  toutefois  à  se 
réunir.  Le  i""'  octoln*e  de  Lorges  sÉVoit  ravitaillé 
Mésdères  (4)  ;  le  roi ,  pendant  ce  temps ,  étoit  à 
Reims ,  et  il  y  voyoit  arriver  chaque  jour  de  la 
gendarmerie  et  des  Suisses.  Enfin  il  entra  par 
Guise  dans  le  Cambresis  :  le  aa  octobre  il  attei* 
gnit  le  comte  de  Nassau ,  à  mi-ôhemin  entre 
Cambrai  et  Valenciennes  ;  c'est  dans  cette  der- 
nière vûle  que  celui-ci ,  dont  les  troupes  étoient 
harassées,  rouloît  se  retirer.  La  Trémoille  et  le 
maréchal  de  Chabannes  presscHent  le  roi  de  les 
laisser  charger  les  itnpériaux,  qui  avoient  en- 
core trois  lieues  à  &ire  dans  la  plaine,  avant  de 
pouvoir  se  mettre  à  couvert.  François,  par  une 

(t)  Ifart.  Du  Beiky.  L.  I,  p.  117. 

(2)  Traita  de  Paht.  T.  n,  p.  §3.  —  Rymer.  T.  XHI, 
p.  75a. 
(5)  Robtrtson's,  B.  II,  p.  tSa. 
(4)  Mart.  Du  Bellay.  L.  I,  p.  iSa. 
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hésîtatioit  qoà  ne  lai  étoit  pas  ordioaire,  Vdultit     i5ar. 
{^tendre  que  toute  scm  armée  eût  passé  la  Selle , 
et  que  les  brouillards  du  matin  se  fussent  dis- 
sipés; et  il  laissa  ainn  échapper  ses  ennemis. 
((  S'il  eût  attaqué  ^  dit  dû  Bdlay ,  l'empereur 
a  de  ce  jour-là  eût  perdu  b  onneur  et  chevanGe. . . 
(n  II  était  à  Yalenci^mes  en  tel  désespoir ,  que 
«  la  nuit  il  se  retira  ^i  Flandre  avec  c^mt  t^he-^ 
(f  vaux  )  laissant  tout  le  reste  de  son  ai*mé6.  Ce 
(f  jour-lk  Dieu  nous  avoit  baillé  nos  ennemis 
(c  oitre  les  mains ,  que  nous  ne  voulûmes  ac- 
«  cepter  ;   chose  qui  ^  depuis  ,   nous   a  coûté 
«  cher.  »  (i) 

Cependant  la  campagne  se  termina  du  côté 
des  Pays-Bas  d'une  manière  avantageuse  pour 
la  France  par  la  prise  de  Hesdin;  après  quoi ,  le 
roi  ramena  son  armée  à  Amiens  ^  et  en  renvoya 
la  plus  grande  partie.  De  même ,  sur  la  frontière 
d'Espagne ,  l'amiral  Bonnivet ,  arrivé  vers  la  fin 
de  septembre  h  Saint-Jean-de-Luz ,  entra  sut  le 
territoire  ennemi,  soumit  quelques  petits  forts 
de  Biscaye ,  et  ensuite  Fontarabie  (2).  Mms  les 
affidres  des  Français  aliment  bien  plus  mal  en 
Lombardie.  Lautrec ,  qui  étoit  déjà  depuis  long- 
temps à  la  cour,  savoit  quç  l'armée  qu'il  avoit 
laissée  à  son  frère  Lescuns  n'avoit  pas  été  payée 
depuis  une  année  entière  ;  qu'en  conséquence 

(i)  Mari.  Ou  Bellay.  L.  I ,  p.  i47- 

(a)  Jbid. ,  L.  1,  p.  139.  -^Miniana.  L.  I,  c.  i3 ,  p.  49- 
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elle  vivoit  aux  dépens  du  pays,  que  ses  vexa-* 
tjicms  poussoieDt  à  la  réyoite  les  paysans ,  que  la 
moitié  de  la  noblesse  lombarde  étoit  émigrée, 
que  Prosper  Colonna,  le  général  que  l'empereur 
et  le  pape  avoient  choisi,  réunissoit  dans  son 
armée  les  redoutables  bandes  espagnoles  qui  ar^ 
rivoient  de  Naples,  avec  des  Allemands  envoyés 
par  Charles,  et  des  Grisons  et  des  Suisses  à  la 
solde  du  pape.  Il  déclara  donc  qu'il  ne  pouvoit 
défendre  le  Miknez  qu'autant  qu'il  y  rapporte-' 
roit  4oo,ooo  écus  pour  payer  les  soldes  arriérées 
de  la  gendarmerie ,   et   entretenir  huit  iniUe 
Suisses  que  son  frère  avoit  envoyé  lever  en 
toute  hâte  dans  les  cantons.  Le  roi  sentit  la  jus- 
tice de  sa  demande;  mais  les  caisses   étoient 
vides,  quoique  la  guerre  eût  à  peine  commencé  : 
les  fêtes  de  cour,  les  femmes,  les  chasses  royales, 
avoient  tout  dissipé  j  le  sieur  de  Semblançay,  sur» 
intendant  des  finances ,  déclara  néanmoins  que 
l'argent  seroit  fourni  par  les  caisses  provinciales 
du  midi ,  et  le  roi,  Louise  de  Savoie  et  Sem- 
blançay s'engagèrent  par  serment  envers  Lau- 
trec  à  ce  qu'à  son  arrivée  à  Milan  il  y  trouvât  les 
4oo,ooo  écus  qu'il  demandoit  (i).  Lautrec  partit 
sur  cette  assurance^  et,  arrivé  à  Milan, U  n'y 
trouya point  d'argent,  il  n'en  reçut, point  pendant 

(i)  Fr,  BelcariL  L.  XVI,  p.  49© ,  492.  —  Galeatius  Capella, 
de  Btllo  Mediolanensi.  L.  I,  p.  n.  -^  F.  Guiccig^dm, 
]L,  Xiy,  p.  ;io5.  ~  Blart.  Du  Bellay.  L,  U ,  p,  ai8. 
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tout  le  temps  que  dura  la  campagne  de  Loidbar-  '^^<- 
die.  Pour  y  suppléer,  il  leva  des  oontributiofis 
sur  les  plus  riobes  habitais  de  ce  duché  ;  il  redour 
bla  de  rigueur  envers  les  rebelles  ;  il  les  fit  périr 
sur  Féchafaud  et  confisqua  leurs  biens.  L'indi- 
gnation qu'il  excitoit  ainsi  s'acorut  encore  lors- 
qu'on lui  vit  accorder  à  son  firère  les  confisca- 
tions qu'il  faisoit  prononcer,  celle  entre  autres 
de  Christophe  Fallavicini,  qui  fut  envoyé  à 
l'édiafiiud  parce  qu'il  avoit  a5,ooo  éous  de 
rente.  Un  général  est  bien  prés  d'être  vaincu 
quand  il  a  soulevé  tous  les  l^onnétes  gens  contre 
hi.  (i)       , 

Dans  un  autre  ouvrage ,  nous  avons  raconté 
en  détail  les  opérations  miUtaires  de  Lautrec 
et  de  ses  adversaires  durant  cette  campagne. 
Lautrec  ne  manquoit  ni  de  talent  ni  de  dé- 
cision :  par  une  grande  force  de  caractère  , 
il  savoit  maintenir  les  soldats  et  les  peuples 
dans  l'obéissance  ;  mais  voulant  se  tenir  en 
garde  contre  la  précipitation  et  l'imprudence  , 
communément  reprochées  aux  Français,  il  se 
jeta  souvent  dans  le  défsiut  contraire  ,  et  il 
laissa  échapper  des  occasions  avantageuses  de 
combattre,  par  un  excès  4^  précautions  qui 
n'étoit  ni  dans  son  caractère  ni  dans  celui 
de  ses  soldats.   Il   avoit  réussi   à  rassembler 

(i)  Mart.  Du  Belby.  L.  1,  p.    168.   —  Arnoldi  Ferronit\ 
h'  V,  p.  loi.  —  Fr.  Belcarii.  L.  XVI ,  p,  49^. 
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i53T.      vingt   tniHe  Suisses  dims  son  armée  ;  maisi 
oonune  il  ne  pouvoit  les  pajer,  ceux-ci  dé- 
sertèrent presque  tous ,  tandis  que  ceux  qui 
étoient  dans  l'armée  du  pape  n'mbandonnè:ent 
point  leurs  drapeaux ,  malgré  les  ordres  réitérés 
de  la  diète.  Léon  X  avoit  déclaré  la  guerre  à  la 
France  le  i^  août ,  et  fait  marcher  son  armée 
sur  Parme  :  le  i^  septembre  seulement,  elle 
s'étoit  emparée  d'un  des  quartiers  de  crtte  ville, 
et  dès  le  lendemain ,  à  l'approdie  de  Loutrec, 
eUe  la  quitta.  Un  mois  entier  fut  alors  perdu 
par  les  deux  armées ,  tandis  que  leurs  généraux 
cherchoient ,  de  part  et  d'autre ,  à  faire  arriver 
des  renforts.  Le  i**  octobre,  Prosper  Colonnapa«sa 
le  Pô ,  afin  de  porter  la  guerre  dans  le  Crémo- 
nais ,  et  Lautrec  ne  voulut ,  malgré  les  instances 
de  ses  lieutenans ,  ni  l'attaquer  au  passage  de  la 
rivière ,  ni ,  quelques  Jours  après ,  profiter  de 
ce  que  son  adversaire  s'étoit  mis  dans  une  posi- 
tion dangereuse  à  Rebécco ,  sur  les  bords  de 
rOglio  y  et  sous  le  canon  de  la  forteresse  véni- 
tienne de  Pontevico.   L'occasion  ,   deux  foi^ 
manquée ,  ne  se  retrouva  plus^  parce  que  dès- 
lors  les  Suisses  commencèrent  à  déserter  en 
grand  nombre ,  et  gu'il  n'en  resta  bientôt  pins 
que  quatre  mille  à  l'armée  française.  Le  i6  no- 
vembre ,  Prosper  Colonna  força  le  passage  de 
l'Adda,  et  le  19  au  soir,  les  Gibdiins  d.e  Milan 
ouvrirent  une  des  portes  de  cette  ville  au  inar- 
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quis  de  Pescara ,  commandant  de  Pinfanterie  iSai. 
espagnole.  Laiitrec ,  qui  auroit  encore  pu  se 
défendre  dans  les  rues ,  se  retira  la  nuit  même 
à  Como  y  et  edsiiite  dans  Tétat  ifiénitien ,  où  il 
prit  ses  quartiers  d'hiver.  Léon  X  reçut  à  Rome, 
le  ^4  novembre ,  la  nouvelle  de  te  grand  évé- 
nement :  le  )Our  même ,  il  tomba  malatle ,  et  sa 
ttiort ,  survenue  le  i*'  décembre ,  fut  d  prompte, 
M  accompagnée  de  circonstances  si  suspectes , 
qu'on  répandit  le  bruit  qu'il  avoit  été  empoi- 
sonné, sans  pouvoir  cependant  faire  porter  le 
soupçon  sur  personne/Là  mort  de  ce  pape,  que 
les  poètes  et  les  artistes  ont  tant  célébré ,  ter- 
mine ,  en  quelque  sorte ,  le  premier  acte  de  la 
guêtre  funeste  que  Son  ino6iàéqilence  avoit  ral- 
lumée eu  Italie,  (i) 

(i)  Sur  toutç  cette  campagne,  P'qjrêz  Républ.  kal. ,  c.  1 15 , 
p.  4^0-491  ;  et  sur  la  mort  de  Léon  X ,  Roscoë ,  Vie  et  ponti- 
fical de  Léon  X.  T.  IV,  c.  a3 ,  p.  344-355. 
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CHAPITRE  III. 

Puissance  des  ennemis  de  François  P''^  —  Dé^ 
faite  de  Lautrec  à  la  Bioocque.  — ^  Conjura- 
tion du  connétable  de  Bourbon.  —  Expédition 
de  Bonniwt  dans  le  Milanez.  —  //  est  forcé  d 
la .  retraite.  -^  Entrée  de  Bourbon  en  Pro- 
vence. -^  Retour  de  François  en  Italie.  — 
Siège  et  bataille  de  PavU.  —  Captivité  du  roi. 

>^>^*  luA.  guerre  étoit  allumée  entre  la  France  et  le 
plus  puissant  monarque  qu'eût  vu  l'Europe  de- 
puis le  règne  de  Gharlemagne.  François  I*'  ne 
s'y  étoit  point  préparé  ;  il  sembloit  ne  s'y  être 
point  attendu ,  et  cependant  il  avoit  provoqué 
cette  guerre  de  toutes  les  manières.  II  se  trou- 
voit  de  tous  les  côtés  entouré  d'ennemis,  et  il 
ne  comptoit  aucun  allié,  aucun  du  moins  qui 
pût  peser  un  peu  efficacement  dans  la  balance. 
L'Italie  etl'Espagne,  l'Angleterre  et  l'Allemagne, 
chacune  à  peu  près  égales  en  puissance  à  la 
France,  étoient  toutes  coalisées  contre  cette 
dernière*  En  Italie,  les  Vénitiens,  il  est  vrai, 
se  disoient  encore  alliés  des  Français;  le  duc  de 
Savoie  se  maintenoit  neutre  :  mais  l'emperem* 
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étoit  souverain  de  Naples;  il  étoit  maître  de  la  i5m. 
Lombardie  y  dont  il  faisoit  trembler  tous  les 
petits  princes  par  ses  armées j  il  ètoit  allié  du 
pape  et  des  républiques  de  Toscane.  En  £spa«* 
gne ,  l'empereur  a'v^oit  réuni  toutes  les  couronnes 
des  rofs  d'Aragon  et  de  ceux  de  Castille;  te 
Portugal  étôit  son  allié  ;  la  Nararre  étoit  con« 
quise,  et  le  jfeune  prince  Henri  II,  qui  conti- 
mioit  à  s'intituler  rdi  de  Navarre ,  n'étoit  qu'un 
seigneur  françsiis,  posséditnt  quelques  petites 
proTincesiaq  nord  des  Pyrénées.  La  vaste  Alle- 
magne reconnoissoit  Charlea-iQuint  pour  emp0^ 
reur;  les  ducbési  de  1? Autriche ,  héritage  de 
Maxittniien  y  aVoîent  été  abandonnés  par  Cltai«le$ 
à  son  firère  Ferdinand  ^.  mais  Fempei^eur  £iv6it 
conseorvé  sous  sa  donnnation  immédiate  le  riche 
héritage  de  la' maison  de  Boàrgogne,  lés  Piays-i- 
Bas,  l'Armai» et k  FrancheComté.  L^Anglètëri'é 
enfin  laissoit  déjà  prémr  «a'prôéhaine  ^ostilité^ 
tandis  qu'un  eAfant  de  dix^  ans-,  - Jkdqiies  Y  y  toi 
d'Écoase,  flls  d'unesœor  du  roi  d' Aiigleteri^  ^ 
était  tro|>  fodble  pour  montrer  à  &  FtaAcef  atta- 
chement que  ses  ancêtres' avôiei^t  m  pmvéWél 
Tout  annonçoit  uné'é^queide^alamitéi3:i((  liôfd 
«  connnença,  dit  faQUàhste  d^  Aquitaine*,  lé  temps 
«  de  pleurs  et  de  doulâurs  ^  pqub  \&é  ihjusticetà^^ 
ff  exactions  et  àuDmf  advei^sitôs  depàis  ad^etfiies 
«en  France.  »  (i) 

(i)  AlmàIcsâ'AqAitam'e,^ï6l5^    '  ^   ''     "  -    '  '*'  ^* 
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>  ^^* .  ,  Le  tr^?.  ébQit  vide ,  et  les  frontières  n'Àoieirt 
pçînt  fart4fié09,  encwe  quq  Je  rot  e^tiiréi^wité 
des  soins  avec  iQsqOek  il  les  mettait  éa  état  de 
défende.  X^  première. demande  qu'il  d«k  adrewr 
aux  états  de  Languedoc  ^  dteetaablés.à  Beauc«re 
le  8  janvier  i£ta3,  fat  de  iui  pi^ôetinr  ime 
somme  de  25,poo  livres  poor  les  fortificâtioii«  de 
Nwboone  et  d^s  diiteaax  des  Pyrénées  mea- 
taies  ;  c'étcHt ,  dismt^il  j  la  part  du  Langnédoo  dans 
une  imposition  extraordinaire  de  Soo^oooliTra 
qu'il  mettoit  surtout  le  royaume ^  pouse  réparer 
les  fortificationisu  (4)  ,    ^: 

Le  roi  ne  s!occupoit  pas  toutèftôs  d'appeler  iei 
peuplées  à  coùeounr  avec  lu  à  la  dé&àkee.fiieils 
France*  Il  attaelnoîi;  sa  gloire  à  concentrer  an  i^ 
seul  toute  la  pensée  poUique  /comme  tons  1^ 
pouvoir^  de  l'État^^'il  anroît.onu  is'abaiiHnr «s 
prévenant  l'opimaa  nationale ,  0u  eu  paroi^Mtt 
la  cpnaulter  j  a^rearte ,  il  oe  trouvoit  point  .dw» 
les  pays  d^étatl,  un  public  quifill  dispoaé  à  IW 
t€$ndre  ^  ou  qui  sut  s'assooier  kliii.  L'^asemWée 
deyi  état^i  à^  Lai^uedoc  ne  se  réuBiasoît  ii^ 
pour  peu  de  .jours;  elle  déitUbéroit  aoiia  le  se- 
cret; oni^e  lui  communiquât  aucune  des^aâi^^^ 
génémles}  m  lui  laisae^t  ig0K>rer  ff,  YtHad  ^^ 
trésor ^  et.  lea  dépenses  de  Tarmée^^t  ks  dan-^ 
gers  de  la  ]f rsnoe  ;  awii  n'éleî<-rile  mue  q^ 

(i)  Hisl.  gén.  du  Languedoc.  ^.  XXXVIfy  p.  ??8'  ' 
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psL*  one  mue  p wsée,  odte  de  défendre. ooukre     '^' 
le  fisc  les  mtéréta  des  contrîbviafales^  et  elle  «e 
montroit.  m  mteltigeaoe  ^de  la  polkiqne  gétié-> 
raie  9  oi  mopressement  à  irentr  an  mcou»  de 
l'État. 

Oa  qe  ti*ouTe  point  d'édit  qui  appelle  les 
FriUQçtda  à  subvenir  à  ladé&nsede  leur  patrie, 
par  une  taxe  générale  sur  vleura  reveiMis  ;:  si  lea 
impâts  éfioimt  ao^entéa,  e'ét€iit  pàp  des  siur^ 
charges  qui  liè .  paroiasoient  pas  univei!seUes ,  et 
qui  n'<mt  po;int  laissé,  de.  traces.  Cependant  le 
roi,  réduit  par  3cm  imprudence  à  n'ayoôr  peint 
de  reasovirces  rawemblées  d'avaiaioe  ^  eut  recoursy 
dès  les  preniiers  )oars  de  la  guerre,  à  dA.petka 
et  misérakles.  expédiens  qvk^om  aurait  eru-fé-< 
senrés  pour  la  demiène  détresse.  Pè^  le  mois  de 
iuiUet  xôai ,  François  révoqiàa  toutes  les  survin 
vanees  d^  offices  qu'il  a  voit  pnécédenunent  acr 
cordées,  et  il  se  trouva  ainsi  lea  majns  libres 
pour  disposer ,  moyennant  fudanee.,  dé  tefiscés 
offices,  a  mesure  qu'ils  YaqigLercnent  (i).  £a 
même  temps  il  annula  toutes  les  aliénaAîmu  du 
domaine  royal  faites  par  aes  prédécesseurs'  ou 
par  lui*méme  y  pour  réuiiir  sous  sa  nuiin  phis^de 
biens-fonds  qu'il  pût  engager  de  noaveaa  (â). 
Lesengagîstes,  il  est  vraivn'avan^oij&atkiinr  mv 

(i)  Ordonn.    d*Argilly,   du  8  juillet  i5ai.    —  Isambert. 

T.xn,p.  ,89. 

(a)  iftii2.,p.  191.  ...... 
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^^^  gent  qu'à  un  intérêt  énorme ,  sur  un  fftge  aussi 
peu  respecté ,  et  qu'ils  voyoient  reprendre  avec 
tant  de  mauraise  foi  à  leurs  deranciers. 

Dès  le  commencement  de  la  guerre ,  presque 
chaque  mois  on  vit  paroître  un  édit,  soit  pour 
créer  un  nouvel  office ,  soit  pour  aliéner  quel- 
que partie  du  rerenu  royal;  on  vit  naître  rftpi^ 
dément  des  maîtres  en  la  chambre  des  comptes, 
des  commissaires  examinateuï*s  au  Chàtelet, 
des  avocats  du  roi  au  grand  conseil ,  des  lieute- 
nans  criminels  en  chaque  bailliage,  des  ^^oii- 
servatenrs  de  l'université,  des  procureurs  du 
roi  en  chaque  siège  des  eaux-et-foréts,  un  élu 
aumuméraire  en  chaque  élection.  Dix-seipt  édits 
bursaux  furent  enregistrés  de  juillet  i5ai  à 
juillet  15^3  (r);  FadministPatioa  presque  entière 
du  royaume  fiit  cfa<angée,  et  il  se  trouva  coù^ 
vert  d'un  nombre  prodigieux  d'offiders  nou- 
veaux, rétribués  par  le  peuple  et  exempts  de  ses 
chaînes*  Tous  avoient  acheté  leur  emploi;  ce- 
pendant le  capital  obt^iu  par  la  vente  de  tous 
ces  débris  de  l'autorité  publique  étoit  peu  con^ 
sidéraUei      • 

Entre  les  édits  qui  inatîtuoient  de  nouveaux 
offices,  celui  qui  éprouva  le  plus*  de  résistance 
parut  le  3i  janvier  1 5^2  ;  il  créoit  une  quatrième 
chambre  dans  le  parlement  de  Paris,  composée 

(i)  Isambert.  T.  XII ,  p.  igS  à  309^ 
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de  dix-huit  conseillers  et  de  deux  préadens  (i). 
L'archevêque  d'Aix,  qui  apporta  cet  édit  au 
parlement ,  annonça  que  le  roi  s'y  étoit  déter^ 
miné  à  cause  de  l'accumulation  des  procès  et  de 
la  trop  longue  détention  des  prévenus  avant 
qu'ils  pussent  obtenir  justice.  Mais  le  parlement 
ayant  pris  des  infornnations  sur  la  manière  dont 
les  choix  s'étcnent  faits,  s'assura  que  chaque 
conseiller  avoit  payé  pour  sa  {^ace  de  3, 800  li- 
Kes  à  11,000  écus'.  Le  parlement  adressa  au  roi 
et  à  la  duchesse  d' Angpuléme  des  députés  qui 
représentèrent  <c  que  la  justice  ne  pouvant  être 
ec  remise  en  des  mains  trop  pures ,  ce  seroit 
«vouloir  la  corrompre  et  l'avilir  que  de  la 
«(  mettre  ainsi  à  prix  d'cu'gent.  »  Le  roi  se  &cha , 
et  répondit  «  qu'il  ne  vendoit  ni  n'entendoit 
K  vendre  aucun  office  de  judicature.  »  Sa  mère 
répotidit  aux  mêmes  députés,  avec  plus,  de 
franchise,  qu'elle  obtiendroit  la  révocation  de 
Tédit,  pourvu  que  le  parlement  suggérât  >  un 
autre  moyen  de  se  procurer  les  ij^oOjpoolivjres 
dont  on  avoit  absolument  besoin  (â).  Le  parler» 
ment  ne  put  indiquer  d'autre  manière  de  lever 
de  l'argent  ;  il  n'y  songea  pas  même.  Peut-être 
étoit  -  iî  effirayé  par  l'énormité  de  la  somme  ^ 

(i)  Premier  vol.  deâ  Ordonnances  de  François  I«^,  coté  K  , 
f.  571 .  —  Fr.  BelcariL  L.  XV,  p.  4S7. 

(2)  Gamier,  Hist.  de  France.  T.  XU,  p.  21 9-^5;  d'après 
les  registres  du  pariement. 

Tome  xvi,  10 
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qui  représentoit  non  le  produit  des  offices  ^  mais 
le  besoin  de  l'État.  Reconnoissant  au  roi  une 
aiitorité  absolue,  il  protestoit  toujours  qu'il 
étoit  prêt  à  loi  obéir  après  l'avoir  éclairé  par 
ses  remontraRces  ;  mais  ^i  même  temps  il  pas- 
soit  presque  toujours  de  l'examen  à  FopposL- 
ticHi  9  et  il  se  mettoit  ainsi  en  contradietiicm  avec 
lui-même.  Il  résolut  que  les  vingt  nouveaux 
magistrats  composeroient  une  chambre  dis- 
tincte,  mais  qu'ils  ne  seroicoGri^  admis  k  aucune 
délibération  du  parlem^t  ;  qu'avant  de  leur 
permettre  de  passer  d^na  une  autre  dhambre, 
on  leur  feroit  subir  l'épreuve  la  plus  rigoureuse  ; 
qu'après  cette  admission,  pu  à  leur  mort,  leur 
chaire  serôit  supprimée.  Ce  ne  fut  qu'après 
avoir  miéanti  ainsi  tous  les  effets  de  h.  vol<mté 
royale  que  le  parleiâ^n|;  procéda,  le  3i  mars^  à 
l'enre^trement  de  l'qdit.  Il  le  fit  sons  les  yeux: 
du  comte  de  SaintvPol ,  gouvemeipr  de  Paris , 
que  le  roi  auroit  chargé  de  faire  remplir,  cette 
formalité ,.  et  ^mséra  dans  son  registre  la  clause 
«  quec'étoit  du  très  exprès  commandement  du 
«  rœ^  plusieurs  fois  répété.  )»  (i) 

Ceux  qui  avoietit  voulu  acheter  des  places 
au  parlement  s'en  dégoûtèrent  quand  ik  virent 
comment  ils  seroient  traités  par  leurs  confrères  j 
mais  le  roi,  que  toute  opposition  rendoit  plus 

0)  Gtrniery  Hist«  de  France.  T.  XII,  p.  i^Si  Les  autres 
historiens  gardent  sur  ce  débat  un  silenoe  abn^m* 


Digitized  by 


Google 


dur  et  plus  impériei^x,  écrivit  au  parlement  t5w. 
«  qp'il  eût  à  trouver  vingt  personnes  d'âge 
(usoffsmty.H  capables 5  qui  atenl;:  ti  prendre 
<(  lesdifi»  Q^ç^b^  et  àibnner  Ja  somme  qui  a  été 
«ordonna»;  aatreânient  il  s'ee^  preodra  aux 
bi^a  et  au?;  pwffOBnes  dea  anciena  coii«^ei%. 
Ce  i^t  aloi^a  ^seulemqnt  qm  c€ux<^  ae  souBiiraàt 
sao^réaerve.  (i).  'î 

L'63(tréme  besoin,  d'argçnt  q[tie  ia  gisfroefa»* 
soit  éprouver  au  roi,.le  détenmiia!  à^créat^led 
prenuèrea  rentea  perpétueltes  sùi*  PHâtcdt^de^ 
Ville.  Par  aon  édit  du  ^7  septembre  f52Jf ,  h 
roi  emprunta . seulement  aoo^obe  tivres^  et  il 
a&signa  y  pour  ea  servir  les  ioatéréls  au  d^iieil 
d^uze,  la  ^omme  de  16^666  liv^  i3  a^  4  ^nl  V  ^ 
prendre  chaque  aimée  sur  lataxre  dii  bétail  vëndiï 
à  Pana*  Comme  cette  assignation  fut  rèspedée^ 
et  que  les  intérêts  furent  péguliièreiilënt  piiyé^if^ 
il  comm0nça/de  de  former  à  Pasia^unetckisse  de 
rentiers ,  empressés  de  déposbi^  à  YMtAeVdù^^î^ 
lenrs  petites  épargvieà,  tandis xjue  le  trésor  rc^yal 
s'obéra  envers  eux  tous  les  jouira  davantage;  fa) 

Le  roi  cep^midaM  recevôit  de  <oi:M:es  pàrti^  dfesl 
iiouvelles  alarmsmies^  Le<»3nQlav«,  ouvert  )ë-^ 
décembre  à  Eome,-  ivoît  éèa  pour  papey  te^9{ 
janvier  1622 ,  AdrienlFloEéntd'Utrecït,  s^^- 

(i)  Garnier^Hiat.  deFMwoè.VT/XIÏ,  j9/iii6.  '      '   '*     ^^ 

(2)  D.  FélHnôii,  HisU  de  ^.  HUe   «^  l>lif^:    WHVtà, 

p.  gi'i  ;  cl  Preuves.  T.  I ,  p.  578.  h.  '  '  '■  ^     -  ■■'" 
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1 5ao.  fois  pfécc|>teur  de  Chartes  Y ^  et  qui  récemment 
a  voit  été  préposé  par  lai  au  gouremement  de 
C^ilLe.  On  le  aommoit  alors  le  cardiBal  de  Tor- 
toèa;  comme  pape,  il  se  fit  appdér  Adrien  VI . 
Ge  Flamand ,  qui  n'a  voit  jamais  YU  lltaUe ,  qui 
étpî£  étranger  à  larpoUlique  italienne ,  ne  pouvoit 
éil]>eiankiiié'd'aucai»inité}:^tpoar  ^indépendance 
de  cette  contrée;  on  devoit  s'attendire  que-,  lors 
mij^Q^  qu'il  vottdroit,  comme  père  commun  des 
fidèkHi.,i  deineiifferneutré ,  ^t  s'en  rapportwoit  sur 
l^iàtârëlâ  et.les  droits  des 'deux  monarques  ri- 
lfbux£:à«  jugea^rtt  qu'il  avoit  formé  lorsqu'il 
ëtoit  attaché  à  la  maison  de  Cbarles-Quint ,  ou 
IpjTsqù'iljétcHtsbiiininistrê  en  Espagne  (i).  D'autre 
p£^^  le  toi  avDit  a  peine  congédié  son  armée  dvi 
QKkd)^  lbrsé|u'il  afiprit  que  Hugues  de  Motlcade , 
général  do  l'empentenr^  avoit  tellensent  ressei4*é 
list'  y^  de  .Tournai^  quHl  n'y  ^aivoit  plus  moyen 
d^  faire  passer  des  secours-.  I)4ut'rédùit  à  auto- 
i^fieirsoii'tieùtënaxitdainscette  ville,'  Champerou^, 
i.ca^itialeo;  ceique  oélui-ci  fit  peu  après  Noël,  (s) 
(  Çoiîïate  le  red>)â^  déficit  toujours  plus  de 
l'An^etcf  re ,  i  il  aivôit  cherché  àt^egagÀer  Tas- 
Of^<itiiH%que  ,ses;  prédécesseurs  «iserçoient  sur 
l|£^t)^ser(  (^tfimi  lieu  de 'laisser*  ki  régence'de 
Ii^qiUea  .y  ^:5li'?mère  Margueirite  ,  sœar  de 

(i)  Paoh  Gioi»U>,if^.iUidi^drùmoFI.p.'2g5, 
<»)'ManinDu,BBÏÛy.  L.  I,|).  ,t65.  —  Pofydori  FergiliL 
Hist.  Angl.  L.  XXVII ,  p.  668. 
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Hepri  VIII ,  il  avbit  engagé  Jean,  ducrd^Albeoiy,  "^"' 
fik  d'un  frère  de  Jaoqa^  III ,  à  retourner  en 
£eosse,  on  ce  prkic^  débarqua  le  3o  octobre 
i5ai.  Ce  duc  d'Albany  fut  reconnu  pat  le  par- 
lement d'iÉcosse,  comme  co^régent;  cepeqdant 
il  étoit  né  enFrance  y  ses  aentimefis^  ses  pri^ugés^ 
étoient  ceux  d'unsdgneur  français ,  et  il  parut 
n'avoir  d^autre  but  que  celui  de  déterminer  le» 
Ecossais  à  attaquer  l'Angleterre ,  ce  à  quoi  il  ne 
put  réussir  (i).  Il  excita  toutefois  une  vive  in- 
quiétude sur  la  frontière  ;  François  protesta  que 
le  duc  d'Albany  n'agîssoit  point  par  ;SQn  instiga-* 
tion,  et  qu'il  étoit  parti  sans  son  congé  ;  Henri  VIII 
refusa  de  le  croire,  et  lui  écrivit  d'une  manière 
offensant^,  en  lui  reprochant  sa. mauvaise  foi. 
François. savoit  probablement  d^à  qu'il  devoit 
s'attendre  à  trouver  un  ennemi  dans  le  roi  d'Aur- 
gleterre,  lorsqu'il  lui  écrivit,  le  a3  février  lôaa , 
pour  le  sommer  de  le  secourir  contre  Chariesr* 
Quint,  qui  avoit  le  premier  commencé  les  hos- 
tilités, malgré  la  paix  dont  le  roi  d'Angleterre 
s'étoit  feit  garant  (a).  Ce  fut  en  réponse  à  cette 
sommation ,  que  Henri  accusant  François  d'avoir 
lui-même  commencé  les  hostilités ,  Ini  déclara  la 

(«)  Buchanani  reram  Scoticar,  L.  XIV,  p.  44^  —Lettre 
^  trois  Éuts  d'Ecosse  à  Henri  VIBL,  du  ii  février  i 5m  * 
^ns  Rymer.  T.  XIII,  p.  761.  —  Rapin  Thoyras.  L.  XV^ 
p.  i65. 

(a)  Rymer.  T.  Xin,  p.  765. 
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iSia.  guerre  ^arseshéraatsd'ariiiei^  Iea9iiifiil6a9(i}* 
Franco»  reçut  à  Ly  dn  ^  dans  le  pahift  de  Farche- 
Téché  )  cette  déclaration  ^  mais  il  semble  qu'il 
ne  i'ayoit  pas  attendue  pour  &ire  arrêter  en  on 
seul  jour^  dans  tout  son  royaume  ^  les.  marôhands 
aof^aîs,  et  pour  extorquer  d'eux  une  rançon  avant 
de  les  relnettre  en  liberté*  Un  grand  nombre 
d'entre  eux  ÊréquentoientieportdeBordeaox^  où 
ils  venoientsepourvoîrdetitts»  L'ordre  fut  donné 
d'attendre  qu'ik  eussent  fait  leOrs  empiètes ,  dé- 
bourse  leur  argent  et  chargé  leurs  vins,  pour 
arrêter  en  même  temps  et  leurs  personnes  et 
leurs  vaisseaux,  (a) 

L'empereur  Cbss-los'Quint  avoit  achevé  d'ai- 
grir l'Angleterre  contre  la  France  ,  par  une 
visite  qu'il  avoit  faite  à  Henri  YIII.  Ayant  mis 
ordre  a  aes  affaires  d'Allemagne  et  de  Flandre, 
il  s'étoit  embarqué  pour  retourner  en  Espagne; 
mais  en  passant  devant  les  côtes  d'Angleterre , 
le  26  mai  il  avoit  pris  terre  à  Douvres , 
passé  six  semaines  avec  Henri  YIII  à  Green- 
wich  et  à  Londres ,  et  ratifié  en  personne  la 
ligue  que  le  cardinal  Wolsey  avoit  secrètement 
conclue  à  Bruges  le  â4  novembre  précédent 
Cette  ligue  devoit  être  scellée  par  le  mariage 
de  Charles  V  avec  Marie,  fille  de  Henri  VIII, 
qui  devoit  lui  apporter  une  dot  de  quatre  cent 

(1)  Journal  de  Louise  de  Savoie.  T.  XVI ,  p.  432. 
(a)  Pofydori  Fergilii,  L.  XXVII ,  p.  671. 
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w&e  écua.  Les  deux  monaïquto  s'eitgajgeKMtot  «^^s* 
à  entrer  en  France  avant  ta  fin  4e  mai  i5d4  9 
chacun  à  ia  tête  d'une  année  de  quarante  mille 
bommes  de  pied  et  diji:  mille  chevaux ,  Tun 
par  la  frontière  d'Espagne  ^  l'autre  par  U  Pi* 
eardie;  en  même  temps  chacun  dédareroit 
qadles  étoient  les  provinces^  de  la  France  sur 
lesquelles  il  avoit  des  droits  antérieurs  ^  et  ces 
provinces  lui  demeureroient  ^  s^  poavoit  en 
feire  la  conquête.  (1) 

Lescuns  ^  marédial  de  Foix ,  frère  de  Lau- 
trec ,  étott  venu  trouver  François  I"  à  Corn- 
piègne ,  pour  lui  rendre  compte  de  la  situation 
des  a&ires  en  Italie ^  et  de  la  perte  de  Milan. 
Le  roi  y  qui  se  voyoit  menacé  de  tous  les  côtés 
à  la  fois ,  envoya  lé  bâtard  de  Savoie  avec 
Chabannes,  San--Sévéri»o  et  Montmorency  en 
Suiiae ,  en  leur  donnant  commission  d*y  lever 
seize  mille  hommes  et  de  les  conduire  à  Lau- 
trec  (2).  Malgré  le  juste  méocmtentem^tit  que 
hn  avoient  donné  les  Suisses  dans  la  dernière 
campagne ,  il  se  fioit  toujours  à  eux  de  préfé- 
rence aux  Français.  D'ailleurs ,  il  étoit  plus  fa- 
die  de  les  fisdre  arriver  dans  le  Milanez ,  que 
^Y  conduire  des  troupes  parties  de  France. 
£n  même  temps  le  roi  étoit  venu  s^étatiUr  à  Lyon, 
pour  être  plus  à  portée  de  presser  leurs  mou- 

(1)  Rapin  Thoyras,  Hisl.  d'Anglet.  T.  XV,  p.  176. 
{1)  Mart.  Du  Bellay.  L.  Il,  p.  igS. 
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i52a.  vemens.  C'étoit  de  ce  c6té  qu'il  <£rigeoît  toute 
son  attention,  comme  si  les  couronnes  de  la 
gloire  ne  se  distribuoient  que  dans  le  pajs  des 
arts  et  de  la  poésie.  La  guerre  cependant  se 
continuent  sur  la  frontière  de  Picardie  et  des 
Pays-^Bas  y  même  pendant  l'hiver  ;  mais  elle 
se  bornoit  à  des  courses  et  des  attaqua  réci- 
proques entre  les  garnisons  des  places  fron- 
tières. I>e  duc  de  Vendôme  commandoit  pour 
les  Français  dans  la  province  ,  le  comte  de 
Beaurain ,  de  la  maison  de  Croï,  ou,  selon  d' Au- 
tun,  le  comte  de  Bure,  étoit  lieutenant-général 
de  l'empereur.  Beaucoup  de  sang  fut  répandu 
dans  cette  petite  guerre ,  beaucoup  de  richesses 
furent  détruites,  sans  avantage  pour  l'un  ni 
pour  l'autre  souverain,  (i) 

De  plus  grands  événemens  se  préparoiént  en 
Italie  :  le  bâtard  de  Savoie  avoit  réu^i. auprès 
de  la  diète  helvétique,  qui  témoignoit  beaucoup 
d'indignation  contre  le  cardinal  de  ^on ,  de  ce 
que  celui-ci  avoit,  l'année  précédente,  débauché 
les  Suisses  de  l'armée  française.  La  diète  fît  aussi 
arrêter  l'évêque  de  Véruli,  nonce  apostolique/ 
pour  le  punir  d'être  entré  sans  passeport  dans  la 
Suisse ,  qu'il  devoit  savoir  être  alliée  de  la 
France  (2).  Elle  accordoit  au  bâtard  la  permis- 
Ci)  Mart.  Du  Bellay.  L.  II,  p.  196. 
(a)  Gaillard ,  Hist.  de  François I«^  T. H,,  p.  385 ^  aiaisille 


Digitized  by 


Google 


DES  FRANÇAIS.  l53 

sion  de  lever  seize  mille  homm^  ;  et  ces  soldats,     ^^'*' 
orgueilleux  de  ce  que  le  roi  venoit  les  recher- 
cher, quoiqu'il  eût  tant  souffert  Fannée  précé- 
dentç  de  leur  insolence,  croyoiept  tout  facile  à 
leur  valeur,  tout  permis  à  leur  arrogance.  Lan- 
trec ,  qui,  depuis  la  perte  de  Milan ,  s'étoit  re^ 
tiré  à  Crémone  avec  la  cavalerie  française,  et 
qui  avoit  déjà  fait  sa  jonction  avec  l'armée  véni- 
tienne,, passa  l'Adda  le  V  mars,  réunit  les  Suis- 
ses àsonarmée,  et  s'approcha  jusqu'à  detix  milles 
de  Milan.  Jean  de  Médicis,  capitaine  aventurier 
issa  d'une  branche  cadette  de  la  famille  domi- 
nante à  Florence ,  vint  le  joindre  avec  le  corps 
d'infanterie  italienne  qu'il  avoit  formé.  Il  dôn- 
noit  k  ce  corps  le  nom  de  bandes  noires,  en  signe 
de  deuil ,  pour  la  mort  de  Léon  X ,  et  les  soldats 
rassemblés  autour  de  son  drapeau  noir  s'étoient 
déjà  illustrés  par  leur  bravoure  et  leur  disci- 
pline. Cependant  Prosper  Colonna,  général  de  la 
ligue,  et  Alphonse  d'Avalos,  marquis  dé  Pe- 
scara ,  commandant  de  l'infanterie  espagnole , 
avoient  de  leur  côté  reçu  des  renforts  considé- 
rables 3  les  deux  armées  étoient  à  peu  près  de 
forces  égales  (i).  Lautrec  fut  bientôt  ol^gé  de 
renoncer  à  son  attaque  sur  Milan  ;  il  prit  No- 

'.".'.  ' '    "^'^  '■  ~ 

nomme  «véquç  de  Vérone ,  c'étoit  Ennîo  Filonardo ,  ^vèquede 
Véruli. 

(1)  Pour  le  détail  dés  campagnes  dltalie  ^  nous  renvoyons  k 
l'Histoire  des  Républ.  ital.  T.  XV,  c.  f  i4,  p.a3. 
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iSsi.  yartô ,  mais  îi  fiit  repoussé  devant  Pavie.  Enfin 
il  se  dirigea  vers  Monsza ,  pour  se  rapprocher  du 
Laû-Majeur.  C'étoît  par  ses  bords ,  et  an  travers 
du  Valais,  qu'il  entretenoit  quelque  communi- 
oation  avec  la  France.  Le  roi  lui  avoit  envoyé 
jusqu'à  Arona  une  partie  de  l'argent  dont  Lau- 
trec  avoit  besoin  pour  la  solde  de  ses  troupes  ; 
mais  Anchise  Visconti,  avec  un  corps  de  trou- 
pes milanaises,  bloquoit  Arona;  et  ProsperCo- 
lonna ,  retranché  à  la  Bicocque  ,  à  quatre  miiies 
de  Milan,  coupoit  à  Lautrec  le  chemin  du  Lac- 
Majeur,  (i) 

La  situation  de  Lautrec  étoit  infiniment  diffi- 
cile :  la  gendarmerie  française  qu'il  avoît  avec 
lui  demeuroit  dévouée  et  fidèle  ;  toutrfois  elle 
n'avoit  pas  touché  de  paie  depuis  dix-huit  mois; 
aussi,  faute  d'argent,  étoit-ellé  mal  équipée  et 
mal  armée.  Les  Vénitiens  s'étoient  obligés,  par 
Içur  traité,  à  se  joindre  au  roi  pour  la  ciéfense 
dxt  Milanez,  mais  ils  n'entroient  qu'avec  répu- 
gnance dans  une  guerre  qui  les  exposoit  à  oc 
g^rands  dangers,  sans  compenser  leurs  risques 
par  aucun  avantage;  ausâ,  se  refusoient-ils  à 
toutes  les  actions  hasardeuses,  et  ne  vouloieùt-il^ 


'> 


(î)  Fr.  Guiociardini.  L.  XIV,  p.  aaS.  —  PauU  Jowi  ^^ 
Ferdimmdi Dawdi.  L.  n,p.  Sig.  -«  Mari.  Du  Beliaj.  L.  n» 
p.  2o5.  —  Fr,  BelcariL  L.  XVII,  p.  5o4.  —  Am,  Ferroni' 
L.  Vt  p.  107.  ^  Faoio  Paruta ,  Mût,  Feneta.  L.  IV,  p-  29^ 
—  Galeatius  Gapella,  de  Belle  Mediolan,  L.  Il ,  f.jfg. 
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]mm  s'étoigner  de  leutB  îcontièves^  Les  Suiâees  iSa^. 
eofio  s'^inuy oient  d'un^  guènre  de  positions  ^  où 
legéoérd  pouvcit  faire  thriller  uoe  science  stra* 
tégique  qu'ils  méprisoient ,  mais  où  les  soldats 
ne  deToient  i^endre  ni  hasards  ni  honneurs.  Ils 
soupiroi^it  aprèa  la  bataille ,  et  le  pillage  des 
villes*  C'étoirat  ces  jours  de  gloire  et  d'excès 
qu'on  leur  avoit  promis  cooiaie  de^  fêtes,  pour 
les  éngagar  à  sortir  de  leur  pays»  Pleins  de  con- 
fiance en  eux-mômes  et  de  dédain  pour  leurs 
ennemis ,  ils  ne  vouloient  se  ioumettre  à  aucune 
des  privations  que  nécessitoient  la  pauvreté  de 
Lautrec  et  l'état  l»ostile  des  campagnes.  Loars- 
qa'ils  apprirent  que,  tandis  qu'<m  les  laissoit 
languir  k  Monza  dans  la  misère ,  l'argent  qui  leur 
étoit  dû  étoit  arrivé  à  Arona ,  ils  commencèrent 
à  s'attrouper  devant  la  tente  de  Lautrec,  en  criant 
qu'ils  voulment  leur  solde  oula  bataille,  (i) 

Lautrec  avoit  lieu  de  croire  que  Frosper 
Colonna,  auquel  le  nouveau  pape  ne  faisoit 
point  toucher  de  subsides,  n'avoit  pas  plus 
d'argent  que  lui  ;  que  les  landsknechts  qui  loi 
étoient  arrivés  d'Allemagne  étoient  aussi  prêts 
àse  mutiner  que  ses  Suisses,  et  qu'il  y  avoit, 
par  conséquent,  tout  à  gagnet  pour  lui  à  traîner 
la  guerre  en  longueur.  De  plus,  il  avoit  chargé 


(i)  Galeatius  Capella.  L.  II,  f.  20.  —  Martin  Du  Bellay. 

L.n,p.  2i5. 
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Ctéqui,  seigneur  de  Pont-Dormi,  de  reçoit- 
noître  ràrmée  impériale,  et  celui-ci  lui  avoit 
rapporté  qu'elle  étoit  garantie  sur  les  flancs  par 
de  profonds  canaux  d'arrosement,  et  en  face 
par  un  chemin  creux  garni  d'artillerie.  Un 
pont  de  pierre  en  arrière  de  la  gauche  formoit 
la  seule  entrée  de  cette  position  formidable, 
qui  prenoit  son  nom  de  la  maison  de  campagne 
d'un  seigneur  milanais.  Lautrec  voulut  faire 
comprendre  aux  Suisses  combien  l'attaque  de 
la  position  de  la  Bicocque  présentoit  peu  de 
chances  de  succès  ;  mais  ils  répondirent  que 
leurs  hallebardes  les  rendroient  bientôt  maîtres 
des  batteries  dont  on  les  menaçoit ,  et  qu'ils  per- 
sistoient  à  vouloir  argent ,  bataille ,  ou  congé. 
La  retraite  des  Suisses  équivaloit,  pour 
Lautrec  ,  à  une  déroute  ;  elle  auroit  été  bientôt 
suivie  de  celle  des  Vénitiens  :  d'autre  part,  l'ar- 
deur des  troupes ,  qui  demandoient  impatiem- 
ment la  bataille  ,  laissoit  espérer  d'heureuse» 
chances.  Il  partit  donc  de  Monza  le  39  avril 
pour  attaquer  la  Bicocque,  après  avoir  fait  les 
meilleures  dispositions  que  permit  la  situation 
des  ennemis  ;  il  consentit  à  ce  que  les  Suisses , 
selon  leur  demande  ,  l'attaquassent  de  front  ;  il 
chargea  son  frère  Lescuns  de  tourner  par  la 
gauche  ,  et  d'entrer  par  le  pont  de  pierre  dans 
le  clos  des  Impériaux  :  avec  une  autre  divi- 
sion ,  k  laquelle  il  avoit  fait  prendre  la  croix 
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roQge ,  au  lieucle  la  croix  blanche  de  France ,  il  i5aa. 
tonmoitpar  la  droite,  avec  l'éevpoir  que  lessoldats 
de  Golonoa  le  recevT<»ent  comme  un  des  leurs. 
Les  bandes  noires  enfin  et  l'armée  Yéaitleane 
dévoient  soutenir  les  Suisses  et  former  la  res- 
serve ^  mais ,  pour  le  succès  de  cette,  atti^que 
(HMiibinée ,  il  falloit  qu^  les  trois  corps  d'armée 
arrivassent  ensemble  y  il  fiiUoit  que  les  Suisses, 
qui  avoiiwt  ^beaucoup  mpios  4e  chemin  h  faire 
qae  les  deux  autres,  noLarchassent  plus  lente- 
ment ou  attendissent  :  ils  ne  le  voulurent  pas  ; 
ib  partii^ent  avec  impétuosité ,  et  y  doublant  le 
pas>  ils  arrivèrent  d'un  trait  au  bord  du  chemin 
erëux  qui  couvroit  le  front  de  Prosper  Colonna. 
Avant  d'y  parvenir  cepe^idant  uûUe  d'entre,  eux 
avaient  déjà  été  tués  par  le  feu  de  l'artillerie! 
espagnole  :  les  :survivans  s'élancèrent  avec  cou- 
rage dans  le  ohjemin  creux  ;  mais  ils  le  trou- 
vèrtint  plus  profond  qu'ils  n'av oient  vortlu*  le 
croire;  leur^  hallebardes  pouvoient  à  peine 
atteindre,  aux  pieds  de  l'infanterie  espagnole , 
qui  le  bordoit.  Tous  leurs  efforts  powr  gravir 
de  son  câté  furent  iofructuefix;  vingt -deux 
de  lemrs  capitaines  et  trois  mille  soldats  avoi^t 
Irqijtvé  leur  tospbeaU  dà|^  le  chemin  creux 
lin*sque  les  Suissesreotdène^t^  laissant  leuis 
eonemis ,  qu'ils  ne  pouvoient  atteindre ,  éton- 
nés de  leur  intrépidité  et  de  leur  acharnement. 
Dam  cet  instant  seulement ,  Lautrec  arriva  sur 
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kl  droite  de  Fartaée  de  Praaper  Colonua  ;  mais 
c^le-oi  avcMt  ajouté  une  bcailchè  de  feuillage  à 
sa  croix  rouge^  et  eUe  tomba  sar  ks  Farançâis^ 
qu'Ole  recoimat  doits  leOr»  dégaisement.  Ëri 
mémer  temps  ^  Leseans  entra  par  le  poat  de 
pierre ,  à  gaucl^ ,  dm»  la  ]postfio|i  des^enaemîs. 
l\  étcÂt  trop  tard  ;  Prosper  Coldoda^  sans  kk^ 
quiétude  déd<]fttnais  sur  l'attaque'  deii  Aaàstx», 
qu'il  avoit  repoossée,  touma^tott^  ses^  foroep 
contre  les  deux  maréehauK,  et  le»  oéntràigoît 
également  k  h  retraite^ 

Malgré  la  perte  considérable  qù'^e  mfdà 
essuyée  ^  l'arinée  française  étoit  encofre  redou'' 
table;  mais  les  Suisses^  irrités  d'une  déâdte 
qu'ils  avoient  provoquée ,  opposoient  un  si- 
lence hautain  à  toutes  les  instances  de  Làutrec, 
qui  vouloit  les  retenir  en  Italie  :  il6  ne  promi- 
rent rien ,  ils  ti'expUqnèrent  po&it  Icuw  vues, 
et  le  lendemain  ils  reprir^ènt  le  di^mih  du  Ber^ 
gatnasque  pour  rentrer  en  Suisse.  Lautreo  se 
vit  réduit  à  les  suivre  pom»  se  rendre  en  France, 
se  justifier  du  passé  ,  et  obtenir  dés  secours 
plus  efficaces  pour  Favenir.  André  Gritti ,  avec 
l'araiée  v^itienne ,  se  retira  vers  les  froMidres 
de  sa  répubfeque,  qtt?il  s^efifol«^  de^  défe»À*e  ; 
Lescuns  demeura  chargé  du  commandement  de 
la  gendarmerie^  i^tfil  di^bua  cutre  le»^  petit 
nombre  de  places  qui  obéisseient  encore  aux 
Français  :  mais  Lodi  àte  laissa  surprendre ,  Piz- 
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zighettoae  capitula ,  et  Lescuns ,  retiré  à  Cvé^  '^*^- 
ittone,  sigua  enfin ,  le  ai  mai^  une  oanveotion 
par  laquelle  il  $'e|^4igeoit  à  évacuer  tonte  la 
Lombardie,  à  la  réserve  des  t,rQi$  châteaux  dô 
Crémone ,  ;  Novarre  et  Milan ,  s'il  n^étoit  pas 
secouru  ayant  quarante  )ours«  Aii^i  toute  Flta^ 
lie  fut  perdue  pour  les  Françak;  car  Gênes; 
^oi  n'étoit  pas,  comprise  dws^  la.rapitulation  de 
LescuQs^  fut  syirprise ,  le  3o  mai ,  par  ks  £spa« 
gaols  y  et  pillée  avec  la  froide  férocité  qui  sîgD»^ 
loit  àla  guerre le^  soldats  M  cette  nation,  (i) 

La  France ,  att^qu^e  par  tous  ses  voisins ,  ne 
pouvait  que  ^'épuis^  par  ses  efiEorts  pour  recon-* 
quérir  l'Italie  ;  tandis  que  la  dé&ite  j  suivie  de 
la  retraite  de  Lautrec  y  lui  rendit  des  défen** 
seurs  )  que  le  roi  s'empressa  de  (Bstrihùer  aux 
frontières  qui  en  avdlent  besoin.  Le  duc  Claude 
de  Longiiieville ,  qi;i ,  avec  quatre  cents  hommes 
d'armes  et  six  mille  hommes  de  pied,  s'avançoit 
au  si^qours  de  Crémone  et  de  Grénes^  apprenant 
à  Yillinova  la  çapitulaition  ou  la  prise  de  ces 
deux,  villes ,  rebroiissa  chemin  ;  les  gendarmes 
de  Jifsc^n^,  k  leur  XwxXy  passerait  aux  «rmées 
qo^  défçndqie^t  la  Picardl«>  et  plusieurs  de 

(j)  Fr,  Guicciardim,  L.  XTV»  p.  23o.  —  (k^lfioUus  CapeUa. 
L.  n,  f.  ai,  —^Pauli  Jovii  Vita  Ferdirumdi . DavaU,  L,  H^, 
p.  3^.  —  Paolo  Panda ,  Stor.  Fen.  L.  fv,  pi  agS.  —  Mari. 
Du  BeUay.  L.  Il ,  p.  3i8.  —  Fr,  BelcariL  L.  XVII,  p.  507.  — 
^m.  Fenvni.  L.  V,  p.  109.  *  ./    1  î.  < 
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leurs  chefs  ne  tardèrent  pas  à  y  signaler  leur 
valeur,  (i) 

Heureusement ,  une  partie  considérable  des 
frontières  de  France  ^  au  levant ,  étoit  couverte 
par  des  États  neutres.  La  rivière  de  Gênes  et  le 
marquisat  de  Saluées  ouvroient  Fltalie  aux 
Prançms,  mais  au  nord ,  de  ce  c6té ,  Charles  III, 
duo  de  Savoie,  avoit  réussi  à  se  maintenir  en 
paix  et  en  bonne  harmonie  avec  Charles  Y  aussi 
bieù  qu'avec  François  I""*,  et  ses  états  de  Piémont 
et  de  Savoie  couvroient  la  Provence  et  le  Dau- 
phiné.  Plus  au  nord  encore,  les  Suisses  avoient 
renouvelé  et  resserré  leur  alliance  avec  laFrance^ 
par  leur  traité  de  Lucerde  du  5  mai  1 62 1  •  Entre 
la  Suisse  et  te  duché  de  Bourgogne,  étoit  situé 
le  comté  de  Bourgogne,  que  Marguerite  d'Au- 
triche^ sœur  de  Maxiinilien,  tenoit  alors  en 
apanage.  Les  Suisses  auroient  vu  avec  peine  un 
pays  si  rapproché  de  leurs  frontières  devenir  le 
siège  de  la  guerre  ;  ils  ofirirent  donc  leur  média- 
tion, et  obtinrent  qu'un  traité  fôt  signé  à  Saint- 
Jean  de  Lône,  le  8  juillet  i5aa ,  pour  suspendre 
pendant  trois  ans  toute  hostilité  entre  les  habi- 
tans  de;  la  Franche-Comté  et  ceux  des  provinces 
limitrophes  de  France,  jusqu'à  Mouzon-sur- 
Meuse.  Ce  traité  de  neutralité  fut  à  plusieurs 
reprises  renouvelé  et  prolongé    pendant  plus 

(i)  Mart.  Du  Bellay.  L.  U ,  p.  a36. 
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d'un  siècle;  de  sorte  que,  durant  les  guerres  xS»^. 
sans  cesse  renaissantes  entre  les  deux  maisons 
de  France  et  d'Autriche,  les  deux  Bourgognes 
jouirent  des  avantages  de  la  paix  et  d'un  libre 
commerce  entre  elles  (i),  et  elles  préservèrent 
en  même  temps  de  toute  attaque  le  reste  de.  la 
France  sur  toute  sa  frontière  orieiitale.  Plus.au 
nord,  enfin,  les  duchés  de  Lorraine  et  de  Bar, 
gouvernés  par  le  duc  Antoine ,  conservoient  de 
même  leur  neutralité,  quoique  les  frères  du 
souverain,  le  duc  de  Guise ,  les  comtes  de  Yau- 
demont  et  de  Lambesc ,  s'attachassent  au  service 
de  la  cour  de  France. 

Il  ne  restoit  donc  à  défendre  au  nord  que  la 
Champagne  et  la  Picardie ,  et  quoique  François 
sut  qu'il  étoit  exposé  de  ce  côté  à  une  double 
attaque  de  la  part  des  Flamands  et  de  celle  des 
Anglais ,  il  n'y  rassembla  point  d'armée;  mais  il 
ordonna  au  duc  de  Vendôme ,  gouverneur  de 
Picardie,  de  distribuer  sa  gendarmerie  dans 
toutes  les  places  de  guerre;  il  y  appela  aussi  La 
Trémoilie ,  gouverneur  de  Bourgogne ,  avec 
cinq  cents  lances  et  dix  mille  hommes  de  pied, 
récemment  enlevés  à  leur  charrue  (a).  Le  comte 
de  Beaurain ,  lieutenant-général  pour  l'empe- 
reur dans  les  Pays-Bas,  s'étoit  approché  de 

(i)  Traités  de  Paix.  T.  II ,  p.  qS. 

(a)  Mém.  de  Louis  de  Ca  Trémoilie ,  c.  i8 ,  p.  2i5.,— Mart. 
DuBeUay.L.  n,  p.a4o. 

Tome  xvi.  ii 
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^529.  Calais  pour  se  jotiidre  aa  cx^mte  et  Sarrey ,  qui , 
après  avoir  ravagé  les  côtes  de  Bretagne  et 
pillé  Moriaix  le  4  juillet  (i),  'étoit  venu  y  dé- 
barquer avec  seize  mille  Anglais.  Mais  ces  de«x 
généranix ,  malgré  k  supériorité  de  leurs  forces , 
ne  surfit  effectua  rien  d'important;  ils  se  lais- 
sèrent harceler  par  les  capitalises  français  qui 
occupoietrt  les  places  fortes  de  Picardie  :  ils 
assiégèrent  Hesdin;  et  après  avoir  été  retenus 
six  semaines  par lœtte  ville,  qui  ne  passoît  pas 
pour  très  forte,  ils  furent  obligés  de  lever  le 
siège  au  commencemait  de  novembre ,  et  de 
sortir  de  France ,  après  avoir  perdu  beaucoup 
de  chevaux  par  l'effet  des  pluies  icoides ,  et 
beaucoup  d'hommes  ^r  la  dysenterie*  (s) 

Sur  toute  la  frontière  d'Espagne ,  il  n'y  ^eut 
d'hostilités  cette  année  qu'autour  de  Fontarabie, 
ville  que  les  Français  avoient  prise  l'année  pré- 
cédente ,  et  où  du  Lude  soutint,  avec  une  obsti- 
nation invincible^  \m  siège  de  dix  à  douze  «nois. 
Le  maréchal  deiGhâtillon ,  que  le  roi  afv<»t  ^en- 
voyé pour  le  'délivrer,  ne  passa  point  au-*d^à 
de  Dax,  oà  il  mourut  de  maladie;  ia  Palisse, 
devenu  mstf*édial  de  €habannes.,  qui  le  ooem- 
plaça,  ne  «put  qcie  hien  tard  s'approcher  assez 

(i)  D.  Morice,  Hist.  de  Bretagne.  L.  XYII,  p.  aSo. 

(a)  Mart.  Du  Bellay.  L.  ?II^  p.  x46.  r-  Rapin  Thc^ras. 
L.!XV,  p.  179- — ^e&nTM».  fL.  ,XYÏÏI<>  p..5»i.  —  )Pofydori 
FergiUL  L.  XXVH,  p.  673.  
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pour  faire  lever  le  siège,  après  quoi  il  changea     iSai. 
la  gauvemasir  et  la  garnison ,  pour  procurer  à 
ceux  qu'il  déliirroit  quelque  repos  (i).  Mais 
qaoique  la  campagne  parût  avoir  été  favoral^lcf 
aux  Français  contre  les  Espagnols,  ceux-ci,  à 
la  méfne  époque ,  se  soumettant  enfin  à  la  do- 
minatiQn  de  Charies-Quint ,  lui  rèndoient   la 
&cnlté  de  diriger  bientôt  leur  valeuÈ  contre  la 
France.  Pendant  les  deux  années  de  1 5ào  et  1 5ai , 
les  deux  royaumes  de  Castilie  et  de  Valence 
avoi^nt  cessé  d'obéir  au  monarque;  de  violentes 
insurrections  y  avoient  éclaté  contre  le  cardinal 
Adrien,   qui  représentoit  Cliiarles^^mnt;  des 
confédérations  avoient  été  formées  ratre  les 
villes;  Fesprit  de  liberté  s'étoit  réveillé  dans 
toute  l'Espagne ,  et  la  fermentation  croissante 
dans    le  royaume    d'Aragon    indiquoit   assez 
qu'il  étoit  pcét  à  s'unir  à  la  révolte  générale. 
Malheuceuaement   les    communes  wontroient 
plus  d'acAïamemeot  encore  contre  les  nobles 
que  Goatare  les  officiers  royaux ,  et  elles  avoient 
ainsi  repoussé  dans  le  parti  de  la  couronne  les 
hommes  les  plus  en  état  de  les  diriger  et  de  les 
seconder ,  par  leur  habitude  des  «mes  et  des 
affaires ,  par  leur  richesse  et  leur  influence  sur 
les  paysans.  L'armée  des  c(»imunes  &t  défaite 
à  Villalar ,  le  a3  avril  iSai  j  sojj  héroïquç  com- 

(i)  Mart.  DaBfUay.  L.  n^  p.  f^j.  —  Fr.  Bekarii.^.  XVH, 
p.  5ii. 
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»^aa.  mandant ,  don  Juan  de  Padilla ,  eut  ki  tête  iraxir 
chée  ;  la  femme  de  celui-ci ,  dona  Maria  Pa- 
cbeco^  non  moins  vaillante  quç  lui,  défendit  la 
ville ,  et  ensuite  la  citadelle  de  Tolède ,  jusqu'au 
lo  février  i5a2.  Ce  fut  le  dernier  combat  livré 
pour  la  liberté  de  l'Espagne  ;  Charles-Quint , 
maître  de  Tolède ,  exerça  sur  la  Péninsule  es- 
pagnole un  pouvoir  plus  étendu  qu'aucun  de 
sea  prédécesseurs.  Il  y  étoit  revenu  avec  des 
talens  et  une  expérience  mûris  par  les  difficiles 
négociations  de  TAUemagne  et  des  Pays-Bas.  Il 
montra  une  clémence  qu'on  n'avoit  point  at- 
tendue de  lui  ,  et  il  accorda  le  28  octobre  une 
amnistie  ,  presque  sans  exception ,  à  ceux  qui 
avoient  combattu  son  autorité  ;  il  s'attacha  dès 
lors  à  se  conformer  aux  mœurs  espagnoles  ,  à 
parler  le  langage  du  pays ,  à  témoigner  de  la 
confiance  aux  nationaux ,  et  à  réserver  pour 
eux  les  dignités  de  l'État  et  de  l'Église.  Il  avoit 
alors  vingt -deux  ans  ;  et  la  grâce  d'un  jeune 
homme  unie  à  la  sagesse  d'un  homme  mûr  lui 
gagnèrent  des  cœurs  dont  l'entrée  jusqu'alors 
avoit  paru  lui  être  fermée,  (i) 

Ainsi  François  I"  pouvoit  s'attendre  à  ce  que 
l'Espagne ,  qui  dans  les  deux  premières  cam- 
pagnes avoit  à  peine  pris  part  à  la  guerre,  ferait 

(i)  Robertson's  Charles  T.  B.  UI,  p.  ao3-244.  —  Mi- 
niana,  L.  I,c.  6,  p.  ai  ;c.  7, p.  ^4;c.  iOyp.36;c.  ta, p.  4^; 
J.  1 1 ,  cap.  a  ,  p.  56.  —  Ferreras.  T.  XII,  p.  333,  335 ,  399 ,  445. 
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dans  la  troiaièine  des  efforts  redoutables  contre     i5aa. 
la  France  méridionale.  L'Italie  devenoit  tout 
«itière  ennemie.  Le  pape  Adrien  VI  s'étoit  fait 
d'abord  un  devoir  de  se  maintenir  neutre  ;  il 
avoit  évité  la  rencontre  de  ^è^lpereur  en  Es- 
pagne. Parti  pour  Rome,  il  y  étoit  arrivé  le 
a9aoûti5aâ ,  et  dès-lors  il  avoit  voulu  travailler 
à  la  paix ,  mais  il  ne  pouvoit  s'empêcher  de  con- 
cevoir cette  paix  dans  des  vues  conformes  aux 
intérêts  impériaux,  qu'il  avoit  défendus  toute  sa 
vie  j  il  s'étoit  offensé  de  ce  que  François  I"  main- 
tenoit  contre  lui  ses  droits  (i),  et  il  s'étoit  éloi- 
gné de  la  France  parce  qu'elle  ne  répondoit  pas 
avec  plus  d'empressement  à  aes  avances.  D'au- 
tre part ,  il  avoit  réconcilié  au  saint-siége  les 
dues  d'Urbin  et  de  Ferrare ,  que  Léon  X  traitoit 
avec  tant  de  dureté ,  mais  il  les  avoit  ainsi  enle- 
vés à  la  clientelle  de  la  France.   Lorsque  les 
Français    eurent    évacué   l'Italie,  Adrien  VI 
s'adressa  au  sénat  de  Venise ,  pour  l'engager  à 
renoncer  à  une  alliance  qui  nepouvoit  qu'attirer 
sur  l'Italie  de  nouveaux  malheurs ,  en  encoura- 
geant les  Français  à  tenter  encore  une  fois  la 
conquête  de  la  Lombardie  (2).  Les  Vénitiens 
sentoient  en  effet  que,  séparés  comme  ils  l'é- 
toientde  la  France,  et  menacés  par  toute  l'Eu- 
rope ,  ils  couroient  risque  de  demeurer  victimes 

(i)  Rwjrnàldi  Arm,  ecelef,  i5ii ,  §•  ^>  9>  *^' 
(a)  PaoloParuta,Hisi.  Veruta.  L.  V,  p.  Su. 
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iSai.  d'une  lAiaUbé  qfai  ne  Ufctt  avoit  îmiaiâ  pi^ofiCé. 
Ik  Toidoient  cepencUdit  gagner  du  tempd ,  et  ne 
j^int  se  prononcer,  d'autant  pfuâ  ^e  le  roi  avoit 
envoyé  à  Venise  le  eapitaaAe  Renzo  de  Céti ,  et 

i523.  «isuite  Saint-Yallier,  an  printemps  de  iSaS^ 
pour  annoncer  qu'il  ne  tarderoit  pa»  k  rentrer 
en  Lombardie  avec  une  puissante  armée.  Le 
rapport  de  Jean  Badoero,  ambassadeur  vénitien 
à  la  cour  de  France ,  décida  enfin  ta  république. 
Il  écrivit  :  «r  Que  François  étoit  tdilement  adonné 
fé  aux  femmes  et  à  la  chasse ,  qu'il  prodigùoit 
«  à  ces  seuls  plaints  la  m^eure  partie  d^  rere- 
«nus  royaux  $  que  sa  pensée  en  étoit  imi- 
te quement  remplie ,  et  que  rar^ftent,  ou  tout 
oc  au  plus  au  milieu  des  festins,  il  songeait  à  la 
«  guerre  ou  il  en  parloit.  Pour  rassembler  mie 
te  armée ,  il  lui  faudroit  ou  mettre  ^i  vente  le 
n  domaine  royal ,  ou  épuiser  le  royaume  par  des 
ce  exaotkms  nouvefles  et  jusqu'alors  inotues.  C'é- 
a  t<»t  lui  qu'on  accusoit  de  tous  les  malheurs 
«  survenus  à  la  France,  et  Fambassademr  soup- 
a  çonnoit  même  qu'un  grand  prince  dans  sa  &^ 
<c  mille  alloit  se  ranger  parmi  ses  ennemis  d  (i). 
Le  sénat  ne  s'obstina  pas  à  rester  plus  longtemps 
fictèle  à  un  monarque  qui  s'abandonnoit  aitm  hii- 
même ,  et  le  3  août  i533 ,  une  ligue  générale  fut 
signée  contre  la  France  ;  die  comprenoit  le  pape , 

(  1  )  Fr.  BeicariL  L.  XVII ,  p.  5«  5. 
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l'eaiperear,  le  roi  d'Afig^terre^  Ferdinauâ,  ar-     '^ 
chidnc  d'Autriche  >  François  Sfi^rza^  doc  de 
Milatt,  et  les  républk}ues  de  Yenise,  de  Flo- 
rence, Gênes,  Sienne  ^  Lacques,  (i) 

Sur  ces  entre&ites,  Lautrec,  revenir  à  la 
eour,  fut  fort  mal  reçu  du  roi  :  «  S'étant  plaint ,  ' 

«  ^  Du  Bellay,  du  mauvais  visage  que  lui  pcxc- 
(c  toit  Sa  Majesté ,  le  roi  lui  fit  réponse  qu'il  en 
((  ayoit  grande  occasion,  pour  lui  avoir  perdu  un 
«tel  héritage  que  le  duché  de  Milan;  le  seigneur 
ffdeLaatrec  lui  fit  réponse  que  c'étoit  Sa  Ma- 
«jesté  qui  Favoit  perdu,  noa  lui;  et  que  par 
«plusieurs  fois  il  l'avoit  averti,  que  s'il  n'étoit 
«secouru  d'ai^ent,  il  connoisaoit  qu'il  n'y  avoit 
«  plus  moyen  d'arrêter  la  gendarmerie,  laquelle 
tf  avoit  8&rvi  dix-huit  mois  sans  toucher  4e«< 
«niera,  et  jusqu'à  l'extrémité;  et  pareillement 
«les  Suisses,  qui  même  l'avoient  contraint  de 
t  combattre  à  son  désavantage,  ce  qu'ils  n'eussent 
«  fiiit,  s'ils  eussent  eu  paiement.  x>  Le  roi  dit  al<Mrs 
qu'il  lui  avoit  envoyé  400^000  écus;  Lautrec 
répondit  que  cette  sonmie  lui  avoit  été  anooor 
cée,  mais  qu'il  ne  l'avoit  jamais  reçue.  Le  roi 
appela  aussitôt  Jacques  de  Beaune ,  baron  de 
SemUançay,  surintradant  des  finances ,  vieillard 
qu'il  nommoit  son  père ,  et  qui  avoit  déjà  dirigé 

(1)  Paolo  Paruta.  L.  V,  p.  Si;.  —  Fr.  Guicciardini.  L.  XV, 
p. ^48.  -  GaUatius  Capella.  L.  H,  f.  26.  —  Am,  Ferrofd. 
L.  VII,  p.  139. 
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■w^-  les  finances  sous  les  deux  règnes  précédens; 
Semblançay  répondit  qu'au  moment  où  il  alloit 
expédier  l'argent,  la  duchesse  d'Angouléme, 
mère  du  roi ,  se  l'étoit  fait  livrer,  ce  Le  roi  alla 
cr  en  la  chambre  de  ladite  dame  y  avec  visage 
a  courroucé ,  se  plaignant  du  tort  qu'elle  lui 
u  avoit  fait,  d'être  cause  de  la  perte  dudit  du- 
ce ché;  chose  qu'il  n'eût  jamais  estimé  d'elle, 
ce  que  d'avoir  retenu  ses  deniers  ordonnés  pour 
«  le  secours  de  son  armée.  Elle,  s'excusant  dudit 
<c  fait,  fut  mandé  ledit  sieur  de  Semblançay,  qui 
<c  maintint  son  dire  être  vrai;  mais  elle  dit  que 
ce  c'étoient  deniers  que  ledit  lui  avoit  de  long- 
cc  temps  gardés,  procédans  de  l'épargne  qu'elle 
«  avoit  faite  de  son  revenu ,  et  lui  soutenoit 
<ic  le  contraire  »  (i).  Des  commissaires  furent 
nommés  pour  examiner  les  comptes  ;  mais  le 
roi  n'eut  pas  besoin  de  leur  rapport  pour  recon- 
nohre  que  sa  mère  le  trompoit,  qu'elle  avoit 
pris  l'argent ,  moins  encore  pour  satisfaire  à  ses 
goûts  de  dissipation,  que  pour  perdre  Lautrec, 
qu'elle  haïssoit,  parce  qu'il  étoit  fi*ère  de  la  maî- 
tresse du  roi,  et  que  leur  crédit  à  tous  deux 
lui  faisoit  ombrage.  Semblançay  resta  en  place; 
mais  Louise  ne  lui  pardonna  pas  de  l'avoir  con- 
v^cue  tout  à  la  fois  de  mensonge  et  de  trahi- 
son. Elle  unit  son  ressentiment  à  la  jalousie  du 

(i)  Mart.  Du  Bellay.  L.  II,  p.aay. 
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chancelier  Dnprat ,  que  l'int^rité  du  soriaten-  '^^'' 
dant  einbarra8Soit.,£Ue  engagea  son  fils  à  presser 
Semblançay  de  lui  prêter  de  l'argent ,  quoique 
celui-ci  eût  déjà  avancé  Soo^ooo  écus  de  son 
patrimoine  à  la  couronne.  Lorsque,  plus  tard, 
Louise  demeura  régente  pendant  l'absence  de 
François  I""',  elle  destitua  Semblançay  en  i525  ; 
elle  le  fit  arrêter  et  conduire  à  la  Bastille  ^  vers 
la  fin  de  i5a6,  sur  une  accusation  vague  de  mal- 
versation y  des  commissaires,  choisis  par.Duprat 
parmi  ces  juges  sans  honneur  et  sans  conscience 
auxquels  il  avoit  vendu  des  places,  le  condam- 
nèrent^ et  il  fut  pendu  à  Môntfaucon,  à  l'âge 
de  soixante-deux  ans ,  le  9  août  1537.  (1) 

La  cour,  tmiquement  dominée  par  les  fem- 
mes, étoit  divisiée  en  deux  factions  jalouses 
l'une  de  l'autre.  A  la  tête  de  l'une  étoit  la  mère 
du  roi,  Louise  de  Savoie,  duchesse  d'Angou- 
lême,  à  laquelle  s'attachoit  le  chancelier  Duprat, 
Boonivet,  le  bâtard  de  Savoie,  grand -maître, 
et  la  plupart  des  jeunes  favoris.  A  la  tête  de 
l'autre  faction ,  on  voyoit  la  comtesse  de  Cha- 
teaubriand, maîtresse  du  roi,  Lautrec  et  Les- 


(1)  Fr.  Beltarii.  L.  XVII,  p.  5o8.  —  Am.  Ferroni.  L.  V, 
p.  1  la.  —  Bouchetf  Ann.  d'Aquit.  P.  IV,  f.  a5i .  —  Brantôme, 
Éloge  de  François  I",  p.  184.  —  Gaillard,  Histoire  de  Fran- 
çois I«.  T.  n,  p.  34a-362;  et  Dissertation  sur  Semblançay, 
p.  4^.  —  Biographie  universelle.  T.  XL,  p.  ^5j.  —  Mém.  de 
Tavannes.  T.  XXVI,  c.  i,  p.  8. 
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i5a3.  Clins  j  ses  frères^  et  les  militaires  qu  aroient  le 
pkis  de  répfitation.  On  anroit  pu  s'attendre  à  ce 
que  la  mère  eût  pea  de  crédit  kHraqn'elle  étoit 
opposée  à  la  maitresse  ;  mais  la  morale  de  Louise 
répondoit  à  sa  conduite;  elle  enconrageoit  son 
fils  à  donner  des  rivale»  à  libelle  comtesse ,  non 
à  se  rapprodier  de  la  rrâie,  qu'il  délaissoit. 
L'amour  eommençoit  probablem^rt  às'affoibKr, 
et  la  nonchalance  de  François  lui  faisoit  aban- 
donner les  afiiûres  publiques  k  sa  mère,  toujours 
prompte  k  éea  saisir.  Le  coniiétable  de  Bourbon 
voyoit  arec  dépit  Fétat  gouremé  par  une  femme 
qu'il  méprisoit  :  ci'étoit  lui  qui  avoit  présenté  au 
roi  Lautrec,  à  son  retour  d'Italie,  assurant 
François  que  son  général  avoit  le  moyen  de  se 
justifier^  et  se  flattant  qu'il  ébranleront  le  crédit 
de  Louise  (i).  Il  pensoit  que  c^étoit  elle  qui 
avoit  engagé  son  fils  à  lui  faire  un  passe -droite 
dont  on  assure  qu'il  gardoit  un  profond  ressenti- 
ment. C'étoit  à  la  fin  de  la  campagne  de  i53i , 
lorsque  le  commandement  de  l'avant -garde 
avoit  été  donné  au  duc  d'Alençon,  au  lieu  de 
demeurer  à  lui,  qui  y  prétendoît  comme  conné- 
table (a).  Il  n'y  eut  point  de  bataille;  et  l'on 
peut  s'étonner  qu'une  distribution  de  comman- 
demens  sans  résultat  excitât  tant  dé  rancune. 


(i)  Fr.  Btkarii.  L.  XVH,  p.  âoS. 
(a)  Mait.  Du  Bellay.  L.  I ,  p.  i45. 
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Bourbon  ressentoit  plus  de  haine  encore  contre  i^aS. 
BoBûiTet,  qu'il  semble  avoir  regardé  comme  un 
desaùians  de  la  dudiesse  ;  il  étoit  piqué  dé  voir 
un  Ample  graftilhomme ,  son  vs^al ,  comblé  dé 
tant  d'honneurs  et  de  richesses,  et  se  considérant 
conmie  son  égal  ea  sa  qualité  d'amiral  de  France. 
Lorsque  avoit  été  conduit  par  le  toi  au  châ- 
teau de  Bonnivet  en  Poitou,  bâti  presqu'en  vue 
da  aien  propre ,  à  Châtellerault ,  et  le  surpassant 
en  magnificence,  il  avoit  répondu  à  François, 
qni  lui  demandoît  ce  qu'il  en  pensoit  :  «  La  cage 
«me  paroh  trop  grande  pour  Foiseau»  (i)^ 
Bourbon,  qui  étoit  si  fort  blessé  du  faste  d'un 
vassal ,  croyoit  lui-même  que  la  grandeur  con- 
çoit dans  la  magnificence,  et  il  avoit  cherché  à 
son  tour  à  humiUer  son  roi  par  la  sienne.  Lors- 
qu'il hd  naquit  un  as,  au  mois  de  juillet  1617, 
ayant  invité  François  à  être  son  parrain ,  il  le 
reçut  à  Moulins ,  avec  toute  la  cour ,  en  dé- 
ployant une  pompe  royale.  On  racontoit  sur- 
tout avec  admiration ,  qu'il  s'étoit  fait  servir  par 
cinq  c^its  gentilshommes  en  habit  de  velours, 
lesquels  pottoient  des  chaînes  d'or  faisant  troisf 
tours  autour  de  leur  cou.  (s) 
Le  connétable  avait  peu  espéré  de  conserver 

(1)  Garaier,  Hist<  de  France.  T.  m,  p.  aGa.  —  Bruitôme; 
amiral  Bonnivet.  T.  Il ,  p.  i58. 

(3)  Brantôme ;connét.  de  Bourbon.  T.I,  p.  iS3.  -^Gail- 
lard ,  Hi»t*  de  François  h*.  T.  m ,  p.  f  9. 
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zSsSi  Pen&nt  qui  lui  étoit  né  à  cette  époque,  car  sa 
mère  étoit  infirme  et  contrefaite  ;  il  ne  reçut  pas 
en  efiet.  Cette  mère  étoit  Susanne ,  fiUe  de  la  cé- 
lèbre Anne  de  Beaujeu  qui  avoit  gouverné  Char- 
les YIII.  Far  elle,  le  connétable  avoit  réuni  les 
biens  de  toutes  les  branches  de  la  maison  de 
Bourbon ,  et  son  héritage  Favoit  rendu  de  beau- 
coup le  plus  riche  et  le  plus  puissant  seigneur  de 
France.  Susanne  mourut  à  Chàtellerault ,  le 
28  avril  1621.  Sa  mère,  Anne  de  Beaujeu^  fille 
de  Louis  XI ,  mourut  à  son  tour  le  14  novem- 
bre 1622  (1).  Bourbon ,  demeuré  veuf  à  l'âge  de 
trente-trois  ou  trente-quatre  ans ,  désiroit  épou- 
ser en  secondes  noces  Renée,  fille  de  Louis XII 
et  sœur  de  la  reine  Claude ,  qui  de  son  côté  dési- 
roit ce  mariage  (2).  Mais  la  duchesse  d'Angdu- 
léme  se  fit  offirir  elle-même  à  lui:  on  prétend  qu'il 
y  avoit  eu  déjà  entre  eux  des  galanteries ,  et  qae 
c'étoit  à  l'appui  de  la  mère  du  roi  que  Bourbon 
avoit  dû  l'épée  de  connétable  et  le  gouverne- 
ment de  Milan  (3).  Quoique  âgée  de  quarante-sept 
ans,  Louise  po.uvoit  encore  passer  pour  belle, 
mais  on  assure  que  Bourbon  répondit  à  ses  avan- 
ces ,  qu'il  n'épouseroit  jamais  une  fismme  sans 
pudeur  (4).  Soit  que  le  refus  de  Bourbon  fût  fait 

(r)  GaUlard ,  Hbt.  de  François  I«.  T.  m ,  p.  aa  et  a8. 

(a)  jFr.  BelcariL  L.  XVII,  p.  5ai8. 

^)  Gaillard.  T.  m,  p.  i5. 

(4)  Garnier,  p.  365.  — Mém.  deTarannes.  T.  XXVI, c.  i, 
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à  elle-même  et  en  nrésjence  du  roi ,  soit  qu'il  lui  iSas. 
fôt  rapporté ,  elle  eu  conçut  ]an  profond  ressen- 
timent*  Elle  consulta  Dupra;t-  sur  la  manière  de  se 
venger  ;  celui-ci  lui  annonçfi  qu'il  ne  seroit  pas 
impossible  de  ruiner  son  ennemi.  Les  biens  que 
fiourbon  avoit  reçus  en  donation  de  sa  femme, 
donation  confirmée  par  sa  belle-mère,  étoient  de 
deux  natures  :  les  ims  procédoient  de  la  race  des 
Bourbons  ,  et  Louise ,  fille  de  Marguerite  de 
fiourbon ,  nièce  des  deux  derniers  ducs  de  la 
branche  aînée ,  pouvoit  réclamer  leur  héritage , 
si  elle  parvenoit  à  faire  casser  la  donation  que 
Susanne  de  Bourbon  avoit  faite  à  son  mari;  les 
autres  biens  étoient  des  apanages ,  sujets  à  rever- 
sion à  la  couronne  ,  et  qui  dévoient ,  si  le  roi  les 
réclamait,  être  réincorporés  à  ses  domaines,  (i) 
Louise  alors  attaqua,  par- devant  le  parlement 
de  Paris,  la  donation  que  Susanne  avoit  faite  à 
son  époux,  comme  contraire  aux  lois  et  aux 
coutumes  locales,  et  Pierre  Lizet,  avocat-génér 
rai,  intervint  daB3  le  procès ,^denajandant  que 
tous  les  titres  lui  fussent  coninmniqués,  vu  que 
dans  sou  opiniori  cette  grande  succession  appar- 
tenoit  tout  entière:  au  çpi.  Il  réclama  d'abord  le 
comté  de  la  Marche  et  le^  seigneuries  confis- 

p.  9.  Il  dit  seulement  que  Bourbon   refusa  Louise  ;  mais  il 
ajoute  «  que  le  roi  haussa  la  main ,  pour  donner  un  soufflet  à 
M.  dé  Bourbon.  » 
(t)  Pasquier,  Recherches  de  la  France.  L.  yi ,  c.  1 1,  p.  SSg- 
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'^^^  quées  sur  le  dae  de  Nemours,  et  données  par 
Louis  XI  à  sa  fitte.  Le  parlement  déclara  {en 
effet  la  donation  nulk ,  et  adjugea  cette  ancienne 
confiscation  au  roi,  >qui  en  fit  aussitôt  don  à  sa 
■aère.  L'avoeat^ginéral  rédama  etismte  le  du- 
ché d'Auvergne ,  le  comté  de  (Sermont  et  le 
dmché  de  Bourbonnais,  maïs  à  difBèrens  titres. 
£n  attaquant  des  transactions  qui  avoient  ea 
lieu  sous  les  règnes  de  Charles  YII  et  de  LouisXI, 
il  prétendit  que ,  bien  qu'elles  euss^it  été  Mac* 
tionnées  par  le  roi ,  c'étoit  un  acte  de  ù^ear  et 
non  de  justice  ;  que  de  même  celles  qui  avoi^ 
été  confirmées  ensuite  par  l'exprès  commande- 
ment de  Louis  Xil,  l'ûToient  été  au  pié^diee  de 
ses  propres  droits  (i).  Un  hist<Hiai ,  tout  £ivo- 
ra))le  à  Louise  de  Savoie ,  assure  q^n'ette  fit  dire 
ai;  c(»inétable,  par  son  coucân  le  comte  de  Saint- 
Pol ,  de  ne  point  sHnquiéter  du  procès  qu'eHe 
lui  intezrtoit,  car  elle  vouloit  ^eulenoient  fiiîre 
recomioitre  son  droit ,  après  quoi  elle  lui  laisse* 
roit  Fusufiruit  de  ce  qu'il  possédoit ,  ou  même 
elle  le  transmettroit  à  ses  enfans  s'il  en  avoit  (a). 
Cependant  la  nature  du  procès,  qui  tend(»t  i 
casser,  à  l'aide  de  la  faveur  du  roi ,  les  transac- 
tions attribuées  à  celle  des  rois  précédens ,  on 
l'exemple  de  la  donation  qu'elle  s'étoit  fait  &ire 
par  le  roi  après  le  premier  jugement  rendu  sur 

(i)  Gamier,  p.  ^65  y  269. 

(a)  Amoldi Ferroni,  L.  VH,  p.  t5j. 
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k  coDité  de  la  Marobcy  ne  oottfirmoieiit  point     i^^'* 
de  telles  ^^omeases. 

he  parlement  en  }ugeoit  probablement  ainsi , 
et  il  se  re&isoit  à  prononcer  sur  ces  diverses    ^ 
prétentions  ;  il  savoit  bien  qoe  dans  toutes  les 
saccesaions  des  grands  fie£s,  dans  tous  les  par- 
tages i^tce  les  membres  de  la  famille  royale ,  la 
loi  «voit  toujoiirs  été  subordonnée  à  la  Yolonté 
dtt  roi^  et  que  ce  n'étoit  pas  l'ofBce  du  parle- 
isent  d'annuler  des  actes  de  Chi^les  YII,  de 
Louis  sa,  ^e  Charles  YIII  ek  de  Louis  XII, 
bits  en  faveur  de  leurs  proches  ;  aussi  aocor- 
dbit-ôl  des  délais  an  duc  de  Bourbon ,  comme 
s'il  craignoit  d'àioncer  une  opimon  entre  de  si 
poissans  personnages.  Quant  au  duc  de  Bour^ 
boa,  il  ne  doutoit  pas  que  le  but  de  la  duchesse 
d'As^ouléme  ne  fut  de  le  ruiner  :  il  voyoit 
toutes  ses  propriétés  attaquées  à  la  fois,  les  unes 
par  le  roi,  les  autres  par  sa  mère;  et  ce  qui  lui 
étoit  été  parle  premier  étoit  à  l'instant  donné  à 
laseconde  :  en  même  temps  tous  ses  traitemens, 
toutes  ses  pensions, 'étoient  suspendus,  sous  pré- 
texte des  liesoins  de  l'état.  Le  connétable ,  que  les 
écrivains  postérieurs  se  sont  attachés  à  grandir 
pour  l'honneur  de  la  maison  de  Bourbon,  avoit 
montré  non  seulement  de  la  bravoure,  mais  du 
talent  pour  la  guerre  :  il  étoit  orgueilleux,  et  i:e- 
gardoit  la  vengeance  comme  u^  devoir  j  il  ^e  pfai- 
soit  à  répéter  la  réponse  d'un  chevalier  gascon  4 
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i^>3-  Charles  VU ,  qui  lui  demandoit  si  quelque  chose 
pourroit  le  déterminer  à  lui  manquer  de  foi. 
ce  Non  pas  Foifre  de  votre  royaume ,  avx)it-il 
<c  dit ,  mais  bien  un  afifront  de  votre  part  »  (1). 
Bourbon  ne  connoissoit  point  de  France,  pcnnt 
de  patrie ,  mais  seulement  un  roi ,  personnage 
capricieux ,  ingrat  et  injuste ,  qui  vouloit  ruiner 
un  parent  trop  puissant  pour  le  contraindre  à 
s'humilier  et  à  courber  son  front  devant  les 
Êivoris.  Comme  il  redoutoit  des  intrigues  de  cour, 
il  reconnoissoit  aussi  des  obligations  de  cour,  etle 
connétable  hésita  s^iLse  révolteroit  contre  le  roi 
son  seigneur;  mais  il  ne  sentit  aucun  scrupule 
à  trahir  sa  nation  ;  il  n'eut  point  de  répugnance 
à  chercher  à  détruire  son  indépendance  ;  il  s'en- 
gagea dans  le  plus  odieux  complot  qui  jamais  ait 
été  formé  contre  la  France,  sans  éprouver  seule- 
ment un  remords,  et  les  lettrés  des  plus  grands 
personnages  de  cette  époque,  où  il  est  question 
de  lui,  ne  laissent  point  entrevoir  de  blâme,  (a) 
Nous  avons  de  pleins-pouvoirs  donnés  par 
Henri  YIII  à  un  chevalier  Gerningham  et  à  un 
docteur  de  lois,  en  date  du  17  mai  i5â3,  pour 
traiter  avec  Bqurbon ,  qualifié  de  prince  séré- 
nissime,  ou  avec  ses  ambassadeurs,  de  concert 
avec  ceux  de  l'empereur  élu,  et  pour  recevoir 

(1)  AmoldiFerronii.  L.  VII,  p.  iWi 

(2)  Lettre  de  Baldassai^  Ca^^tiglione.  L.  I,  f.  i3o^  tt  passim 
Lett  de*  Princ, 
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iû  duc  le  serment  d'hommage  et  de  fidélité  par      <5aSi 
lequel  il  reconnoîtroit  Henri  comme  vrai  roi 
de  France,  et  s'engageroit  à  le  servir  et  à  lui 
obéir  (i);  d'autre  part,  Bourbon  employa  pour 
traiter  avec  l'empereur,  Adrien  de  Croï,  sire  de 
fieaurain,  fils  de  la  comtesse  de  Roeux  j  qu'il  avoit 
faite  prisonnière  à  Hesdin  deux  ans  auparavant, 
et  qu'il  avoit  alors  traitée  honorablement  (a), 
Beaurain  porta  ses  propositions  en  Espagne  et 
en  Angleterre  ;  au  lieu  de  consentir  à  passer 
sous  la  souveraineté  de  Henri  VIII ,  Bourbon 
demandoit  que  la  France  fût  démembrée.  Il 
vouloit  que  la  Provence  et  le  Dauphiné  fussent 
joints  an  Bourbonnais  et  à  l'Auvergne ,  son  apa- 
nage ,  pour  être  érigés  en  royaume  en  sa  faveur. 
Eléonore,  soèurdel'empereur,  etreine  douairière 
de  Portugal ,  qui  disposoit  d'immenses  richesses, 
devoit  lui  être  donnée  en  mariage ,  et  en  retour 
il  s'engageoit  à  aider  Charles-Quint  à  s'emparer 
du  Languedoc,  de  la  Bourgogne,  de  la  Cham^ 
pa^  et  de  la  Picardie ,  tandis  que  Henri  VIII 
sul^ugueroit  tout  le  reste  de  la  France.  Pour 
faciliter  ce  démembrement ,  Bourbon   devoit 
tenta»  d'enlever  le  roi  lorsqu'il  traverseroit  ses 
goavernemens  ;  et  s'il  ne  pouvoit  y  réussir,  du 
moins ,  dès  que  François  auroit  passé  les  Alpes, 
Bourbon  devoit  se  joindre ,  avec  mille  gentils- 

(i)  Borner  Acta.  T.  Xm ,  p.  294. 
(1)  Mart.  Du  Bellay.  L.  I ,  p.  i52. 

i      Tome  xvi.  «2 
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i5ti3.  honnnes  et  six  mille  fantassins,  à  douze  mille 
landsknechtd  que  Pempereur  Feroit  aivancer  par 
la  Franche-Comté,  pour  fermer  au  roi  le  re- 
tour. (1)  > 

Ces  négociations  étoient  demeurées  secrètes. 
Bourbon  séjournoit  à  Moulins ,  où  il  sembloit, 
par  son  faste,  défier  les  effoi:ts  de  François!*' 
et  de  sa  mère  pour  le  ruiner.  Ftançois,  de  son 
c^té  ,  au  moment  où  l'ennemi  le  menaçoit  mv 
toutes  ses  frontières ,  et  où  l'argent  manquoit  à 
aes  armées  ,  redoubloit  ses  folles  dépenses; 
elles  alloient  jusqu'à  cent  cinquante  mille  livres 
par  mois  (a).  Cependant  le  royaume  étoit  désolé 
par  les  gens  de  guerre  qu'il  laissoit  sans  paye, 
(c  Ces  soldats  ^  dit  Ferronius ,  erroient  par  ban- 
cc  des  dans  le  royaume  ;  ils  pilloient  les  petites 
(c  villes ,  ils  ravageoient  les  champs ,  ils  enle- 
ce  voient  le  bétail,  ils  déshonor oient  les  femmes 
ce  et  les  filles ,  en  sorte  que  plusieurs  n'osant  plus 
(C  vivre  dans  les  villages^  se  retiroient  dans  les 
(C  villes.  Les  bourgeois  de  Meaux ,  voyant  les 
ce  campagnes  voisines  pillées  de  cette  manière ,  se 
(C  rassemblèrent  en  wmes  ,  et  marchèrent  contre 

(i)  Du  Bellay.  L.  H ,  p.  a65. -^  Fr.  Bekarii.  L.  XVH, 
p.  53o.  —  .^r/i.  Ferroni.  L.  VII,p.  i36.  — Hist.de  Langued. 
L.  XXXVn,  p.  720.  -^  Garuier,  Hist.  de  France,  T.  XH, 
p.  271.  —  Gaillard,  Hîst.  de  Frauçois  1%  T.  m,  c.  6,p.  29. 

(2)  Lettre  de  Semblançay  ,^  du  i5  octobre  1S21  ,  dons  Gail- 
lard ,  T.  ir,  p.  347. 
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aies  brigands.  Us  avoient  des  oanons  ^  mais     is-àS. 
a  point  de  boulets j  peut .  efirayer  cependant 
<(  Imrs  adversaires ,  ils  en  firent  de  carton.  Mais 
<(  les  soldats,  avertis,  à6e  qu'on  prétendit,  par  un 
«  boucher  de  Meaux ,  bravèrent  ces  amies  im* 
«  puissantes,  et  repoussèrent  les  bourgeois  dans 
<(  la  ville  ,  après  en  avoir  fait  un  grand  massa- 
ge cre.  La  férocité  des  sojidats  qui  ravageoieut 
«  la  Guienne  n'eut  pas  le  même  succès.  Après 
«avoir  pillé  quelques  villages,  sans  pouvoir  se 
<c  rendre  nôtres  d'aucune  ville ,  ils  s'arrêtèrent 
<(  à  Montpaon  y   bourgade   du  Périgord.  Là  , 
«  connue  ils  dorinoient  accablés-  par  le  vin , 
<c  ils  furent  dépouillés  et  massacrés  peadant  U 
<c  nuit ,  par  les  bourgeois,  qui  avoi^it  appelé  \éb 
«  paysans  à  leur  aide.,  C'étoient  pourtant  des 
«  hommes   dans  la  fleur   de  l'âge  et  de  Icfurs 
<i  forces  j  ils  appartenoient  à  la  troupe  de  Chan- 
ce dieu ,  et  ils  avoient  long-temps  ravagé  là  pro- 
<c  vince  sous  le  nom  des  nulle  diabhs.  Si  on.  leur 
<c  demandoit  d'où  ilsyenoient,  ils  répondaient  '^=- 
«  Bu  diable }  où  ils  aUoient-^  Au  diable.  Plusieurs 
«  CTOyoient  cependant  qu'un  enneni;!  secret  et 
«  puissant  les  avoit  excités.  »  (i) 

Paris  ne  soufiroit  pas  moins  que  les  provinces  : 
la  peste  y  avoit  éclaté  dans  l'automne  de  i6aa  , 
et  les  médecins  assuroient  qu'aucune  contagion 

Cl)  Amoldi  FérronL  L.  V,  p.  9^.  --ïtaradhi.  Histoire  de 
notre  temps.  L.  I,  p,  i5  ;  éditioa  de  i55o.  Lyon  ^  folio. 
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i5!i3.  n^avoit  paru  d'une  nature  si  dangereuse  (i). 
AuprintempS)  le  roi  étoit  venu  habit»  son  pa- 
lais ^à  Paris ,  et  il  y  avoit  eu  du  tumulte  dam 
les  rues  ,  des  menaces  ,  et  même  quelques  per- 
sonnes tuées.  Le  baiUi  du  palais  avoit  fait  élever 
des  potences  aux  portes  de  l'bôtel  pour  inspirer 
plus  de  respect  au  peuple  par  ce  signe  de  la 
présence  royale;  elles  furent  enlevées  de  nuit 
par  des  gens  armés.  A  cette  occasion,  François 
tint  un  lit  de  justice  y  le  3o  juin  i5a3  ^  où  il  fit 
asseoir  entre  les  pairs  le  duc  d'Albany,  régent 
d'Ecosse.  Il  y  annonça  au  parlement  sa  ferme 
résolution  de  punir  les  auteurs  des  discordes, 
pour  ne  pas  laisser  retomber  la  capitale  dans 
l'anarchie  qui  y  régnoit  au  temps  de  Charles  Yl 
et  de  Charles  VU.  (2) 

Les  maux  de  la  France  s'aggravoient  par  la 
terreur  qu'inspiroient  les  désastres  de  la  chré- 
tienté ,  d'autant  que  des  Français  en  étoient 
les  plus  illustres  victimes.  Les  chevaUers  de 
Saint- Jean -de -Jérusalem,  établis  à  Rhodes, 
avment  dès  long-temps  profité  du  voisinage  des 
côtes  de  l'Asie  ,  pour  faire  upe  guerre  constante 
à  l'empire  turc  ,  pour  s'allier  à  tous  ses  ennemis, 
pour  surprendre  ses  cités ,  pour  pousser  ses 
lieutenans  k  la  rébelUon.  Philippe  YilUers  de 

(i)  Délibérations  du  parlement  des  3o  sept.,  4  «t  8  nov. 
i5aa  —  Preuves  a  rHistoire  de  Paris.  T.  Il ,  p.  64*  y  643. 
(a)  D.  Féiibien.  Histoire  de  Paris.  L.  XVm ,  p.  947* 
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liille-Adam  ,  qui  avoit  été  élu  grand-maître  le     i^»*- 
32  janvier  x5ai ,  fut  bientôt  averti  que  Soli- 
man II ,  élevé  Tannée  précédente  sur  le  trône 
ottoman,  étoit  résolu  aie  chasser  de  Rhodes^ 
Il  ardva  de  France ,  avec  Un  grand  nombre  de 
chevaliers,  assez  à  temps  pour  compléter  les  for- 
tifications et  les  approvisionnemens  de   File , 
avant  que  les  Turcs  pussent  y  effectuer  leur  dé- 
barquement le  26  juin  i5a2.  On  assure  que  trois 
cents  bâtimens  ,  avec  deux  cent  mille   com- 
battans,  assaillirent  les  chevaliers.  Saliman  lui- 
même  arriva  le  28  août  devant  Rhodes,  pour 
prêter  le  siège  ;   dans  la  ville  se  trouvoit  la 
fleur  de  toute  la  chevalerie  d'Europe,   mais 
elle  ne  put  résister  à  l'immense  supériorité  de 
nombre  des  ICusulmans  :  aprèfi  six  mois  d'hé- 
roïques combats ,  Lille- Ad^m  fut  forcé  de  capi- 
tuler le  20  décembre ,  et  d'évacuer  Rhodes  le 
i**  janvier. i5a3  avec  quatre  pu  cinq  mille  chré- 
tiens, survivant  seuls  à  ce  siège,  meurtrier.  La 
noblesse  de  France  avoit  considéré  la  défense 
de  Rhodes  comme  d'un  intérêt  plus  direct  pour 
die   que   celle  de  la  patrie,  et  les  historiens 
du  te.mps  racon;tent  les  combats  des  chevaliers 
plus  longuement  que  les  faits  d'armes  nationaux. 
Aussi  la  prise  de  Rhodes  parut  à  tous  le  présage 
des  malheurs  qui  attendoient  la  France,  (i) 

(i)  Arnoldu^  Peri;onius  consacre  tout  son  VI*  Livre,  p.  1 13 
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i533.  JLe  roi  seul  parôissoit  ne  concevoir  aucune 

inquiétude  :  il  comptoit  que  sa  frontière  de 
Picardie  ,  hérisBée  de  places  fortes ,  arrèteroit 
les  Anglais  et  les  Brabançons  ;  que  les  Pyrénées 
le  mettroient  suffisamment  à  couvert  des  Espa- 
gnols; et  sur  l'une  ou  Pautre  frontière,  cette 
guerre  de  chicane  ne  le  séduisoit  point  :  il  se 
réservoît  pour  lui-même  une  nouvelle  descente 
ea  Italie  et  la  conquête  du  Milanez  ,  et  c'étoit 
pour  briller  dans  cette  expédition  qu'il  rassem- 
bloit  une  puissante  armée.  Pendant  qu'elle  se 
préparoit,  il  étoit  à  ChamlxNPd  près  de  Kois, 
lorsqu'il  fut  averti  que  ses  généraux  avoient 
attiré  le  duc  d'Aerschott  et  partie  de  l'armée 
impériale  de  Flandre  dans  un  piège  où  ses  enne- 
mis seroient  bientôt  pris.  Un  soldat  de  la  gar- 
nison de  Guise  avoit  promis  à  ce  duc  de  lui 
livrer  la  porte  de  sa  forteresse.  Aerschott  de- 
voit  s'en  approcher  avec  une  troupe  d'élite, 
peu  après  les  fêtes  de  Pâques ,  en  même  temps 
que  Fiennes ,  gouverneur  de  Flandre ,  menace- 
roit  Térouanne  avec  quinze  mille  hommes, 
pour  détourner  l'attention  des  Français.  Mais 
le  soldat  qui  avoit  consenti  à  cette  trahison 
étoit  d'accord  avec  Longueval ,  gouverneur  de 
Guise.  Le  diic  tf  Aerschott  ne  se  seroit  pas 
plus  tôt  approché  de  cette  place,  que  Fleuranges, 

i32  ,  et  Belcarius,  les  p.  5i3-5a3.  L.  XVtl,  à  la  guerre  de 
Rhodes.  —  Paradin  ,  Histoire  de  noire  temps.  T.  I,  p.  i6-33. 
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du  côté  des  Ardennes ,  ie  duc  de  Verwlème  ^t  '^^• 
le  duc  de  Sufiblk  de  la  Blanche-Rose  (i),  da 
côté  de  Péronne^  lui  auroient  coupé  la  retraite, 
et  Pauroimit  forcé  à  poser  les  armes.  François 
ne  Toulut  pas  qu'un  d  brillant  succès  fôt  obtenu 
sans  qu'il  en  partageât  la  gloire  t  il  chargea  ses 
commandans  de  différer  le  coup  sous  quelque 
prétexte  ,.et  il  partit  en  poste  pour  son  armée. 
En  eflfet ,  il  arriva  vers  minuit  à  Senlis ,  près 
deQiauny,  la  nuit  qui  précédoit  celle  où  devoit 
se  faire  l'entreprise.  Le  duc  <f  Aerschott  s'étoit 
déjà  mis  en  mouvement,  quand  il  fut  averti  de 
cette  course  précipitée  du  roi  :  il  en  conçut  dû 
soupçcm  ;  il  fit  mettre  à  la  torturé  le  soldat  qui 
le  conduisoit,  et  quoique  celui-ci  ne  voulût 
nen  confesser ,  le  duc  découvrit  le  piège  daïis 
lequel  il  aUoit  tomber , ,  et  il  s'en  tira  sans  mes* 
aventure^  tôodis  que  le  roi,  par  une  vanité 
puérile  ,  manqua  un  succès  assuré.  (%) 

Pour  se  dédc»umager  de  ce  mécoo^pte ,  le  r<!>i 
ordonna  à  Vendôme  d'avancer  sur  le  pays  en- 
nemi ,  avec  l'atmée  que  celui-ci  avoit  rassem- 
blée ,  et  de  fiaire  lever  le  ^ge  de  Térouanne. 
Fiennes ,  qui  l'ayoit  formé V^favcit  pas  cimipté 

(i)  Kidiard  de.  la  Polè ,  4*  fil»  à*tme  fcoeor  d*É4oii«d  IV, 
qui  faisoit  depuû  loag-temp»  1^  métier  de  condottiere  avec  des 
soldats  allemaiuls. 

(a)Mém.  de  Mart.  Du  Bellay.  L.  II,  p.  aSi.  —  Fr,  Belcarii. 

L.  xvn,  p.  527. 
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i5*3.  sur  un  tel  adversaire.  La  milice  des  Gantok^ 
lorsqu'elle  se  vit  appelée  à  un  combat  sérieux , 
abandonna  son  camp ,  et  se  jeta  de  l'autre  côté 
de  la  Lys.  Pans  ce  moment,  la  brusque  attaque 
de  Vendôme  alloit  mettre  en  déroute  tout  le 
camp  impérial  ;  mais  Brion  ,  favori  du  roi , 
accourut  au  galop  auprès  de  Vendôme ,  lui 
portant  l'ordre  exprès  d^  ne  point  attaquer  que 
François  ne  fût  arrivé  ,  afin  d'avoir  part  à  la 
bataille.  Avantqu'il  eût  rejoint  l'armée ,  Tiennes 
s'étoit  mis  en  sûreté,  (i) 

Quoique  François  eût  par  deux  fois  laissé 
échapper  ses  ennemis ,  il  n'avoit  éprouvé  aucun 
échec  ;  la  frontière  du  nord  paroissoit  assurée, 
et  Térouanne  étoit  bien  pjourvue  :.le  roi  crut 
donc  pouvoir  détacher ,  saps  risque ,  de  l'armée 
de  Vendôme  le  duc  de  SuflPolk  de  la  Blanche- 
Rose  et  ses  landsknecbts ,  avea  deux  ou  trois 
mille  Picards,  qu'il  dirigea  sur  Lyon,  où  devoit 
être  réunie,  au  commencemeait  d'août,  l'armée 
qu'il  destinoit  ^  envahir  l'Italie.  Bonnivet ,  avec 
six  mille  Français ,  passa  le  mont  Cénis,  et  vint 
s'établir  à  Suze  ,  où  Anne  de  Montmorency 
amena  bientôt  après  douze  mille  fantassins, 
que ,  suivant  les  ordres  du  roi ,  il  avoit  levés  en 
Suisse»  Ces  troupes  réunies  attendoîent  Fran- 
çois près  de  Turin ,  tandis  que  Prosper  Colonna^ 

(i)  Mart.  Du  Bellay.  L.  II,  p.  255. 


Digitized  by 


Google 


DES  FKANÇAIS.  ]85 

nommé  général  de  la  %ae  d'Italie ,  fortiiloit      i^'* 
les  passages  du  Tésia  pour  défendre  le  Mi- 
lanez.(i) 

Le  roi  ayant  don^é  à  ses  soldats  le  temps  de 
parvenir  dans  les  provinces  méridionales  du 
royaume ,  partit  de  Paris  pour  Lyon;  mais,  en 
chemin,  îl  reçut  du  sire  de  Brézé,  sénéchal  de 
Normandie,  l'avis  qu'un  graïid  complot  se  tramoit 
contre  la  sûreté  de  son  royaume^  et  que  deux  gen-. 
tilshommes  normands ,  Matignon  et  d'Argouges, 
avoient  révélé  qu'on  avoit  voulu  les  engager  à  in- 
troduireles  Anglais  dana  leur  province.  £n  faisant 
cette  déposition ,  ils  avoient  seulement  indiqué , 
comme  auteur  du  complot,  un  gros  personnage 
du  sang  royal  (2)  ;.  mais  lorsqu'ils  furent  ame- 
nés devant  le  chancelier  Duprat  et  la  duchesse 
d'Angoulême,  qu'à  cette  époque  même  le  roi 
venoit  de  nommer  régente  (3) ,  ils  ne  firent  plus 
difficulté  de  dénoncer  le  duc  de  Bourbon,  et 
de  révéler  tout  ce  qu'ils  savoient  du  complot. 
François  ralentit  sa  marche  pour  que  le. duc  de 
Suffolk  arrivât  à  Moulins  en  même  temps  que 
lui ,  et  il  fit  occuper  par  ses  landsknechts  les 
portes  de  cette  ville.  (4) 

(t)  Mart.  Du  Bellay^  L.  II ,  p.  360. 

(2)  Lettre  de  Brézé ,  du  10  août  i5a3.  —  Gaillard.  T.  III , 
p.  55. 

(3)  Édit  donné  a  Gien -sur-Loire  le  13  août  iSaS.  —  Isam- 
bcrt.T.Xn,p.3io. 

(4)  Mart.  Du  B<^laj.  L.  II ,  p.  a63,  • 
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i$i0.  François  srfcit  déjà  eu  dVutres  avertissemens 

des  pratiquer  du  duc  de  Bourbon  ,  et ,  sans 
connoître  tous  ses  projets ,  il  avoit  commencé 
à  prendre  des  précautions  contre  loi.  On  a  dit 
qu'il  avoit  eu  d'abord  la  pensée  de  Tassocier  à 
la  duchesse  d'Angouiéme  pour  la  régence  du 
royaume ,  et  que  c'étcdt  après  avoir  démêlé 
quelques  intrigues  du  connétable  qu'il  y  avoit 
renoncé  (i);  mais  les  persécutions  dont  Bour- 
bon étoit  l'objet  depuis  long-temps  /l'acharne- 
ment avec  lequel  le  roi  s'attachoit  à  le  ruiner , 
rendent  une  telle  confiance  invraisembls^le  ;  on 
la  supposa  sans  doute  au  moment  de  la  trahison 
de  ce  prince,  pour  le  rendre  plus  odieux.  Fran- 
çois ,  au  contraire ,  étoit  alors  résolu  à  emmener 
Bourbon  avec  lui  en  Italie ,  afin  de  le  mieux 
surveiller,  et  c'étoit  dans  ce  but  qu'il  pasaoit 
par  Moulins.  Comme  Vendôme  étoit  auassi  de 
la  maison  de  Bourbon,  il  l'appela  également 
à  le  suivre  en  Italie ,  et  il  chargea  la  Trémoille 
de  commander  à  sa  place  en  Picardie.  Le  duc 
de  Guise  remplaça  la  Trémoille  en  Boui^ogne; 
d'Orvàl ,  cadet  de  la  maison  d'Albret ,  eut  la 
Champagne ,  et  Bourbon  fut  reinfdacé  par  Lau- 
trec  dans  le  gouvernement  du  Inanguiedoc  et  de 
la  Gmienne*  (2) 

Lorscjue  François  entra  dans  Moulins ,   on 

(i)  Gaillard.  T.  ra,  p.  4i. 

(a)  Mart.  Du  Bellay.  L.  Il ,  p.  !i65. 
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vint  lui  dire  que  le  connétable  de  Bourbon  étoit  1523. 
au  Ht,  malade,  ou  feignant  de  l'être*  Il  alla  le 
voir  dans  sa  chambre  ^  dit  Du  Bellay,  «  et  après 
((  l'avoir  réconforté  sur  sa  mala<tie ,  il  lui  dit 
a  qu'il  étoit  averti  des  pratiques  que  faisoit 
«faire  l'emp^eur,  pair  le  s^gneur  de  Roeux, 
«  pour  l'attirer  à  son  service ,  et  le  divertir  de 
ce  la  bonne  affection  qu'il  étoit  assuré  qu'il  por^ 
ce  toit  à  la  couronne  de  France  ;  et  qu'il  pensoit 
«bien- qu'il  n'avoit  écouté  lesdits  propos  pour 
a  mauvaise  volonté  qu'il  portât  à  lui  ni  au 
«  royaume ,  étant  sorti  de  sa  maison  ,  dont  ii 
«  étoit  si  proche  ;  mais  que  désespoir  et  crainte 
«  de  perdre  son  état  lui  pouvoient  avoir  trou- 
ve blé  la  bonne  amitié  et  affection  qu'il  avoit  tou^ 
«  joutfs  portée  envers  son  prino^  et  seigneur  ;  et 
c  qu'il  eût  à  mettre  hors  de  sa  fantaisie  telles 
(c  choses  qui  le  troubloient ,  l'assurant  qu'au  cas 
îK  qu'il  perdit  son  procès  contre  lui  et  contre 
((  Madame ,  sa  mère ,  de  lui  restituer  tous  ses 
«  biens  ;  et  qu'il  se  tînt  préparé  pour  l'accom- 
«pagûer  en  son  voyage  d'Italie  »  (t).  Cela  eût 
été  bon  ,  remarque  à  cette  occasion  Brantôme , 
«  si  M.  de  Bourbon  eût  été  un  fat ,  et  s'il  n'eût 
«bien  su  combien  la. chose  est  dangereuse  et 
«  irrémissible  que  d'offénsw  son  roi  ainsi  au  vif, 
«  et  qu'il  n'eût  connu  son  naturel,  qui  ne  dori- 

(1)  Mart.  Du  Bellay.  L.  II,  p.  a66. 
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<^^^-      ce  noit  de  telles  grâces  qu'avec  une  très  grande 
((épargne.  »(i) 

En  e£fet ,  Bourbon  ne  se  laissa  point  prendre 
à  ces  promesses.  .((  Comme  sage  et  prudent , 
^  continue  Du  BeUay ,  il  sut  dis^muler  sa  délibé- 
((dation.  Bien  confessa  au  roi  que  ledit  Adrien  de 
ce  Roeux  Pavoit  reclierché  de  la  part  de  Fempe- 
((  reur ,  mais  que  lui  n'y  avoit  jamais  voulu 
ce  prêter  l'oreille ,  et  qu'il  avoit  bien  eu  en  p«i- 
«  sée  d'en  avertir  le  roi,  au  preEtoier  lieu  qu'il 
ce  parleroit  à  lui ,  toutefois  qu'il  ne  l'avoit  voulu 
ce  mettre  en  la  bouche  d'autrui;  assurai  quand 
ce  et  quand  le  roi  que  les  médecins  lui  promet- 
((  toiènt  que  dedans  peu  de  jours  il  pourroit  aller 
ce  en  litière ,  et  que  incontinent  ne  faudroit  se 
ce  trouver  à  Lyon  après  sa  majesté  (a).  »  Le  roi 
partit  en  effet  pour  Lyon,  laissant  Perrot  de 
Warty  auprès-  du  connétable  pour  presser  son 
départ  et  veiljer  sur  ses  mouvemens.  Bourbon, 
peu  de  jours  après ,  partit  lui-même  en  litière  ; 
mais,  arrivé  à  la  Palisse,  il  feignit  avoir  un  re- 
doublement de  sa  maladie  ;  il  dépécha  Warty 
au  roi  pour  l'en  avertir ,  et,  profitant  de  l'ab- 
sence de  ce  surveillant  importuu,  il  se  retira 
dans  son  château^fort  dç  Chantelles.  De  là ,  il 
envoya  l'évéque  d' Autun  au  roi ,  avec  des  in- 
structions ,  en  date  du  7  septembre ,  par  les- 

(i)  Brantôme  ,  Ëloge  de  François  I«r.  T.  Il,  p.  i83. 
(!2)  Mart.  Du  Bellay ,  p.  267. 
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qt^es  il  offi^oit  sa  soumissioû  et  protestoit  de  '^^'' 
sa  fidélité ,  pourvu  que  le  roi  lui  rendît  tous  ses 
hieoB  y  et  pardonnât  à  tous  ceux  à  qui  il  vouloU 
mal  pour  cette  affaire  (i).  C'étoit,  en  quelque 
sorte ,  avouer  sa  rébellion^  François ,  averti 
déjà ,  vencHt  de  faire  partir  le  bâtard  de  Savoie 
avec  des  troupes ,  pour  assiéger  Bourbon  dans 
Cfaantelles.  Le  bâtard  arrêta  en  chemin  l'évéque 
d'Autun ,  dénoncé  comme  un  dès  agens  de  la 
négociation  avec  Charles^uint  :  tous  ses  papiers 
forent  saisis;  en  même  temps,  Saint-Vallier , 
Émar  de  Prie,  la  Yauguyon ,  et  d'autres  confi- 
deos  du  connétable ,  furent  arrêtés  à  Lyon.  Le 
bruit  de  cette  arrestation  parvint  à  Chantelles 
avant  l'atoivée  des  troupes  du  bâtard  de  Savoie , 
etfiourbon  prit  aussitôt  la  résolution  de  se  sous- 
traire ,  par  la  fuite ,  à  4a  colère  du  roi.  Il  revêtit 
Fhabit  d'un  valet  de  Pompérant ,  et  partit  seul 
à  cheval  avec  ce  gentilhomme,  tandis  qu'un 
antre  de  ses  amis  s'étoit  fait  passer  pour  lui ,  et 
avoit  enunené  de  nuit  toute  sa  troupe  à  quel- 
ques lieues  de  Chantelles,  où  il  la  congédia* 
Bourbon  et  Pompérant  traversèrent ,  avec  de 
grandes  précautions,  à  cheval,  par  des  chemins 
détournés ,  et  en  conséquence  lentement  et 
dans  un  danger  continuel  d'être  découverts,  les 
frontières  de  l'Auvergne ,  le  Forez ,  le  Dauphiné, 

(i)  Mart.  Du  Bellay ,  p.  a68. 
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i533.  où  ils  «ntrèrenlt  un  peu  au-dessous  de  Yieime, 
et  la  Savoie.  Ils  comptoieot  prendre  la  poste  à 
Chambéry  pour  l'Italie  ;  mais  ils,  trouvèrent  U 
pays  plein  des  troupes  du  roi>  qui  passoient  les 
inoDts ,  et  ib  fièrent  obligés  de  touraer  recs  k 
Frauche-Cœuté  ^  où  ils  se  mirent  eufin  en  sûreté 
à  Saint-Claude ,  le  neuvième  jour  depuis  leur 
départ  de  ChanteUes  (i).  Une  soixantaine  de 
gentilshommes,  dévoués  au  connétable  9  et  ^ui 
craîgnoient  d'être  arrêtés  à  son  occasion ,  le  re- 
joignirent  en  Franche-Comté  ;  avec  eux  se  trou- 
voit  Jean  de  l'Hôpital,  médecin  de  Boiarbon  et 
pare  de  l'illustre  chancelier  Michel  de  l'Hôpital. 
Au  bout  de  deux  mo^  environ  j  Bourbon  se 
rendit^  par  l'Allemagne,  avec  sa  petite  troupe , 
auprès  du  marquis  de  Mantoue  ,  son  couûn  ger* 
main.  (7) 

Jean  de  Poitiers ,  comte  de  Saint-Vallier,  pa- 
rent du  connétable,  et  père  de  la  célèbre  Diane  de 
Poitiers ,  étoit  le  plus  compromis  entre  les  gen- 
tilshommes arrêtés  au  sujet  de  cette  conspira- 
tion: il  ne  nioit  point  en  avoir  eu  connoissance, 
mais  il  prétendoit  avoir  travaillé  avec  zèle,  pour 
dissuader  Bourbon  de  aes.  coupables  projets. 
II  fut  cependant  coi^damné  par  le  parlemeot, 
comme  criminel  de  lèse-majesté ,  et  au  moment 

(i)  M^rt.  Du  Bellay.  L.  Il ,  p.  270-275. 
(2)  Mart.  Du  Bellay  ,  p.  276.  —  Gaillard.  T.  m  ,  p.  45  à 
67 ,  avec  l'extrait  des  interrogatoires  des  prévenus. 


Digitized  by 


Google 


DES  FRANÇAIS.  IQf 

OÙ  sa  tête  étoit  soias  le  ,<K>oteau,  le  17  févri»  k^* 
]5a49  ^  reçut  sa  gràee*  Dix-aeuf  complices  du 
connétable 9  qui  éhnent  en  fuite,  futent  con-r 
dmnnés  à  mort  par  contumace  ;  les  prisonniers , 
au  contraire ,  furent  traités  avec  une  singutièra 
indulgence;  le  roi  en  fit  des  reproches  avec 
amertume  au  parlement  (1):  ils  furent  tout  au 
plus  condamnés  à  deux  bu  trois  ans  de  «prison. 
Qb  disoit  que  les  )uges  ne  croyaient  pas  au  com^ 
plot,  et  qu'ils  regardoient  Bourbon  comme  vie* 
time  des  persécutions  de  la  mère  du  roi  (2).  Briozi 
Chabot ,  qui  a  voit  été  envoyé  par  le  roi  à  Paris, 
peu  après  la  fuite  du  connétable ,  de  voit  en  effet 
exciter  la  défiance  des  juges  par  ses  exagéra* 
tiens  :  il  annonça  au  parlement,  le  3i  octobre, 
qae  l'intention  du  prince  rebelle  avoit  été  de 
livrer  François  I*'^  a  Henri  VIII ,  et  de  faire  de 
la  chair  à  pâté  des  enfans  de  France.  (3) 

La  Mothe  des  Noyers ,  secrétaire  de  Bourbon , 
conduisoit  cependant  déjà,  entre  la*Bourgogne 
et  la  Champagne  )  dix  à  douze  mille  lands- 
knechts ,  commtandés  par  lea  comtes  Félix  et 
Guillaume  de  Furstemberg;  ils  étoient  entrés  en 

(i)  Ou  dit  plus  tard  que  Diane  de  Poitiers  avoit  sauvé  la 
tête  il  son  père,  en  sacrifiant  au  roi  soii  honneur.  Elle  avoit 
alors  plus  de  vingt  ans  »  «t  l'on  répéta  ce  conte  ,  lorsqu'après 
quarante  ,  elle  devint  la  maîtresse  du  fils  du  même  roi. 

(a)  Gaillard.  T.  El ,  p.  67. 

(5)  Gaillard.  T.  m ,  p.  65.  —  D.  Félibien  ,  Histoire  de  Paris. 
L.XVra,p.447. 
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iM.  France  par  la  Francfae-Coïnté ,  malgré  la  'neû-' 
tralité  de  cette  province ,  et  ils  avoient  espéré  se 
réunir  à  Bourboû  après  que  le  roi  auiÉ^oit  passé 
les  monts ,  puis  se  placer  derrière  lui ,  et  liii  fer- 
mer ainsi  le  retour  en  France.  En  même  temps 
une  attaque  combinée  des  Espagnols,  des  Anglaiâ 
et  des  Brabançons  sur  toutes  les  frontières,  devoit 
mettre  de  tous  c6t^s  le  royaume  en  danger .  Fran- 
çois croyoit  devoir  se  défier  de  tous  les  princes 
du  sang,  et  il  retint  auprès  de  lui  les  ducs  d*A- 
lençou  et  de  Vendôme,  tandis  qu'il  envoyoit 
leurs  con^agnies  en  Bourgogne  pour  tenir^tête 
aux  ennemis.  Il  publia,  le  aS  septembre,  à 
Lyon,  un  édit  pouf  enjoindre  dé  courir  sus  à 
toutes  les  bandes  d'aventuriers  armés ,  et  pour 
dMendre ,  sous  peine  de  mort ,  de  lever  des  gens 
de  guerre ,  sans  avoir  une  commission  de  lui  (i). 
Il  garda  auprès  de  lui  la  Palisse ,  maréchal  de 
Chabannes ,  et  le  grand-maître ,  bâtard  de  Sa- 
voie, pour  prendre  leurs  conseils  au  besoin, 
tandis  qu'il  écrivit  à  l'amiral  Bonnivet,  qui  étoit 
à  Suze ,  d'accomplir  seul  l'expédition  dans  le 
Milanez,  qu'ik  avoient  compté  exécuter  en- 
semble, (a) 

Les  landski^echts  conduits   par  les   comtes 
de  Furstemberg  étoient  venus  assiéger  Coifiy, 

(i)  Isambert.  T.  XII ,  p.  ai6. 

(2)  Mart.  Du  Bellay.  L.  H ,  p.  aSo.  —  Fr.  Beicani.  L.  XSUf 
p.  532. 
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petite  place  à  six  lieues  de  Langres;  ils  s'en  i5a3. 
rendirent  maîtres  en  peu  de  jours.  Ils  passèrent 
alors  la  Meuse  au-dessus  de  Neufchâtel ,  s'erii- 
parèrent  de  Montéclair  sur  la  Marne ,  et  rava- 
gèrent le  pays  autour  d'eux.  Cependant  ils  n'a- 
voient  point  de  cavalerie;  ils  comptoient  sur 
celle  de  Bourbon ,  qui  avoit  promis  de  se  joindre 
à  eux  ;  mais  bientôt  resserrés  par  d'Orval  et  le  diic 
de  Guise ,  ne  pouvant  s'écarter  pour  foutrager, 
ils  furent  contraints  par  ta  faim  k  reprendre  le 
chemin  de  Neufc^hâtel  en  Lorraine ,  pour  y  re- 
passer la  Meuse.  Déjà  Guise  les  poussoit  contre 
cette  rivière ,  et  leur  enlevoit  une  partie  du  butin , 
qu'ils  a  voient  fait  dans  les  campagnes.  Il  eiivôyoit 
en  même  temps ,  de  l'autre  côté'de  la  Meuse ,  un 
détachement  qui  les  auroit  arrêtés  et  contraints 
de  poser  les  armes ,  si  une  querelle  entré  les 
officiers  qui  conftnandoient .  ce  détachement 
n'avoit  donné  aux^  landsknechts  le  loisir  d^é- 
chapper.  (i) 

Une  attaque  des  Espagnols  contre  Bayonne , 
le  6  septembre ,  n'avoit  pas  eu  plus  de  succès. 
Laatrec,  qui  s'étoit  enfermé  dans  cette  ville 
avec  un  petit  nombre  de  gens  de  guerre ,  avoit 
tenu  iête  aux  assâillans  trois  jours  et  trois  nuits , 
et  les  avoit  enfin  forcés  à  lever  le  siège.  Il  est 
vrai  qu'en  se  retirant  ils  s'étoient  jetés  sur  Fon- 

(0  Mart.  Du  Bellay.  L.  II ,  p.  294.  —  Fr,  BelcariL  L.  XVII, 
p.  527. 
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tarc^bie ,  et  avoient  repris  cette  forte  place  au 
vieux  capitaine  Fraijget,  qui  fut  ensuite  décade 
pour  ne  l'avoir  pas  mieux  défendue  (1).  Mais, 
dàu3  le  même  te^nps,  les  alliés  faisoiept  une  at- 
taque bien  aulreqient  redoutable  en  Picardie. 
Le  duc  de  Norfolk  (Thonoias  Howard) ,  descendu 
à  Calais  avec  quinze  mille  Anglais,  s'étoit  joint 
avec  le  comte  de  Be^urgin,  Ueuteuant  de  l'em- 
pereur. Leur  armée  réunie  comprenoit  cinq  à 
5jx  mille  chevaux  et  vingt-cinq  ou  trente  mille 
hommes  de  pied ,  pourvus  d'une  bonoe  artillerie. 
La  Trémoille ,  qui  leur  étoit  opposé  >  loin  d'avoir 
une  aruiée  pour  teuir  la  c^pagne ,  u'avoit  pa3 
mêm^  assqz  de  troupes  pour  ganw  toutes  les 
places  de  fion  gouvernement,  Cepçndajat  il  atten- 
dit hardiment  les  ennemis,  comptant  sur  la 
niauvaise  ^^ou  q\ii  apprpchoit,  sur  la  difficulté 
qu'éprpuveroit  l'armée  qui  l'attaqupit  à  se  pro- 
curer des  vivres ,  et  principalement  sur  le  cou- 
rage de  plusieurs  de  ses  propres  lieuteAans^  Parmi 
eu;?s: ,  le  brave  Créqui ,  sire  de  Pont  de  Remy ,  ne 
troupajamah,  entreprise  trop  hasardeim*  Toute- 
fois ,  dit  Du  Bellay,  ce  la  Trémoille  avoit  si  petit 
<c  nombre  d'hommes,  qu'il  étoit  cqnMrwJt,  quand 
c(  l'ennemi  avoit  abandonné  une  plî^çe ^  de  retirer 
a  les  forces  qui  étoient  dedans ,  pour  les  mettre 

(1)  Marfm  Du  Bellay,  p.  a85.  —  Fr.  BtlcaHL  L.  XVII, 
p.  533. 


Digitized  by 


Google 


DES  FRANÇAIS.  196 

«  en  une  autre ,  au-devant  di(dit  eimemi  y>  (i).  iSas. 
Ce  fiit  de  cette  numière  que  la  bonne  contenance 
des  Français  à  Térouanne  engagea  les  ennemis  à 
passer  outre.  Il  en  fut  de  même  lorsque  leur 
armée  arriva  devant  Dourlens  et  devant  Hesdin  ; 
ils  prirent  eœuite  le  chemin  de  Corbie ,  où  la 
Trémoille  lui-même  s^étoit  enfermé.  N'osant 
l'attaquer,  il»  résolurent  de  passer  la  Somme. 
Créqui  essaya  de  les  arrêter  à  Bray,  quoique  la 
Tille  ne  fut  pas  susceptible  de  défense ,  n'étant 
entourée  que  d'une  mauvaise  muraille ,  et  do*- 
iDHiée  de  toutes  parts.  Après  une  vigoureuse 
résistance  y  cette  enceinte  fut  £orcée ,  et  le  sire 
de  Pont  de  Remy  se  retira  avec  perte  à  Corbie. 
Cependant  j  lorsqu'il  sut  que  les  eimemis,  aprèa 
avoir  passé  la  rivière ,  prenoient  le  chemin  de 
Roye  et  de  Moaitdidier,  il  offîit  de  se  jeter  dans 
cette  dernière  ville ,  et  il  y  parvint  en  efiFet  avant 
le  comte  de  Beaurain  et  le  duc  de  Norfolk.  Jl  w 
rafraîchit  k  garnison ,  puis  il  revint  à  Amiens , 
en  soutenant. avec  vaillance  un  combat  inégal. 
Toutefois,  après  son  départ,  Roye  fut  bràlée 
par  les  Anglais ,  et  Montdidier  capitula.  L'armée 
combinée  des  Anglais  et  des  Impériaox  avançoit 
toujours ,  et  eUe  arriva  enfin  )asqu'aiix  bords  de 
l'Oise ,  à  onze  lietMs  de  Paris,  (s) 

(t)  Du  Bellay,  p.  098*299.  ^  Fr.  Beiomrii.  L.  X Vil , 
p.  554.  —  jim,  Firponi.  L.  VIX ,  p.  137, 
(2)  Mart.  Du  Bellay.  L.  H,  p.  3oo-3o!>.  —  Fr.  BtlcanL 
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iSaî.  Lorsque  le  roi ,  qui  étoit  toujours  k  Lyon, 
apprit  le  danger  que  couroit  sa  capitale ,  il  mit 
de  côté  la  défiance  qu'il  avoit  ressentie  d'abord 
contre  le  duc  de  Vendôme ,  et  il  le  fit  partir 
pour  l'île  de  France,  à  la  tête  de  quatre  cents 
hommes  d'armes ,  rappelés  de  la  Bourgogne  et 
de  la  Champagne.  En  même  temps  ,  il  dépécha 
pour  Paris  Brion  Chabot,  un  de  ses  jeunes  fa- 
Toris ,  brave ,  mais  fanfaron  et  étourdi ,  qui 
arriva  à  fi^ànc^-étrier ,  et  fit  aussitôt  assembler 
la  bourgeoisie.  «  N'ayez  plus  aucune  inquié- 
<c  tude ,  dit-il  aux  bourgeois  de  Paris ,  le  3i  oc- 
<c  tobre  ;  le  roi  vous  aime ,  il  a  songé  à  vous , 
«  et  il  m'a  envoyé  ici  pour  vous  défendre.» 
Baillet ,  second  président  du  parlement ,  lui  ré- 
pondit, au  nom  dcNl'assemUée ,  «  qu'il  fût  le 
((  bien-venu ,  comme  mandé  de  la  part  de  leur 
ot  roi  et  souverain  seigneur  ;  toutefois  que , 
(€  quand  le  roi  Louis  XI  envoya  reconforter 
(c  ceux  de  sa  bonne  ville  de  Paris  pour  la  des- 
(c  trente  du  duc  Charles  de  Bourgogne  devant 
«  Beauvais ,  il  n'y  envoya  un  en  poste ,  mais 
(cy  envoya  le  maréchal  Joachim  Roùhault, 
«  -accompagné  de  quati^e  cents  hommes  d'armes, 
(c  et  que  cela  les  réconforta.  Et  encore  que  le 
K  seigneur  de  Brion  fÀt  homme  de  bien ,  favorisé 

L.  XVn ,  p.  534.  ^jim.  Ferroni.  L.  VIT,  p.  i58.  —  Mémoires 
de  Louis  de  la  Trémoille,  c.  19,  p.  221 .  —  Pofydori  Fergilii. 
Hist.  An^L  L.  XXVII,  p.  673. 
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((  du  roi  y  si  n'étoit-il  suffisant  de  lui  seul  pour  L5a3. 
«  assurer  une  telle  ville  que  Paris  *>  (i).  Peu 
après ,  les  Anglais ,  informés  ,  aussi^bien  que  le^ 
Parisiens,  de  l'approche  du  duc  de  Vendôme, 
craignirent  de  se  trouver  pressés  entre  lui  et  la 
Trémoille,  et  ils  se  retirèrent  par  Neslc,  Ham 
et  Bohain ,  par  où  ils  sortirent  de  France  avant 
le  milieu  de  novembre,  (a) 

Mais ,  tandis  que  la  France  se  trouvoit  dé- 
fendue glorieusement  avec  un  nombre  de  soldats 
tout-à-fait  disproportionné  à  celui  des  assaillants , 
tous  les  efforts  de  François  I"  tendoient  à  for- 
mer une  armée  magnifique  qui  pût  reconquérir 
ritalie.  Bonnivet  avoit  sous  ses  ordres,  à  Suze , 
dix-huit  cents  lances ,  la  fleur  de  la  gendarmerie 
firaaçaise ,  six  mille  Suisses ,  deux  mille  Yalai- 
sans ,  deux  mille  Grisons ,  six  mille  landsknechts, 
trois  mille  Italiens  et  douze  mille  aventuriers 
français,  (3) 

Lorsque ,  par  la  trahison  de  Bourbon ,  Fran- 
çois se  vit ,  au  mois  de  septembre,  dans  l'impos- 
sibilité de  quitter  la  France ,  il  chargea  son  ami 


(0  Du  Bellay ,  p.  3o2.  —  Fr.  Belcarii.  L.  XVII ,  p.  555. 

(1)  Mart.  Du  Bellay,  p.  3o4.  — Louis  de  la  TrémoiJle,  c.  19^ 
p.  aa3. 

(3)  Gaitatius  Capella.  L.  III ,  p.  26.  —  Fr.  Guicciardini.. 
L.  XV,  p.  253.  -—  P.  Paruta.  U  V,  p.  Sig.  —  Mart.  Du  Bellay. 
LU,  p.  259-283.  —  Am,  Ferroni.  L.  VII,  p.  i3B.  -«« 
fr.  Belcarii,  L.  XVU  ,  p.  533. 
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xSs3.  et  celui  de  sa  mère ,  le  vaillant ,  le  libertin ,  l'in- 
considéré Bonnivet,  d'accomplir  seul  cette  con- 
quête du  Milanez ,  qu^ils  avoient  méditée  en- 
semble. En  même  temps ,  comme  Bonnivet  alloit 
être  opposé  au  plus  habile  et  au  plus  prudent  des 
généraux  du  siècle,  il  est  probable  que  François 
lui  recommanda  de  se  conformer  à  cette  prudence 
précautionneuse  que  ses  envieux  lui  rcpro- 
choient  de  trop  mépriser  :  aussi  Bonnivet  y  vou- 
lant prouver  qu'il  étoit  sage  ,  renonça-t-U  à  la 
déciâon  et  à  l'entraînement  de  son  caractère, 
mais  sans  acquérir  les  qualités  qu'il  affisctoit  de 
vouloir  revêtir. 

L'attaque  des  Français  sur  l'Italie  étoit  désor- 
mais imprudente  et  hors  de  saison.  Ik  n'y  pos- 
sédoient  plus  que  la  forteresse  de  Crémone ,  où 
huit  braves  soldats  continuoient  seuls  à  se  dé- 
fendre^ sans  comnranication  et  sans  eqK>ir  de 
secours  (1)  :  celle  de  Milan  a  voit  capitulé  le 
i4  avril.  Les  malheureux  Italiens  ne  pouvoient 
plus  opposer  l'un  à  l'autre  les  deux  monarques 
rivaux  ;  ib  se  résîgncnent  à  leur  sort ,  et  cher- 
choient  à  rendre  leur  servitude  moins  dure  en 
élcHgnant  la  guerre  de  chez  eux.  C'étoit  d'iiprès 
ce  calcul  que  la  république  de  Venise  s'étoit 
engagée  y  à  la  fin  de  juillet ,  dans  la  ligue  contre 
la  France ,  tout  en  donnant  au  duc  d'Urbin , 

(1)  Brantôme  ;  Éloge  de  Bonniv^.  T.  II,  p.  iSg, 
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qu'elle  choisit  pour  commander  ses  troupes,      "5*^- 
Tordre  de  les  tenir ,  autant  que  possible ,  éloi- 
gnées ded  champs  de  bataille,  (i) 

Presqu'en  même  temps ,  le  3  août ,  le  pape 
Adrien  VI  avoit  accédé  ,  à  Rome ,  à  la  confé- 
dération. Il  l'avoit  fait  sans  scrupule ,  car  il  lui 
sembloit  s'uùir  aux  défenseurs  du  repos  de  l'Ita- 
lie plutôt  qu'aux  ennemis  de  la  France.  Il  avoit 
donné  au  marquis  de  Mantoue  le  commande- 
ment des  troupes  pontificales  ;  celui-ci  n'étoit 
pas  plus  que  le  duc  d'Urbin  empressé  de 
combattre ,  et  il  se  proposoit  bien  de  ne  jamais 
s'avancer  au-delà  de  Parme.  La  mort  inattendue 
d'Adrien  VI,  survenue  le  i4  septembre  i5a3, 
jour  même  où  la  campagne  coinmençoit ,  vint 
encore  refroidir  l'ardeur  de  son  général  (a). 
Aussi ,  malgré  l'oppression  du  parti  français  en 
Italie ,  Bonnivet ,  avec  sa  brillante  et  valeu- 
reuse armée ,  pou voit-U  obtenir  de  rapides  suc- 
cès s'il  avoit  montré  les  qualités  aventureuses 
qu'on  s'attendoit  à  trouver  jointes  à  ses  dé- 
fauts. Prosper  Colonna ,  généralissime  de  la 
^^^9  q[«i  devoit  défendre  le  Milanez,  éloit 
accablé  par  la  maladie;  l'empereur,  selon  sa 
coutume ,  le  laissoit  sans  argent.  Le  marquis  de 

(i)  Paoio  Paruta.  L.  V,  p.  3o5-3i6.  —  Fr,  Guicciardini. 
L.  XV,  p.  242-2 47»  —  Galeatius  Capelîa.  L.  Il,  f.  26. 

(a)  Paolo  Giovio ,  Vita  di  Adrimo  FI,  p  i33.  —  Rayndldi 
Ann.  eccL  c.  1 12  ,  p.  594. 
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i5a3.  Pescara ,  qui  le  haï^soit ,  avoit  quitté  l'Italie 
pour  se  rendre  auprès  de  Charles -Quint,  à 
Valladolid,  et  y  dénqncer  son  rival.  Charles 
de  Lannoy,  vice-roi  de  Naples,  qui  avoit  la 
commission  de  remplacer  Colonna ,  s'arrêtoit 
dans  l'Italie  méridionale,  pour  ne  pas  exciter 
la  jalousie  de  celui  auquel  il  devpit  succéder. 
Prosper  Colonna,  tout  malade  qu'il  étoit,  en 
apprenant  que  les  Français  marchoient  en  avant, 
se  fit  transporter  sur  les  bords  du  Tésin ,  vis- 
à-vis  de  Vigevano  ,  pour  les  arrêter  au  passage 
de  "cette  rivière  ;  mais  une  sécheresse  extraor- 
dinaire en  avoit  tellement  fait  baisser  les  eaux 
qu'on  pouvoit  partout  la  passer  à  gué.  Il  fiit 
contraint  de  retourner  en  hâte  à  Milan ,  et  Bou- 
nivet  passa  le  Tésin  le  i4  septembre,  (i) 

Les  Milanais ,  épuisés  par  tous  les  désastres 
qu'ils  éprouvoient  depuis  trente  an^ ,  man- 
quoient  d'argent;  ils  n'avoient  pu  relever  les 
fortifications  de  leur  ville  j  les  ingénieurs  de- 
mandoient  au  moins  trois  jours  pour  fermer, 
même  provisoirement ,  les  larges  brèches  de 
leurs  murailles  :  il  n'en  falloit  qu'un  à  Bonni- 
vet  pour  arriver  devant  Milan  j  mais  il  répondit 
H  ceux  qui  le  pressoient  d'avancer ,  qu'il  ne 

(0  Mart.  Du  Bellay.  L.  n,  p.  2S7.  —  Arn,  Ferroni.  L.  VH, 
p.  iSg.  —  Fr.  Belcarii.  L.  XVII ,  p.  535.  —  Fr.Guicciardini, 
L.  XV,  p.  254.  —  Paolo  Parula.  L.  V,  p.  3 19.  —  Paitli  Jam 
Vita  Ferdinandi  Davali.  L.  III,  p.  342. 
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vouloit  rien  donner  au  hasard  par  une  furia  ï5a3. 
francesCf  comme  l'appeloient  les  Italiens  ;  qu'il 
aimoit  mieux  que  Prosper  Colonna  évapuât  de 
lui-même  Milan ,  ainsi  qu'il  feroit  nécessaire- 
ment, et  laissât  à  sa  disposition  les  ressources  et 
les  richesses  d'une  grande  ville  ,  tandis  qu'elle 
ne  pourrôit  éviter  d'être  pillée  si  elle  étoit  prise 
d'assaut.  Il  passa  donc  trois  jours  sur  les  bords 
du  Tésin ,  pendant  lesquels  Prosper  Colonna 
ferma  les  brèches  de  ses  murailles ,  et  les  garnit 
de  soldats  (i).  Bonnivet ,  lorsqu'il  vint  ensuite 
tracer  son  camp  au  pied  des.  murs  de  Milan  ^ 
envoya  aussi  des  partis  détachés  pour  occuper 
Lodi;  pour  reprendre  Crémone.,  à  l'aide  ^e  la 
citadelle ,  restée  aux  Français ,  ce  à  quoi  il  ne 
put  réussir j  enfin,  pour  se  rendre  maître  de 
Caravaggio  et  de  Monza ,  de  manière  à  couper 
de  toutes  parts  les  vivres  à  la  ville  assiégée  : 
mais,  pendant  le  même  temps ,  Prosper  Colonna 
rassembloit  à  Milan  seize  cents  chevaux  et  qua- 
torze mille  fantassins.  Veillant  avec  diligence 
tous  les  mouvemens  d'un  ennemi  n\oins  habile , 
il  tombpit  toujours  avec  des  forces  supérieures 
sur  les  corps  isolés ,  et  faisoit  éprouver  aux 

(i)  Mari.  Du  Bellay.  L.  II ,  p.  289.  -^  Louis  de  la  Trémoille, 
p.  224.  —  Am,  Ferroni.  L.  Vil,  p.  157.  —  Fr.  BelcariL 
L.  XVn,  p.  533.  —  Fr,  Guicciardini.  L.  XV,  p.  254.  — 
Galeatius  Capella.  L,  III ,  p.  29.  —  PauU  Jovii  Fita  Fcrdi- 
nandi  Davali.  L.  III ,  p.  542. 
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i523.  Français  des  pertes  répétées  :  il  contraignit 
enfin  Bonnivet  à  rappeler  tous  ses  détachemens^ 
à  renoncer  au  blocus  de  Milan ,  et  à  réunir 
toutes  ses  troupes  dans  un  camp ,  entre  Mari- 
gnan  et  Biagrasso(i).  Bientôt  l'approche  des  ar- 
mées de  la  ligue  ,  qui  avançoient  de  toutes 
parts,  et  la  chute  abondante  et  prématurée  des 
neiges,  l'obligèrent  à  se  retirer,  le  527  novem- 
bre ,  dans  une  île  entre  le  Ticînello  et  le  Tésin, 
près  de  Biagrasso  et  de  Rosate.  11  y  prit  ses 
quartiers  d'hiver ,  et  il  licencia  son  infanterie 
française ,  comptant  la  remplacer  au  printemps 
suivant  par  des  Suisses.  (2) 

L'habile  et  prudent  adversaire  de  Bonnivet, 
Prosper  Colonna,  mourut  le  3o  décembre  iSaS, 
à  Milan ,  de  la  maladie  qui  l'accabloit  depuis  long- 
temps ;  mais ,  le  même  jour,  Charles  de  Lannoy 
et  Pescaire  étôient  entrés  dans  la  capitale  de  la 

>5a4.  Lombàrdie;  le  connétable  de  Bourbon  y  arriva 
peu  de  jours  après  aveé  six  mille  landsknechts 
qu'il  avoit  lev^s  en  Allemagne.  Il  seûtoit  bien 
qu'il  ne  pouvoit  plus  se  présenter  comme  un 
prince  puisisant,  prétjgndant  à  partager  la  France, 
et  à  livrer  à  ses  ennemis  quelques  unes  de  ses  plus 

(1)  Mart.  Du  Bellay.  L.  II ,  p.  307.  —  Mémoires  de  Bayard , 
T.  XV,  ç.  69  ,  p.  io4.  —  Galeatius  Capella.  L.  m  ,  p.  3i  — 
Fr,  Guicciardini.  L.  XV,  p.  i5g. 

(a)  Martin  Du  Bellay.  L.  Il,  p.  Sog.  —  Galeatius  Capella. 
L.  m,  p.  33.  -—  Guicciardim\  L.  XV,  p.  a63-265. 
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belles  proyinces  ;  mais  il  ne  vouloit  pas  non  plus  iS'^i 
se  montrer  à  l'empereur  comme  on  transfuge  ;  îl 
vouloit  conserver  à  ses  yeux  la  réputation  d'un 
général  habile  et  heureux.  Il  avoit  en  effet  l'art 
de  plaire  aux  soldats ,  et  il  gagna  bientôt  l'afiec- 
tien  des  landsknechts  qu'il  avoit  enrôlés. 

L'hiver  ne  fut  point  pour  les  deux  armées 
Me  saison  de  reposw  ÏÏ  importoit  à  Bonnivet  de 
conserver  une  communication  par  le  lac  Ma- 
jeur avec  la  Suisse  et  le  Valais.  Il  chargea  Renzo 
de  Céri  d'assiéger  Arona,  forte  place  qui  cou- 
poit  le  chemin  de  Milan  au  Simpton  au  couchant 
du  lac.  Ce  général  italien ,  de  la  maison  Orsini , 
a^étoit  attaché  à  la  France ,  et  il  avoit  sous  ses 
ordres  sept  raille  de  «es  compatriotes,  vieux 
débris,  pour  la  plupart,  du  parti  de  la  liberté 
dans  les  républiques  d'Italie  ;  on  y  voyoit  des 
émigrés  dePise ,  qui  fuyoient  la  tyrannie  desFlo- 
r^tins  ;  des  émigrés  de  Florence ,  qui  fuyoient 
celle  des  Médicis  ;  des  émigrés  de  Bologne  et  de 
Gènes ,  de  Pérouse  et  de  Naples ,  étonnés  de  se 
trouver  ensemble,  et  que  réunissoit  sous  les 
drapeaux  français  le  souyenir  qu'autrefois  la 
France  avoit  défendu  la  liberté  de  chacune  de 
leurs  patries.  Pendant  trente  jours  le  siège  d'A- 
rona  fut  continué  avec  vigueur  au  milieu  de 
l'hiver  ;  mais  la  légion  italienne  ne  put  triom- 
pher de  la  résistance  d'Anchise  Visconti ,  qui 
défendoit  la  place ,  et  elle  fut  obligée  de  se  re- 
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i5a4-  tirer  (i).  Au  mois  de  février,  Baywd  lui-même 
se  laissa  surprendre  à  Rebecco  par  Jeaa  de  Mé- 
dicis  ;  il  y  perdit  tous  sea  équipages  et  la  plupart 
de  ses  soldats.  Fescaire  voyant  enfin  les  Français 
découragés  et  diminués  en  nombre ,  laissa  seu- 
lement six  mille  hommes  dans  Milan ,  et  passa 
le  Tésin  le  2  mars  avec  toute  son  armée  ;  alors 
il  s'avança  vers  le  Piémont,  comme  pour  séparer 
Bonnivet  de  ce  pays,  d'où  il  tiroit  ses  vivres; 
celui-ci  offidt  la  bataille ,  mais  ne  pouvant  con- 
traindre les  Impériaux  à  l'accepter,  il  fut  obligé 
de  se  replier  sur  Novarre  ;  pendant  ce  temps , 
Pescairesoumettoit  successivement  San-Giorgio, 
Sartirano  ^  et  enfin  Yerceil ,  et  il  commençoit  à 
se  flatter  de  contraindre  les  Français ,  qu'il  en- 
ferra oit,  à  capituler.  (3) 

Le  roi  n'abandonnoit  point  cependant  son  fa- 
vori Bonnivet  j  il  s'efiForçoit  de  li^i  faire  arriver 
des  renforts  de  tous  les  côtés  :  le  duc  Claude  de 
Longueville  passoit  le  mont  Genièvre  pour  lai 
amener  quatre  cents  lances;  Renzo  de  Céri  avoit 
été  chercher  cinq  mille  Grisons,  qu'il  faisoit 
descendre  dans  le  Bergamasque;  mais  ceux-ci 

(i)  Fr,  Guicciardini.  L.  XY ,  p.  265.  —  Galeaiius  Capeila. 
L.  III ,  p.  33.  —  Pauli  Jopii  ^ita  Ferdinandi  DaifoU.  L.  ffl  ,• 
p.  344. 

(a)  Mart.  Du  Bellay.  L.  Il ,  p.  3i6.  —  Arn.,  Ftrroni.  L.  VU, 
p.  i4i.  .— -  Belcarii,  L.  XYIII ,  p.  54i.  -—  Fr,  Guicciardini. 
L.  XV,  p.  270.  —  Galeaiius  Capella.  L.  III,  f.  35. 
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forent  attaqués  en  route  par  Jean  de  Médicis ,     1524. 
et  forcés  à  retourner  dans  leur  pays.  Enfin ,  dix 
mille  Suisses  avoient  passé  le  Saint-Gothard ,  et 
s'étoient  avancés  jusqu'à  Gattinara  sur  la  Sésia  ; 
mais  là ,  mieux  instruits  de  la  situation  de  Tannée 
française  en  Italie ,  ils  avoient  refusé  de  s'associer 
à  ses  désastres^  et  ils  lui  of&oient  seulement  leur 
aide  pour  qu'elle  put  ressortir  d'un  pays  où  elle 
étoit  comme  captive.  L'armée  francise  en  effet, 
découragée  d'une  guerre  qui  n'avoit  été  marquée 
par  aucune  action  d'éclat ,  manquant  de  vivres , 
souffirant  de  maladies  contractée»  pendant  un 
séjour  de  hpit  mois  dans  vin  pays  humide ,  se 
voyoit  enlever  tous  les  jours  quelqu^n  de  ses 
postes  écartés  ;  elle  perdoit  dans  de  misérables  es- 
carmouches ses  meilleurs  soldats,  elle  avoit  enfin 
été  atteinte  par  la  peste ,  et  elle  diminuoit  rapide- 
ment aussi  par  la  désertion.  Bonnivet  reconnut 
alors  qu'il  ne  lui  restoit  d'autre  parti  à  prendre  que 
d'aller  rejbindreles  Suisses  qui  l'attendoient  àGat- 
tînara.  Il  partit  dé  nuit  de  No  varre  à  la  fin  d'avril , 
se  dirigeant  sut  Romagnano ,  bourgade  à  dix- 
huit  milles  de  distance ,  sur  la  rive  gauche  dé  la 
Sésia ,  vishà-vis  à  peu  près  de  Gattinara.  La  nuit 
même  il  passa  cette  rivière  avant  que  les  Impé- 
riaux l'eussent  atteint  ;  il  rejoignit  les  Suisses ,  et 
le  l^demain  il  reprit  le  chemin  d'Ivrée ,  pour 
rentrer  en  France  par  le  Bas- Valais.  Il  n'avoit 
guère  plus  de  trente  milles  de  chemin  à  faire 
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i524.  bagages  et  son  artillerie.  Dans  les  jours  suivans , 
les  Français  passèrent  le  Saint-Bernard  sans  ren- 
contrer de  nouveaux  ennemis,  (i) 

Tandis  que  Bonnivet  entroit  en  Italie  ,  Fran- 
çois I"  étoit  revenu  à  Blois  pour  remettre  l'ordre 
dans  son  royaume ,  pourvoir  à*  la  défense  des 
frontières,  et  regagner  FafiFection  populaire,  que 
la  révolte  du  premier  des  princes  du  sang ,  se- 
condé par  un  parti  nombreux  de  la  noblesse, 
lui  fàisoit  craindre'  d^avoîr  perdue.  Dès  qu'il 
eut  en  effet  prêté  Toreillè  aux  plaintes  da 
peuple,  il  put  reconnoître  combien  celui-ci 
étoit  opprimé,  soit  par  les  agens  du  fisc ,  qui 
redoubloient  de  rigueur  pour  faire  rentrer  les 
impositions  ;  soit  par  les  gens  de  guerre  ,'  qui  se 
dédommageoient  sur  les  campagnes  de  la  solde 
qu'ils  ne  recevoient  pas.  AVaht  même  de  quitter 
Lyon,  il  avoit  rendu,  le  26  septembre  lôaS, 
une  ordonnance  pouiî'  réprimer  les  outragés  des 
gens  de  guerre.  Il  y  disoit  (t  que  les  aventuriers 
(c  n'ont  cessé  de  piller ,  pulluler ,  persévérer  et 
<(  continuer  en  leur  méchanceté  et  malheureuse 
(c  vie.  Ainsi,  procédant  de  mal  en  pis,  se  sont 
«  assemblés  par  grosses  troupes ,  ^andes  et  coîn- 
(cpagnies,  et  se  confiant  en  leur  multitude, s6 
'      «  sont  plus  élevés  que  devant.  Et  contemnant 

(1)  Mart.  Du  Bellay.  L.  II ,  p.  343.  —  Jrn.  Ferrom\  L.  VII, 
p.  i43.  —  Pr:  Guicciardini.  L.^XV,  p.  272.  —  Galeatius  Ca- 
pella.  L.  IIÎ,  p.  37. 
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frDieu  ,   )ustiè€i   et  nos  ordonnanees  ,    outre      1534. 
((mesure  multiplient  leurs  pillages  ,•  cruautés 
«  et  méchancetés  ,  jusqu'à  vouloir  assaillir  les 
«  villes  doses  ;  les  aucunes  desquelles  ils  ont 
((prises  d'assaut,, saccagée^,  volées  et  piUées, 
«  forcé  filles  et  femmes ,  tué  les  habitans  inhu- 
((  mainement ,  et  cruellemeot  traité  les  aucuns, 
((  en  leur  crevant  les  yeux ,  et  coupant  les  mem- 
((bres  les  uns  après  les  autres,  sans  en  avoir 
((  aucune  pitié  ;  faisant  ce  que  cruelles  bétes 
«  ne  feroient  à  nos  bons  et  layaux  suj^s  ,  qui 
a  les  avoient  traités  et  donné  de  leurs  biens  »  (1). 
Le  roi  permit  aux  paysans  de  courir  sus  aux 
soldats  qui  les  traitoient  d'une  manière  si  bar- 
bare,, de  leur  enlever  leurs  biens ,  et  de  les 
livrer  aux  prévôts  des  maréchaux.  Le  28  dé- 
cembre suivant ,  il  publia  un  nouveau  règle- 
ment sur  l'administration    des   finances^    par 
lequel  il  établissoit  un  contrôle  plus  régulier 
entre  les  divers  comptable  ;  il  faisbit  diriger 
vers  son  château  de  Bloi«  tous  les  fonds  perçus 
dans  les  provinces ,  et  il  mettoit  en  même  temps 
quelque  borne  à  ses  dépenses  personnelles ,  en 
ordonnant  que  les  présens  qu'il  feroit  ne  fiissent 
acquittés  qu'à  la  fin  du  dernier  quartier  de  l'an- 
ûée,  et  par  conséquent  après  toutes  les  autres 
dépenses,  ce  Non  compris  toutefois ,  disoit-il , 

(0  liambcrt ,  Lois  Franc.  T.  XII,  p.  219. 

Tome  xvi.  i4 
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i5a4.      €c  l'ordinaire  de  no9  niwuef  .née^wtés  et  pUi^ 
4rsir8.D(i) 

Cet  é^  sur  les  fiaan^9  fut  suivi  de  près  de 
l'iinpositioii  d'une  taiUe  plus  considérable ,  fixée 
à  9,4^^9^^^^  livres  pour  tout  le  royaume.  La 
dixième  partie  de  cette  somme  seulement  fut 
demandée  ant  états  de  Languedoc ,  qui  oppo^ 
sèrent  quelque  résistance  avant  de  l'accorder. 
Les  états  de  cette  province  furent  assemblés  de 
nouveau  au  mois  de  juin  et  au  mois  d'octobre 
pour  concourir  à  deux  nouvelles  taUles ,  Tune 
de  960,000  liv. ,  l'autre  de  a  millions,  imposées 
à  tout  le  royaume  (s).  Dans  les  autres  provinces, 
ces  demandes  d'argent  n'étoient  soumises  à  au- 
cune délibération  :  aussi  n'ont-elies  pas  même 
laissé  de  traces. 

La  France  avoit  en  eflFet  besoin  de  faire  le» 
,  plus  grands  efforts  pour  résister  aux  attaques 
de  ses  ennemis.  A  peine  l'armée  de  Bonnivet 
eut  évacué  l'Italie  que  le  connétable  de  Bourbon 
obtint  de  l'empereur  la  permission  d'envahir  la 
France  à  son  tour.  Il  sentoit  que  c'étoit  par  des 
conquêtes  en  France  qu'il  pouvoit  soutenir  les 
prétentions  qu'il  avoit  annoncées ,  prendre  rang 
parmi  les  souverains ,  et  se  montrer  digne  de 
la  main  de  la  reine  Eléonore.  Il  assuroit  que , 

(i)  Gfrdonnance  de  Blois  du  a8  décembre  j  Isambert.  T.  XII, 
p.  aaa-aaô. 

(a)  Histoire  da  LangHêddc.  L.  XXXYII,  p.  lai-iaa. 
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Aèê  qu'il  parôîtroit  en  France ,  tous  ses  vassaux  1534 
prendroient  les  armes,  et  qu'un  parti  nombreux 
se déclareroit  jpour  lui  (i).  Charles-Quint,  en- 
traîné par  sa  haine  contre  François  I^',  donna 
son  consentement  à  cette  aitreprise ,  quoiqu'elle 
ne  fût  pc^t  approuvée  par  ses  plus  sages  con- 
seillers; et  il  autorisa  Bourbon  à  entrer,  parla 
Ligarie,  en  Provence ,  avec  l'armée  qui  venoit 
de  chasser  les  Français  du  Milanez  (2).  Cepen- 
dant les  états  d'Italie  considéroient  cette  inva- 
sion comme  contraire  à  leurs  intérêts  :  les  Vé- 
nitiens et  les  Florentins  déclaroient  s'être  alUés 
pour  défendre  l'Italie ,  non  poinr  attaquer  la 
France.  Le  cardinal  Jules  de  Médicis ,  qui , 
après  cinquante  jours  de  conclave,  avoit  été 
élu  pape,  le  18  novembre  i5a3,  sous  le  nom 
de  Clément  VII  (3) ,  quoiqu'il  eût  été  porté  par 
le  parti  impérial ,  vouloit  recouvrer  l'indépen- 
dance pour  le  saint -siège  ;  il  protestoit  qu'il 
n'avoit  plus  d'argent  pour  suffire  aux  dépenses 
de  la  guerre ,  et  il  écrivoit ,  soit  à  son  nonce  en 
Angleterre  ,  soit  au  marquis  de  Pescara ,  pour 
empêcher,  s'il  le  pouvoit,  une  invasion  de  la 
France.  (4) 

(i)  Lettres  de  Tévéque  de  Bayeux  au  comte  Bald.  Gastiglione, 
du  7  et  du  3i  août  i5a4.  Lett,  dé  Princ.  T.  I,  p.  127. 
(a)  Robertson's  Charles  V.  B.  IV,  p.  aSo. 

(3)  Lettre  de  Jérôme  Négri,  Rome,  18  novembre  iSaS. 

li««.  Aï' JPr.  T.  I ,  f.  n8.  ^ 

(4)  LttU  àe  Principi.  T.  I,  f.  laS-iay. 
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'**^-  Le  cardinal  Wolsey  étoit  fort  mécontent 
de  Fempereur  ,  qui  n'a  voit  fait  aucun  eflFcwrt 
pour  lui  procurer  la  tiare  ,  et  il  faisoit  parta- 
ger son  irritation  à  Henri  y III.  Cependant, 
pour  calmer  son  ressentiment,  Clément  VII 
Favoit  nommé  légat  à  latere  en  Angleterre 
pour  toute  sa  vie  (i) ,  et  Henri  avoit  promis 
à  Fempereur  qu'il- lui  paieroit  100,000  écus 
par  chaque  mois  pour  oiaintenir  l'armée  de 
Bourbon  ,  à  moins  qu'il  ne  débarquât  lui- 
même  en  Picardie  avec  une  armée  anglaise.  (2) 
Le  7  juillet  i5a4 ,  le  connétable  de  Bourbon 
passa  le  Var  pour  entrer  en  Provence.  Charles- 
Quint  lui  avoit  associé  ,  pour  commander  l'ar- 
mée d^invasiôn ,  le  marquis  de  Pescara ,  qui , 
en  toute  occasion ,  s'étoit  montré  jaloux  de  s^^ 
collègues ,  et  qui  prit  presque  toujours  à  tâche 
il'humilier  et  de  contrarier  Bourbon.  Leur 
armée  étoit  composée  de  sept  mille  lands- 
knechts ,  six  mille  fantassins  espagnols ,  deux 
mille  Italiens  et  six  cents  chevau-légers.  Lan- 
noy,  vice -roi  de  Naples  ,  de  voit  bientôt  les 
suivre  avec  six  mille  honimes  d'armes ,  et  Hu- 
gues de  Moncade  devoit  assurer  les  transports 

(i)  BuUe  du  9  janvier  i524. 

(2)  RapinThoyras.  L.  XV,  p.  198.  -  Fr.  BelcariL  L.  XVIH, 
p.  545. 
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de  vivres  et  d'artillme ,  avec  une  flotte  de  seize  i5a4> 
galères  (i).  On  assure  que  le  plan  de  campagne 
proposé  par  Bourbon  à  l'empereur  étoit  de  tra- 
verser avec  son  armée  toute  la  Provence  et  le 
Dauphiné  ,  de  s'emparer  de  Lyon ,  et  d'entrer 
delà  dans  le  Forez  et  le  Beaujolais  y  provinces 
qu'il  avoit  héritées  denses  ancêtres,  et  où  il 
prétendoit  que  toute  la  population  prendroit  les 
armes  à  son  approche,  et  viendroit  se  ranger 
sous  ses  drapeaux  (2).  Charles-Quint  ne  voulut 
point  consentir  à  ce  que  son  armée  s'aventurât 
ainsi  jusqu'au  cœur  de  la  France ,  sans  autre 
appui  que  les  promesses  toujours  suspectes  d'un 
émigré.  Toutefois  les  premières  villes  .011  Bpur- 
bon  se  présenta  montrèrent  peu  de  fidélité  au 
roi  et  à  la  France.  Il  semble  que  les  Provençaux , 
réunis  a  la  France  par  Louis  XI ,  ne  se  consi- 
déroient  pas  encore  comme  Français.  Saint- 
Laurent  ,  Villeneuve ,  Antibes  et  Grasse ,  ou- 
vrirent leurs  portes  du  7  au  10  juillet ,  et  firent 
serment  de  fidélité  à  l'empereur.  Fréjus ,  Dra- 
guignan,  Hières,  Toulon,  BrignoUc  et  Saint- 
Maximin ,  ;se  soumirent  ensuite.  Aix ,  capitale 
<le  la  Provence ,  admit  Bourbon ,  le  9  août , 

(i)  Pauli  Tovii  Fita  Ftrdinandi  Davali.  L.  IV,  p.  SSy.  — 
^r.  Guicciardini.  L.  XV,  p.  275.  —  Mart.  Du  Bellay.  L.  II , 
p.345.  —  Am.  Ferroni,  L.  VII,.  p.  144.  —  Fr,  Belcarii ^ 
L.XVin,p.543. 

{i)  Fr.  Belcarii,  L.  XVIII ,  p.  544- 
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i^*      dans  868  mur8 ,  et,  le  i g  du  même  mois,  il  ^rint 
mettre  le  siège  devant  Marseille,  (i) 

Philippe  de  Brion  Chabot,  le  fevori  du  roi, 
avoit  été  eifivoyé  à  Marseille  pom:  rassurer  les 
citoyens 3  en  même  temps,  Renzo  ou  Laurent 
de  Céri ,  de  la  maison  Orsini ,  a'y  étoit  enfermé 
avec  son  bataillon  de  patriotes  italiens  ,  alors 
réduit  à  quatre  mille  hommes ,  qui ,  pour  la 
plupart,  ne  revirent  point  leur  patrie.  Ceux 
qui  survécurent  au  siège  de  Marseille ,  usés  par 
les  combats,  le  chagrin  et  l'exil,  fixèrent  leurs 
demeures  dans  les  provinces  méridionalea^  de 
France.  Qu'on  permette  à  l'historien  de  trou- 
ver, avec  quelque  orgueil ,  ses  ancêtres  pamu 
ces  pauvres  et  obscurs  martyrs  de  la  Uberté^  L^ 
garde  bourgeoise  de  Marseille  fournit  neuf  mille 
hommes  pour  la  défense  des  murs.  Le  siège 
dura  quarante  jours ,  et  un  journal  de  ce  siège 
nous  apprend  que  Bourbon  et  Pescaire  De  rfeis* 
sirent  à  mettre  de  gros  canons  en  batterie  que 
le  7  septembre;  ils  les  àvoient  fidt  venir  des 
tours  de  Toulon  et  de  Bregançon.  L'artillerie 
plus  légère  qu'ils  avoient  amenée  avec  eux  ne 
fit  aucune  impression  sur  les  murs.  Ija  mine 
tentée  dans  les  derniers  jours  d'août  avoit  été 
éventée  par  deô  contre-mines. 


(i)  Bouche,  Histoire  de  Provence.  L.  X,  p.  544«  "^  ^o»' 
tradamus.  Histoire  de  Provence.  P.  VI  »  p.  t^ô. 
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Thifliéittré  moitiés  des  patriotes  iti^csift  &Toi«it  i^^î* 
interrompu  les  travaux  Ats  âssiégeans  :  vm  pcé- 
tre  qui  disoit  la  m^sde)  lé  lO  septeàiWe^  dans 
la  tente  du  marquis  de  Pescara ,  y  fut  tué,  avec 
deax  gédttikAiommes ,  par  \m  bottlet  de  cation; 
et  Pedcâra ,  qijd  regardoit  Fejcpéditioii  en  Fratice 
(kmime  hasardeuse ,  qui  avoit  toujours  assuré 
qa'aacun  parti  ne  sô  dédaferoit  pour  Bourbon , 
et  qui  traitoit  de  fanfaToimade  tout  ce  que 
cdui-ci  annonçoit  sur  l'appui  que  lui  donne- 
raient  sta  partisane,  fit  relever  le  boulet  et 
Feûvoya  à  Bourbon,  en  lui  fsdsant  dire  que 
c'étoient  là  les  clés  que  lui  présentoient  les 
bourgeois  de  Mars^e  pour  entrer  dans  leur 
îille.  Toutefois  les  gros  canons  de  Toulon  et  de 
Bregançon  avoient  commencé  à  faire  brèche; 
mais  Renzo  de  Céri  fit  élever,  derrière  le  itaur 
qa'ïs  abattoient ,  Un  rempart,  qu'on  nonnna  le 
rempart  des  Dames,  parce  que  toutes  les  femmes 
de  Marseille  y  travaillèrent  à  Fenvi*  Le  17  sep- 
teml»*e ,  un  covnroi  de  bateaux  arriva  d'Arles , 
arec  quinze  cents  honunes  de  renfort  et  un 
chargement  de  farines  ;  le  18,  on  communiqua 
au  conseil  général  de  Marseille  des  lettres  du 
rcri ,  alors  à  Gaderouàse ,  qui  promcttoient  un 
prompt  secours.  Le  a4  septembre  au  soir, 
Bourbon  fit  enfin  donner  un  assaut  ;  mais  la 
brèche  tat  défendue  avec  tant  de  valeur  qu'il 
rappela  ses  troupes ,  et ,  dès  le  lendemain ,  il  fit 
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;5a4.  retirer  une  partie  de  3on  artillme  potir  la  char- 
ger sur  sa  flotte^  Il  ne  délogea  cependant  de 
devant  Marseille  que  le  â8  septembre  ^  et  ce 
fut  seulement  le  8  octobre  qu'il  arriva  au  port 
de  Monaco ,  où  se  ternodna  sa  retraite,  (i). 

Il  semble  qûè  le  roi  n'avoit  pris  aucune  pré- 
caution pour  la  défense  de  la  Provence ,  autre 
que  cd^  de  ciharger  te  génois  Aadré  Doria, 
alors  au  service  de  France,  de  veiller  s^r  les 
côtes  avec  sa  flotte.  ^  -^ 

François  avoit  écrit  d'Amboise^  le  2.8  juin, 
aux  Pi;ovençaux ,  qu'il  marcheroit  incessam- 
naent  à  leur  aide  :  il  donna  le  commandement 
de  la  Provence  à  la  Palisse^  maréchal  de  Cha- 
bannes  ;  mais  comme  il  ne  lui  avoit  point  con- 
fié de  troupes,  celui-ci  fut  obligé  de  se  retirer 
à  l'approche  de  Bourbon.  La  flotille  de  Doria 
remplit  mieux  sa  mi^ion  :  elle  rencontra,  le 
4  juillet,  Philibert  de  Challon,  prmced'Orange, 
l'un  des  seigneurs  finançais  émigrés  avec  Bour- 
bon, qui  revenoitde  BarcelQQne  avec  deux 
vaisseaux.  Ils  furent  capturés  par  André  Dcwria. 
Le  prince  d'Orange,  fiait  prisormier  avec  plu- 
sieurs seigneurs  espagnols  ,  fut  enfermé  dans  la 
taur  de  Bourges ,  où  il  demeura  jusqu'au  temps 
où  les  premières  négociations  qui.  précédèrent 


(i)  Bouche,  I&itoire  de  Provence.  L.  X,  p.  545-548, 
d'après  le  pum&l  ivBuuscrU  d'Honoré  Yalbelle  de  Marseille* 


Digitized  by 


Google 


BKS  FRANÇAIS.  2I7 

le  traité  de  Madrid ,  lui  fireat  recouvrer  la  «5a4- 
liberté.  La  même  flotte  attaqua ,  le  7  juillet, 
devant  l'embottchure  du  Var ,  la  flotte  espagnole 
de  Hugues  de  Moncade;  elle  lui  coula  à  fond 
trois  galères  ,*  et  força  1^  reste- à  abandonner  les 
côtes  de  Provence  (1).  Cependant  François  ayant 
enfin  rassemblé'  son  armée ,  y  avpit  réuni  qua- 
torze mille .  Suiqses ,  six  mille  landsknechts  et 
dix  mille  Françi^is  ou  Italiens  ,  avec  quinze 
cents  honame^  .d'arme*  Il  fit  occuper  Avignon 
par  le  maxikJial  de  Çhabannes ,  puis  il  s'avança 
jusqu'à  Salon  de  Crau ,  à  huit  Ueues  de  Mar- 
seille. Ce  fut  son  approche  qui  ^déteiraiina  sur- 
tout Bourbon  à  lever  le  siège*  Çhabannes  le 
poursuivit  dans  sa  retraite  9  et  lui  enleva  une 
partie  de  ses  équipages,  (a) 

Fraoçoia  aVoit  peut-être  été  retardé  dans  sa 
marché  ou  dans  ses  préparatifs  de  guerre ,  pour 
venir  au,  sepours  de  la  Provence ,  par  la  mala- 
die de  sa.femme  Claude,  fille  de  Louis  XII.  Il 
ne  lui  avoit  cependant  jamais  montré  ni  respect 
DÎ  aiFection  :  elle  mourut,  après  son  départ  seu- 
lement ,  au  château  de  Blois ,  le  20  juillet ,  dans 
la  vingfrcinquième  année  de  son  âge.  Brantôme 

(i)  Bouche ,  Histoire  de  Provence.  L.  X  ,  p.  543. 

(2)  Mart.  Du  Bellay.  L.  H,  p.  Zij.-^Fr,  SelcariL  L.  XVDI, 
P-  544.  —  Am,  Ferroni.  L.VII ,  p.  i45»  —  Georg.  Frundsberg. 
^f^gsthaten,  B.  II ,  f.  38.  —  Pauli  Joviù  Vita  FtrdinaatU 
^«t'o/i.  L.iy.p.  363, 
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«*»4-  assure  qu'elle  fat  victime  d'mie  maladk  hon- 
teuse que  son  mari  lui  avoit  communiquée  (i). 
Le  droit  héré<ïitaire  qu'elle  tenodt  de  sa  mère  à 
la  souveraineté  de  là  Bretagne  se  trouva  >  par 
sa  mort,  réuni  à  la  couronne  de  France.  ^Tail- 
landier, l'historien  de  Bretagne^  annonce  la 
mort  de  la  rêne  Claude  en  ces  termes  :  «  L'an- 
(T  née  i5îi4  fat  fatale  à  la  France  par  les  pertes 
«  que  nous  fîmes  en  Italie ,  et  surtout  par  la 
et  mort  de  la  reine  Claude  ^  (ô).  Ce  n'étoit  pas 
du  moins  le  roi  qui  regaîrdoit  1»  perte  de  ceite 
femme  modeste  comme  plus  fatale  pour  lui  que 
celle  du  duché  de  Milan  et  de  deux  de  ses 
armées.  Ni  le  chagrin  ,  ni  les  dardera  de  TÉtal 
ne  suspendoient  ses  passions  brutales*  Comme 
il  entroit ,  peu  de  semaines  après ,  à  Manosqae, 
les  bourgeois  de  cette  ville  de  Provence  lui 
firent  présenter  les  clés  de  leur  cité  pftr  la  plus 
belle  personne  qu'ik  purent  trouver}  c'étoitla 
fille  d'Antoine  de  Voknd  ,  leur  compatriote. 
Celle-ci ,  efirayée  des  regards  que  le  rm  lança 
sur  elle ,  crut  n'avoir  cPautre  moyen  de  sauvtt* 
son  honneur  que  de  détruire  la  beauté  qtlî 
avoit  excité  les  désirs  de  François.  Elle  s^mpré- 
gna  les  traits  de  la  vapeur  du  soufre  brûlant  j 
c'étoit  de  l'acide  sul^furique ,  qui  corroda  la 


(i)  Dames  illustres.  T.  V,  p.  21a. 

(a)  Continuation  de  D.  Morice.  L.  XVII,  p.  a5o. 
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peau  et  qui  la  rendit  hideuse  pour  le  reste  de  ses     i5a4* 
jours,  (i) 

Le  roi  se  trouyoit  à  la  tête  d'une  brillante 
armée  y  et  celle  des  ennemis,  ruinée  par  les  fa- 
tigues d'un  siège  et  les  maladies ,  3'empressoit 
de  se  dérober  à  son  attaque.  Elle  avoit  déjà  ^  il 
est  yrài,  atteint  les  montagnes  de  Gènes,  où 
elle  pouYoit  trouver  à  chaque  pas  dés  positions 
fi)nnidables^  et  lui  &ire  éprouver  de  grandes 
pertes  s'il  tentoit  de  la  poursuivre.  François  y 
renonça  ;  toutefois  il  regrettoit  d'avoir  fait  une 
dépense  si  considérable,  d'avoir  appelé  son 
royaume  épuisé  à  de  si  grands  efforts ,  sans  avoir 
seulement  vu  l'ennemi.  La  perte  du  duché  de 
Milan  lui  causoit  une  profonde  humiliation ,  et 
il  lui  sembloit ,  avec  les  forces  dont  il  étoit  en- 
touré ,  être  en  état  de  le  recouvrer.  U  résolut 
donc,  pendant  que  les  maréchaux  de  Chabannes 
et  de  Montmorency  suivoient  de  loin  l'armée 
impériale ,  de  tourner  rapidement  vers  les  mon- 
tagnes du  Dauphiné ,  de  passer  en  Piémont,  et 
de  s'emparer  du  Milanez  avant  que  Bourbon  et 
Pescara  eussent  eu  le  temps  d'y  ramener  leurs 
troupes  fugitives.  Ses  favoris ,  Bonnivet ,  la 
Barre ,  Chabot  et  Saint-Marsault ,  l'assuroient 
que  sa  gloire  exigeoit  qu'une  armée  dont  il  avoit 
pris  le  conmiandement  lui-même  s'illustrât  par 

(1)  Note  de  Du  Bellay ,  au  L.  Il ,  p.  35o. 
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i5i4.  quelqae  action  d'éclat.  Ce  fat  en  vain  que  la 
Trémoille,  d'Aubigny,  Lescuns  etChabannes, 
voulurent  le  dissuader  d'entreprendre  dans  la 
mauvaise  saison  xine  campagne  d'Italie,  à  la- 
quelle il  ne  s'étoit  pas  préparé  (i).  De  son  côté, 
la  duchesse  d'Angouléme  lui  écrivit  pour  lui 
demander  instamment  de  l'attendre ,  parce 
qu'elle  avoit  des  choses  importantes  à  lui  com- 
muniquer :  elle  ne  put  obtenir  ce  qu'elle  de- 
mandoit.  Il  se  hâta  de  passer  les  Alpes ,  et 
lorsqu'il  fut  arrivé  à  Pignerol  seulement,  il 
renouvela,  le  17  octobre,  l'ordonnance  qu'il 
avoit  rendue  l'année  précédente,  pour  déférer, 
pendant  son  absence ,  à  sa  mère  la  régence  du 
royaume.  (2) 

Le  jour  même  où  François  fit  son  entrée  à 
Verceil ,  Pescara  parvint  à  Alba,  sur  le  Tanaro, 
en  débouchant  des  montagnes  de  Ligurie  ;  mais 
son  armée  étoit  accablée  de  fatigue ,  aflFoiblie 
par  les  maladies ,  découragée  par  une  longue 
retraite  et  dépourvue  d'argent  >  comme  il  arri- 
voit  presque  toujours  aux  troupes  de  l'empe- 
reur. Charles  de  Lannoy  vint  le  joindre  avec 
les  soldats  qui  étoient  restés  en  Lombardie: 
toutefois ,  après  leur  réunion  „  ils  n'étoient  pas 
en  état  de  tenir  tête  à  l'armée  fraîche  et  nom- 


(i)  Am,  Ferroni.  L.  VII,  p.  147. 
(2)  Isambert.  T.  XII ,  p.  a3o. 
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breuse  dçs  Français.  Ils  résolurent  donc  de  i^^^. 
s'enfermer  dans  les  places  fortes ,  et  de  fatiguer 
François  par  des  sièges,  tandis  que  Bourbon 
passeroit  en  Allemagne,  et  solliciteroit  Ferdi- 
nand ,  frère  de  Tempereur ,  de  l'aider  à  lever  un 
corps  de  landsknechts  pour  leur  délivrance  (i). 
Ils  auroient  voulu  déterminer  le  duc  François 
Sforza  à  s'enfermer  dans  Milan  avec  son  chan- 
celier Jérôme  Moroni ,  qui  passoit  pour  le  plus 
habile  politique  de  l'Italie  ;  mais  la  p^te  avoit 
enlevé  durant  Fêté  cinquante  mille  personnes 
dans  cette  grande  ville  :  on  n'y  trouvoit  plus  ni 
ressources  pécuniaires  ni  énergie  morale ,  et 
Sforza,  avec  le  souvenir  du  sort  de  ses  deux 
prédécesseurs ,  son  père  et  son  frère ,  ne  vouloit 
pas  s'exposer  à  tomber  aux  mains  des  Français. 
Il  se  retira  à  Crémone  ;  une  garnison  de  sept 
cents  Espagnols  s'enferma  au  château  de  Milan  : 
le  reste  des  troupes  impériales  évacua  la  ville , 
le  26  octobre ,  par  une  porte  ,  au  moment  où 
l'avant-garde  française  y  entroit  par  l'autre.  (2) 

L'armée  impériale ,  en  faisant  sa  retraite  au 
midi  du  Pô ,  avoit  devancé  les  Français  ;  elle 
avoit  évacué  Asti,  mais  elle  àvoit  laissé  deux 


'9 


(i)  GaJUatius  Capella.  L.  IV,  p.  4o«  —  Pauli  Jovii  Vita  Fer- 
dinandi  Davali  Pescarii,  L.  IV,'  p.  365.  —  Am.  Ferroni. 
L.  Vn  ,  p.  147.  —  Mart.  Du  Bellay.  L.  II ,  p.  348. 

(a)  Lettre  de  Sadoletto,  de  Rome,  i4  octobre  i524.  — 
Uu.  de  Princ.  T.  I,  f.  137.  —  Républiques ital.  c.  1 15,  p.  59. 
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i594.  mille  hommes  à  Alexandrie  ;  la  place  de  Pavie , 
bien  plus  importante ,  avoit  été  confiée  à  Anto- 
nio de  Leyva ,  soldat  de  fortune ,  le  plus  habile, 
mais  le  plus  dur  et  le  plus  impitoyable  des  Espar 
gnols.  Il  avoit  gardé,  pour  la  défendre,  deux 
escadrons  de  cavalerie,  cinq  cents  fantassins 
espagnols  et  cinq  mille  Allemands.  Lamioy 
avoit  continué  sa  retraite  jusqu'à  Soncino,  sur 
rOglio  ;  Pescara  avoit  passé  à  Milan  pour  y 
recueillir  les  troupes  commandées  par  Alarcon, 
et  il  les  avoit  conduites  à  Lodi.  Le  roi ,  s'il  eût 
attaqué  vivement  ces  généraux  en  retraite ,  et 
profité  de  la  première  impétuosité  française, 
les  auroit  contraints  à  évacuer  tous  l'Italie  j  il 
eût  soulevé  les  peuples,  que  la  domination 
espagnole  «t  allemande  avoit  exaspérés ,  et  il 
auroit  retrouvé  tous  ses  anciens  alliés  dans  cette 
contrée  ;  car  Venise ,  le  duc  de  Ferrare ,  U 
pape  ,  les  Florentins ,  ne  s'étoient  attachés  aux 
Allemands  que  parce  qu'ils  désespéroient  de 
l'appui  des  Français  (i ).  Après  avoir  ainsi  déli- 
vré l'Italie ,  le  roi  eût  ensuite  assiégé  à  loisir 
les  villes  et  les  châteaux  où  les  Espagnols  aVoient 
.  laissé  garnison.  Mais  François  n'avoit  que  de  la 
bravoure ,  et  aucun  vrai  talent  pour  la  guerre  j  ses 
jeunes  favoris  n'en  avoient  pas  plus  que  lui.  Ils 


(i)  Lettre  de  Gio.  Batt.  Sanga ,  Rome ,  21  Doyembre.  — 
Lett.  d€  Pnnc.  ï.  I ,  f.  i4o. 
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hii  rappeloiept  sans  cesse  sa  dignité  royale  ;  ils  '^*^ 
lui  disoient ,  en  toute  occasion ,  qu'un  roi  de 
France  ne  devoit  pas  se  conduire  comme  un  ^ 
général  ordinaire.  Il  ne  deroit  pas  entrer  à 
Milan  ,  parce  qu'il  n- étoit  pas  de  la  dignité  d'un 
roi  de  France  d'entrer  dans  une  ville  dont  le 
château  ne  lui  appartenoit  pas.  Il  ne  devoit  pas 
non  plus  poursuivre  Lannoy  et  Pescaire  y  parce 
que  la  dignité  d'un  roi  de  France  ne  permettoit 
pas  de  laisser  derrière  lui  des  villes  et  des  cita- 
delles en  état  de  révolte.  Une  tour  lui  ayant 
résisté  au  passage  du  Tésin ,  «  il  fit  pendre  ceux 
«  qu'il  trouva  dedans ,  poUr  avoir  été  si  outra- 
((  geux  d'avoir  voulu  garder  un  tel  poulailler  à 
«  l'cncontre  de  l'armée  du  roi  de  France.  »  (i) 

Déterminé  par  ces  considérations,  toutes 
étrangères  à  l'art  de  la  guerre,  François  fit 
occuper  Milan  par  la  Trémoille  ;  il  laissa  les 
troupes  impériales  se  fortifier  sur  l'Adda  et  sur 
rOglio ,  et  il  vint  en  personne  ,  le  a8  octobre , 
mettre  le  siège  devant  Pavie ,  avec  deux  mille 
lances ,  huit  mille  fantassins  allemands  ,  six 
nulle  Suisses ,  six  mille  aventuriers  français  et 
quatre  mille  Italiens.  Les  murailles  de  Pavie 
n'étoient  point  entourées  de* fossés;  ei^  sorte 
que  le  roi ,  faisant  approcher  ses  canons  sans 


(i)  Mart.  Du  Bellay.  L.  Il ,  p.  IBS.-^Am.Ftrroni  L.  VII, 
p.  i48. 
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i5a4.  ouvrir  de  tranchées,  eut  bientôt  ^atiqué  une 
large  brèche  ;  mais  quand  il  donna  l'assaut ,  il 
•  trouva  qu'au-delà  du  mur  Leyva  avoit  creusé 
un  fossé  profond;  qu'il  avoit  percé  de  meur- 
trières toutes  les  maisons  des  rues  aboutissantes, 
et  les  avoit  garnies  d'arquebusiers;  en  sorte  que 
les  Français  furent  repoussés  après  avoir  perdu 
assez  de  monde  à  cet  assaut.  Les  ingénieurs 
français  essayèrent  de  détourner  un  des  bras  du 
Tésin ,  qui  baigne  les  murs  de  Pavie ,  et  de  le 
rejeter  dans  l'autre  bras  ;  mais  des  pluies  abon- 
dantes gonflèrent  la  rivière ,  et  détruisirent  en 
peu  d'heures  le  travail  de  plusieurs  jours.  II 
fallut  alors  en  revenir  à  la  méthode  habituelle 
des  sièges  à  cette  époque ,  couper  à  la  ville  toutes 
ses  communications  avec  la  campagne,  et  atten- 
dre l'efiet  de  la  famine,  (i) 

Cependant  François  I"  paroissoit  avoir  tout 
l'avantage  sur  son  adversaire.  Son  armée  étoit 
nombreuse  et  pleine  d'ardeur;  l'argent  ne  lui 
manquoit  point ,  les  vivres  abondoient  dans  son 
camp ,  il  se  faisoit  pour  lui  de  nouvelles  levées 
en  Suisse ,  et  les  renforts  lui  arrivoient  de  toutes 
parts ,  tandis  que  l'armée  de  Pescara  et  de  Lan- 

(i)  Républiques  italiennes,  c.  ii5 ,  p.  102.  —  Martin  Du 
Bellay.  L.  II,  p.  SS^.  -^  La  Trémoille  ,  c.  20,  p.  229.— 
Am.  Ferroni.  L.  Vil ,  p.  i48.  —  Galeatius  Capella.  L.  IV, 
p.  43.  —  Fr.  Guicciardini,  L.  XV,  p.  280.  —  PauU  Jovii  Viio- 
Ferdinandi  Davali,  L.  V,  p.  Sôg. 
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iwy,  épuisée  par  la  dwnière  campagne ,  et  oit  »5**- 
eiicore  toarmeutée  de  dysenteries ,  ^  ne  pou- 
voir obtenir  aucun  argent  ni  d'Espagne  ni  de 
Flandre.  Ferdinand ,  frèi%  de  Charles  *  Quint , 
qui  gouvernoit  l'Autriche  en  son  nom,  avoit 
cependant  aidé  Bourbon  à  faire  dès  levées  de 
volontaires  en  Allemagne  ,  mais  il  étoit  y  mc^ns 
encore  que  son  frère ,  en  état  d'avancer  de  l'ar- 
gent. Henri  YIII ,  préoccupé  des  intrigues  qui 
efttouroient  sa  sœur  ai  Ecosse ,  et  mécontent 
de  l'empereur,  qui,  au  dernier  conclave,  avoit 
joué  son  ministre  Wolsey ,  av(Mt  cessé  de  payer 
chaque  mois  le  subside  qu'il  avoit  promis;  il 
n'efifectuoit  point  la  descente  en  Picardie ,  dont 
il  avoit  menacé  la  France ,  et  il  redemandoit 
Fargint  qu'il  avoit  avancé  aux  Impériaux,  (i) 

Les  états  d'Italie  étoient  plus  ébranlés  en- 
core. Envahis  par  deux  souverains  étrangers, 
également  ennemis  de  leinr  liberté  et  de  leur 
indépendance ,  ils  ne  se  rangeoient  au  parti  de 
l'un  ou  de  l'autne  qu'autant  qu'ils  le  croyoieat 
le  plus  fort.  François  Sfbrza,  duc  de  Milan, 
n'avoit  éprouvé ,  de  la  part  des  généraux  impé- 
riaux ,  que  des  actes  de  dureté  et  d'injustice  y 
ses  sujets ,  tourmentés  par  la  peste ,  ruin^  par 
la  guerre ,  en  partie  envahis  par  les  Français , 

(I)  Polfdori  FergiUi.  L.  XXVU,  p.  683.  -  Rapm  Hicyras, 
l.  XV,  p'.  199. 

Tome  xyi.  i5 
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i594.  ne  pouvaient  plus ,  coiitine  ils  Tavoieat  fait  jus- 
qu'alors ,  nourrir  et  payer  l'anaoée  de  Qiarles 
de  Lannoy.  Les  Vénitiens  regrettoient  leur.^- 
cienne'alliance  avec  la  France;  le  pape  décla- 
roit  ne  Youknr  être  (|ue  le  père  commun  des 
fidèle!$,"et  s'oj^oit  pour  méâtateûr.  Il  envoya 
aux  Fran<çais  son  data^re  apostolique  Jean- 
Matthieu  Ghiberti ,  pour  traiter  avec  eux  ;  et 
api:ès  avoir  :  proposé  une  trêve  universelle  de 
cinq  ans  y  qui  fut  refusée  égaliement  par  les  gé- 
nérarux  iaipériaux  etpac  le  roi  de  France ,  il 
detimpdû  d'assurer 'du  moinsf  isa  propre  neutra- 
lité et  cellje  des  autres  états  italiens,  (i) 

Malheureusement  pour  l'Italie  ^  Clément  VII, 
qui  avoit  )Otti  d'une  haute  t^nitation  d'habileté 
politique  lorsqifil  étctttle  cons^âller^et  ler^prc- 
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nir ,  et  il  demeura  ainsi  à  la  merci  du  vainqueur,  i  s^s. 
Au  mois  de  janviCT  ïôaô,  il  fiPengagea ,  en  son 
propre  nom ,  a||  nom  des  Médicis  qui  gouver-- 
noient  Florence,  et  de  concert  avec  le  sénat 
de  Venise  ,  à  observer  envers  la  Frsftice  une 
stricte  neutralité  ;  mais  comme  fptte  neukalité 
tfétoît  point-  afrmée  ^  les  Vénitiens  ne  refusèrent 
pas  1q  passage  au  connétable  de  Bourbon ,  qui , 
versje  milieu  de  janvier,  ramena  d'Allemagne 
à  Farmée  impériale  cinq  cents  cavaliers  firancs» 
comtois  et  six  mille  fentassins.  (i)* 

Quoique  les  Français  eussent  toujours  leuré 
canons  en  batterie  contre  les  murs  de  Pavi^,  et 
quoiqu'ils^4;entassent  aussi  d'ébranler  ces  mufs 
par  ta  mine ,  ils  attèndoiènt  peu  tcte  succès  de 
ieui^efForts  penilant  la  mauvaise  saison.  Ils  ne 
pouvoieilt  compter  que  sur  les  privations  ^es 
assiégés ,  sur  teur  manque  de  vivres  et  de  mu-* 
nîtiôHs  de  gucç^ré ,  et  ^irtout  leur  défaut  d'ar- 
gfentj  car  la  garnison   de  Pavie  rfétoit  pôink 

lanifesté  ^usieurs  syra- 
rançois^  voulant  occuper 
i ,  donner  de  l'activité  à 
1  midi  de  Fltalie ,  e£  ré- 
is  du  parti  angevin-,  qui 

(i^)  Lettere  de*  PrincipUT.  I ^f.  i4o-i44.  —  Paalo  Paruta. 

L.  Y,  p.  33a Pmli  Joni.  Fita  Ferdmandi  Dt^valL  L.  V, 

p.  374.  —  Galeaiius  Capella,  L.  IV,  p.  45.  —  Gearg,  Frunds--^ 
berg,  Kriegsthaten.  B.  II ,  P.  59.         - 
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ï5a5,  sedisoit  prêt  à  prendre  les  armes  dws  le 
coyaume  de  Naples  contre  les  Espagnols ,  déta- 
cha de  son  armée  Jean  âtuardy^  duc  d'Albany, 
le  même  qui  récemment  avoit  été  régent 
d'Ecosse ,  avec  deux,  cents  lances ,  six  cents 
chevau-légerstfit  huit  mille  fantassins,  pour  aller 
f  enter  d'opérer  une  tévolutioa.dws  le  royaume 
deNaples,(i)'  ^ 

Cependant  Bourbon  avoit  '  rqoint  Pescara  et 
Lamioy ,  avec  les  renforts  qu'il  àmenoit  d'Alle- 
magne 9  dftns  }e  temps  même  où  François  afibi- 
blissbit  son  armée  pour  envoyer'  un,s#i  fort 
détachement  versNaples.  Les  Impériaux  étoient 
dpjà  les  plus  forts  ;  il  esjt  vrai  que  Itl  roi  ne  le 
sôupçonnoit  ipaa  :  ilréloit  trompé  par  ses  capi- 
taines,, il  croyoit  toutes  ses  compagnies  coin- 
plAes ,  et  il  Gontinuoit  à  payerlasôMe  de  beau- 
coup ,de  soWats,  ou  morts,  pu  ^é^rtés»  <>« 
même  qui  n'avoient  jiamais  e;sîstj^.,ll  ciommeû- 
içoit^  éprouver  les  mêmes  embai^raft  auxquels  il 
avoit  si  sowvènt  exposé  ses;giénérâux  y)\çmm' 
que  d'argent  et- celui  de  munitions  de  guerre; 
mais  /cette  détresse  étoit  ibien  pluS)Viyement 
sentie  d^nàlei0amp*împérial.  Tojjitefois  Antonio 
de  Leyva  avoit  f^it  prendre  patience: à  la  gar- 

(t)'Négôi6îatîons  arec  le -papeldati*  ce  hmiLettrMJRkirudpi 
T/I,  p.  ï'45>3^^llartinDef  Bênàyi^^ITi  p*  3%.  ^"J^Tr/i  Fer- 
roni,  L.  VH,  p.  i49.  —  Pf-^  Bel^H^  X.'XVIII,^  P\%'-" 
Fr,  GmcciardinCli.  XV,  p.  a8S,.':  .        «    .\>.\..\X' 
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nison  de  Pavie,  depuis  lông-tenips  privée  de      *^^^' 
solde ,  en  lui  persuadant  que  son  argent  étoit 
tout  prêt  entre  les  mains  du  vice-roi  Lar^iôy. 
Les  landsknechts  de  celui-ci  au  contraire ,  les 
soldats  espagnols  et  les  nouveaux  renforts  ame- 
nés pv  Bourbon,  ne  pouvoient  se  faire  illu^on 
sur  la  pauvreté  de  leurs  généraux ,  et  ils  ju* 
roieni  qu'ils  ne  se  remettroient  pas  en  campagi^e 
avant  d'avoir  touché  quelque  argent.  Pesdarà, 
qui ,  toute  sa  vie ,  avoftt  cherché  à  glaire  ailx 
feûtassins  espagnols ,  réussit ,  à  force  d'adresse 
et  de  flatteries,  à  obtenir  d'eux  la  promesse 
qu'ils  le  sjjivroient  encore  un  mots  sans  solde. 
Frundsberg,  le  capitaine  des  landsknechts,  excita 
Féin^tion  des  Allemands  en  leur  représentant 
que  (?étoie^j|^  leurs  frères  el  leurs  compatriote^ 
qui  étoient  assiégés  dans  Pavie,  et  il  obtint  cI'bux 
W  même  promesse  ;  mais  les  hommes  d'aririéèr 
fésistèrent  avec  obstination  jusqu'à  ce  que  les 
officiers  impériaux  eussent  saiN^ifîé  etix-mêmes 
toutes  leurs  épargnes  pour  leur  avancer  quelques 
écos.  Enfin  rarm4e  impériale  se  mit  eti  riaou- 
veraent  de  Jbodi^  le  a5  jantier,  pcattr  s'appre- 
cher  de  Pavie,  et  forcer  les  français  à  lever  le 
«ége.  (i)  ^      - 

(i)  Républiques  itali«Hies  ,  c.  ii5,  p.  iiS-  ^  PauU  Jovii 
Viia  Ftrdinandi  DavalL  L.  V,  f .  379.  —  Galeatius  Capella. 
L.  lY,  f.  47. —  Fr,  GuicciardêHt.  L.  XV,  p.  2jo.  -^  J&artin 
Dn^ellay.  L;Il,p.39(^  ' 
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i5!»5.  te  roi ,  avwti  de  la  marche  de  l'armée  «ine- 

mie,  rappela  à  lui,  de  Milan,  la  Trémoille  et 
LescuQs.  Beaucaire  assure  qu^^ors  même  *«  u 
«  ne  faisoit  aucune  des  fonctions  d'un  général , 
u  il  consumoit  inutilement  son  tempt  avec  Aime 
If  de  Montmorency ,  Brion  et  quelques  ^Mtrés 
ce  favoris,  ignoraHs  dans  les  afifaîres  de  guerre: 
((  il  laissoit  à  Bonnivet  tout  le  soin  de  Faifnée, 
«  dont  il  se  déchargeoit  lui-Wéme;  le  fAm  sou^ 
ce  vent  il  n'assistoit  pas  flliéme  au  con^inl ,  il  re* 
(f  mettoit  à  Bonnivet  1^  avis  des  autres ,  et  il 
<c  ne  tenoit  aucun  compte  de  l'opinion  des'  vieux 
w  capitaines  >i  (i).  U  assembla  cependant  cette 
fois  un  conseil  de  guerre:  ses  plus  vieui  gêné-' 
raux,  la  Palisse,  la  Trémoille,  le  bâtard  de 
Sayoie ,  le  duc  de  SuflFolk  de  la  Blapche-Rose, 
San-Sévérino  et  Lescuns,  maréchal  de  Foix, 
insistèrent  sur  la  nécessité  de4ever  le  siège  ^t 
de  prendre  avec  l'armée  une  d€6  noanbreuses^ 
positions  qu'offr^^un  pays  coupé  de.  canaux  et 
4e  rivières ,  pour  empêcher  les  Impériaux  d'ar- 
rivé jusqu'à  Pavie.  Ils  ass^roient  que!  cette 
açmée ,  sanii  argent  jcomme  sand  n^nitions ,  ne 
pouvoit  manquer  de  se  dissiper  en  peii  de  jours 
si  on  lui  refusoit  la  bataille ,  et  qu'aloès  non 
seulement  Pavie ,  mais  toutes  les  places  du  du- 

{i)Fr.  BelcariL  L.  XVlII,  p.  552,  —  Mémoires deTafaimcs. 
T.  XXVI,  €.  I  ,  p.  i3. 
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ché ,  tomWoient  s^os^  effort  eatf q  le»  mainâ  i^aS. 
des  Français.  Si  Koo  vouloit  abôoluwent  corn-, 
battre ,  la  TrétniHUe  proposoit  du  moias'  d'aller 
attaquer  les  Impériaiuc ,.  au  Ueii  de  les  attendre 
4an8  le  camp  (i).  BoBniret  et  &dattMaFsault  laii 
coBbraire  inâistoie&t  pour^^^  le  roi  n'oàiWlâtï 
poiat  $a  àigmiép  ce  lJ:Qai:oi  de  France  ^  disoiailr- 
«  ils ,  tie  necole  pas  devant  sea  ennemis  :  iLne  se 
«laisse  pas  faire  la  loi  par  eus  ;  il  ne  renonce 
«pas y  à  cause  d'eux ,  ^ux  places  qu!ilia  résolu 
K  de  pr^ndre^  ij.  ne  change  pa^  ses  projéts.d^i^rès 
«  leurs  caprices  n  {^)p  Leur  avis  l'e^npoita  :  le  roi 
«  contenta  dç  resserrer  seô  logemens  ;  il  ras- 
sembla son  année  en  u|i  seul  corps ,  à  gaudbiè 
da  Tésîn ,  au-dessous  de  la  ville  j  son  front , -du 
c6tê  de  Lodiy  par  on  venoient  les  enne«tiis  ^ 
étoit  coQLvert:  par  xkn  renlpart  et  un  fossé  ^  sa 
droite étoit  appuyée  au  Tésin^  sa: gauche  aux 
HUiraîBes  d'un  vaate  parc  ^  qui  entovroitla  mai- 
S0&  de  chasse  deskdues  de  Milan >  à  Mirebdl: 
c'est  ainsi  qu'il  attei|dit  l'ennemi*  (3) 

Cependant  plusieurs  êdwfta  aroiient  afiEbibli  les 
Français^  L#  milanais  Jean- Jacques  de  Médicis 
a^voit  surpris  le  château  de  Chiavenna ,  et  ré- 

(i)  Mémoires  de  la  Trémoille  ,  c.  21 ,  p.  23i. 

(1)  Br«iit^iik9  *  É^ge  d^vl'amijrïit Bamûffli ,  T-  II ^paSg-^ 

<3)  Jmold.  Fetroni  >  fv  1 5i  — -  Mari ..  ©«.Bellay .  L.  II , 

p.  383.  —  Fr,  GiUcciardini,  L.  XV,  p.  291.  — Pauli  Jom 

yUa  Davali.  L.  VI,  p.  Sqi.  —  GaleatiUi  CafêUm,  JL.  IV, 

p.  5i.  '.    \ 
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iSaS.  pandu  ainsi  Talarme  chez  les  Grisons  ^  qui ,  se 
croyant  menacés  d'ane  guerre  avec  l'empereor, 
rappelèrent  six  mille  honmies  qu^  avoient 
dans  le  camp  du  roi:  Ceux-ci  le  quittèrent  cinq 
jours  avant  la  bataille  (i).  D'autj:e  part ,  quatre 
faille  Italiens ,  que  le  marquis  de  Saluées  ame- 
noit  de  Savone  au  roi ,  se  laissèrent  surprendre 
dans  une  embuscade  en  traversant  l'Alexandrin, 
et  y  périrent  presque  tous.  Jean-Louis  Palavi- 
cino  j  qui  se  rendoit  au  camp  avec  un  corps  plus 
considérable  encore  ,  fut  défait ,  le  i5  février, 
à  Casai  -  Maggiore ,  et  demeura  prisonnier  des 
ennemis.  Jean  de  Médicis  enfin ,  le  comman- 
danl  des  bandes  noires ,  fut  blessé  à  la  cuisse, 
le  20  février,  au  moment  où  il  venoit  de  rem- 
porter un  avantage  signalé ,  et  fut  obligé  d'aban- 
doimer  le  camp  (a).  £n  même  temps  le  pape, 
insistant  pour  la  paix ,  ofiOroit  de  nouveau  sa 
médiation  ;  il  recommandoit  aussi  d'aider  les  Gé- 
nois à  se  remettre  ea  liberté  (3).  Enfin ,  le  as  fé- 
vrier, l'armée  espi^ole  reçut  i5o,ooo  ducats, 
qui  lui  étoient  envoyés  d'Espagne*  (4) 

Ainsi ,  la  position  de  l'armée  fi:Bnçaise,  entre 
une  place  forte  défendue  par  une  nombreuse 

(i)  Han.  Du  Bellay ,  p.  38i.  —  Am.  Ferronij  p.  iSif. 

(q)  Am.  Ferroniy  p.  i53.  —'Républiques  iulienncs ,  c.  iiS^ 
p.  117. 
.  (3)  Lett,  de*  PrincipL  p.  i48-i49- 

(4)  Ltlt.  de  PrincipL  p.  i53. 
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garnison  et  une  acmée  qui  Tenoit  Tassailtir,  i^'^* 
deveooit  tous  les  jours  plus  dangereuse/  Dès 
le  i"  février,  Pesoara,  Laqtnoy  et  Bourbon 
s'étaient  approchés  jusqu'à  un  mille  des  avant- 
postes  français.  Cependant  ils  bésitoiçnt  's'ils 
att^ueroient  le  roi  dans  ses  retraûcbèmeiis  y 
et ,  pour  l'en  faire  sortir ,  .  ils  cberchbicnt 
chaque  jour  à  engager  des  escarmouches.-  Le 
moi^  presquje .  entier  se  passa  de  cette  ma*- 
ûiëre;  enfin,  le  a4^^^ri^^9  Pescara  résolut  de 
pénétrer  dans  le  parc  de  Mirebel,  de  le  tra^ 
yerser  pour  arriver  à  Pavie ,  et  de  dégager 
tunsi  la  garnison,  ou,  s'il.étoit  attaqué  tandis 
qu'il  tourneroît  ainsi  les  Français  par  leur^gai^* 
che,  de  les  attirer  du  moins  hors  de  leurs  re*- 
tratnchemens ,  dans  le  terrain  ouvert  du  parc« 
Il  fit. abattre  9  à  une  grande  distance  du  .camp 
fraqçais.,  le  mur  de  ce  pare  avec. le  bélier  et  la 
sapQ,  dont  les  coups  ,n'étoient  point  entendus 
wloin.  Il  fit  revêtir  aux  troupes  impériàlesides 
chemises  blanches,  pour  qu'elles*  pussent  se  iré^ 
connc^tre* 4ans  l'obscurité,, et  il  les  fit  entrer 
par  cette  .brèche  deux  heures  avant  le  jôurt 
Toutefois  les  Français  étoientsur  leurs  gardes  : 
ib^-s'étoient  rangés  en  bataille ,  et  une  formidaUe 
artillerie,  commandée  par  Jacques  Craittot.xle 
Genouilhac  ,  sénéchal  d'Armagnac  ,  couvroit 
leur  front,  (i)     .  .,    . 

(i  )  Brantôme ,  Vie  de  Galliot.  T.-  II  ;  p.  167. 


Digitized  by 


Google 


S34  HISTOIRE 

iSaS.  Lorsque  l'avantgarde  impéri^e,  commandée 
par  Alphonse  d' Avalos  ^  marquis  de  Guasto  (i) , 
eut  conuueocé  à  passer,  à  portée  du  canon  fran- 
çais y  dans  une  plaine  tout  unie ,  les  déchaînes 
de  Jacques  Gaillot  firent  dans  ce  corps  d'épou- 
vantables trouées.  Le  corps  de  bataille ,  Gcmdait 
par  Pescata,  l'arrière -garde,  sous  les  ordres 
de  Lannoy  et  de  Bourbon ,  dévoient ,  &  leni' 
tour,  se  soumettre  à  ce  feu  meurtrier  avant 
d'atteindre  un  petit  valloii  oii  un  pli  du  terrain 
pouvoit  les  mettre  à  couvert.  Guasto  fit  épar- 
piller aea  soldats ,  et  prendre  la  course ,  pour 
qu'ils  soufinssent  moins  dans  cette  traversée. 
A  cette  vue ,  le  rc»  s'écria  ;  a  Les  voilà  qtii 
«  fiiient,  chargeons  !  —  Chargeons,  cfaak*geoDS  !  » 
répétèrent  Boimivet,  Chabot  et  Saint -«Mar- 
sault,  et  les  autres  jeunes  courtisans  quiPac* 
Gompagnoient.  A  l'instant ,  toute  la  geodanne- 
rie  s'élance  de  ses  lignes,  passe  devant  la  tête 
de  l'artillerie  française ,  et  en  suspend  le  feu. 
Toutefois  ces  fuyards  ^e  François  I*"'  croyoit 
trouver  en  désordre  s'étoient  de  nouveau  rangés 
en  bataille.  La  cavalerie  ennemie  étcHt  entre- 
mêlée d'arquebusiers  espagnols  ;  et  ceux-ci  re^ 
curent  la  charge  des  lancea  françaises  avec  nn 
feu  bien  nourri.  Beaucoup  def  vaifians  cheva- 

(  i)  On  le  nomme  indifféremment  del  Guasto ,  et  del  Yasto ; 
les  Espagnols  U  i¥>mmeBt  Basio. 
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fien  furent  abattus ,  Qt  les  chevaux  s'àrtètèrent     istis. 
dans  leur  course,  (i)  . 

ÏM  deux  arméetf  3e  trouveront  alors  en  entier 
fiDgagées  :  elle^  étoieut  à  peu  près  égales  e^ 
&fc9;  dmcune  comptoit  envirau  quinze  mille 
hommes.^e  pied  et  quinze  oents:  chevaux.  Mais 
c^à  le  mouvement  iniprudent  du  r^  avoit 
i^ka^  J'avaDtage  à  sts  ^memis  ;  il  avgh  arrêté 
l^feu  de  son  artillerie',  fort  supérieure  à  celle 
des  Impériaux ,  et  il  avait  dégarfii  les  flânes  de 
As  Suisses  et  de  ses  landskoechts  ^  se  portaat 
CD  avant.  Pescara  profita  aussitôt  de  cette  im- 
prudence :  il  fit  avaucer.'huit*  cettts  fusiliers 
esgpgnols  àat  les  flancs  de  la  gendarjnerie  fran*^ 
Çdise^  en^  mèpie  tenips  que  le  marquis  del 
Gnast»,  avec  toute.  Favant-gar^,  sejctoit 
thms  le  vide  qu'avoit  laissé  cetle  gendarmerie , 
etattaquoit  l'aile  droil^  française ,  commandée 
par  Jbine  de  Montmoreftcy.  De  toutes  parte 
hcharûeuKBitétoit  ^extrême  y  et  silVrmée  fi»n-' 
Çtûse  ivoit  manqué  %  la  jtactiqw  ,  elle  raohetoil 
cette  £giu|fi  par  la  plua  bnllaste  valeur*  Lei 
faisan  cependant ,  qui  se  trouvoiràt  è  Faile 
droite  ;  dJieoBcertés  par  l'attaque  de  flanc  qu'ils 
oWcienf  pÂ  dû  attendre  ^  ne  soutinrent  point 
leur  aatique  réputation  :  leur  «capitaine  Jegn 
de  Biesbacb  fut  tué ,  et  dans  ee  mom^^t  ils 

(i)  Mari.  Da  BeUay.  L.  n,  p.  Sgo.  —  JV.  BelcaAi.  L.  XVm» 
p.  554.  ~  PûuU  JoviîFiià  Dàvali,  L.  Tl ,  p.  394." 
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^5.  prirent  la  fuite',  abaiidonaaBt'l|oittiiiofency  et 
fleurso^es ,  qui  fiirent  faits  prisonm^rs.  A  côté, 
d!eiif/  étoit  plac^'  le  Juq  deJS^ffolk  de  la  Rose- 
B^ncheli) ,  a-yt^o  ^gt  légion  de  Ij^ndsknecitts  :  tt 
y  fui  tué.  Prèjide  hii  périrent  Longmaak  d'^ip^- 
boûrg,  capitaine  detlàndiàBëofaits  ;  Fryiçois  de 
LaBi|>eir ,  frèce  dû  duc  de  Lorraine  ;  Wittràibéi^ 
de  Lailfi^;  Théodorie  dp*  Schçiiiberg  |^  et  tes 
lândskneohts ,  aé  se  rebutaût  point  par  la  pert|^ 
de  tant  de  chefs  ,.fu^nt  presque  tous  massacrés 
spr;  là  plaae^r  Sn  n^mè  ternf^  le  roi ,  airec  s| 
gendarmerie  ^  's(  Yoyoit  attaqué*  em  &ce  ,  en 
flanc  et  palf-defrière.  Bornuyet,  qui:  étoit  au- 
près de  loi  ^  recont^oissant  que  là  bataille  ^it 
perdue ,  et  qu*elte  Tétoit  par  sa^j^ut^,  coozrut, 
là  ^iàfiàve  hafite  y  au  plus  épsàs  des  emieni^s,  el 
y  fut  tué  (â).  lia  Falissè,^ maréchal  de  Gha« 
bàpnes  ;  Lesçuns ,  marchai  de  Foi:x  ;  ht  vieêx 
jlfa  TrémoîUe  9  le  ^raAi-écuyer  Gal^az  de'^an* 
Séit:èriiïdi ,  A.nbi^y ,  le  eowte  de  Tonnerre  d 
heauGonp  d'aatrts  ffwis  ^igiueurs  fuirenl  aussi 
tués  auprès  du  roi.  Pe  tou1;ej^  les  pf^rfl^  cle  l'ar- 
mée. ]$s  cbe  vâUers  s$  dirigeoient  vers  l'A|droi| 
où  îi^  savoient  le  roi  en  péi^l  :  Bussy  «drAtabôisfe 
lui-mémfe ,  qtd  étèit  diargé  de  codtenir  U  pr^ 
nison  de  Pairie  ^  abandoona  soU  poste  pcpur  ve- 

(i)  ^tdiard  de  fa  Pôle ,   qufttrîème  fi(s  d'Jâisèbeth ,  see«r 
d*£dpuard  IV«,  (Jl  pr^ndad^  an  .trâne  d'Anglfte^rdi 
(2)  Bramôme*  Éloge  df  BoolHvfl.  T#  Il  ^  p.  161. 
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nàvau  secoigrs*dii  roî ,  et  fut  tûé  en  aarrmnt.      t^aS, 
Les  Espagnols  tf  Antonio  âe  Leyta ,«  f>ro!fiCaDi^ 
ie  ce.  qu'il  leur  laissoit  1«  passage  libr'e,  àm- 
ffcrent  alors  sar  le  champ  de' bataille',  et  n'y 
trouvant  plus  d'ennemis ,  ils^égôrgèreiit  les  pri^ 
sonnîèrs  faits  par  leurs  frères  d'armeff:  Il  n^ 
avoit  guère  plus  d'une  heure*  que  Ja' bataille 
était  partout  engagée,  et  déjà  elle  Hoit  côm^ 
plétemÂnt  perdue.  Xe  duc  d'Alençon ,  feefâu^ 
ftére  :du;  roi ,  âvoit  pris  la  fuite  avec  l'arriièt^-»- 
pié^  ^>qu'il  oommandoit.  fVan^ois  a^t  monti^ 
inie;gffàilde  valeur*  personnelle  ;  on  assure  qu'îl 
^ràt  tué  de^main  le  marçjuis  dé  Saiîït-A,nige, 
dernier  descendant  de  Soanderbeg  (i).  Aûtktol 
il'étôifcbrayei,  autant  il  étbit  hor*  d^tat  defiairé 
les  fonctions  d^tti^  général  d'afmék  QuaÀdil  tit 
sa  troàpë  ^en  dégoûté  ^  il  poussa  son  ôhçvali  ^a^ 
galop,  pour '^aé^e»  le'  pont  du  ïésin  y,  tîe  ààchartt 
pas.^ue^fes;  fuyards  f avaient  étoupé  «dét^rièVe 
eax.fd'ailleûr»,  ayant  d'y  arriver ,  Il  i*èneèi1ti-tf 
quatre^;  fosâiers  [  espagnols  ,   qui  l'arrélèi?ént  f 
leurs^fii^  ét<i^ént  ééchal^és,  rtiais  l'ÛibL  #éU3C 
abattit'  le*  chSiyâl  ISU  irai  ^un  coup!  dé  ^fctpsse^ 
^u'illi^ddima  à  la^téte.  Deux  chevâurliégers 
espagnol^^  piégô  '  d'Abila   et  Ju#  d'lJï4>îétâ'] 

LU,  f.  99,  dit  au  contraire  que  la brtailfodi#a  jufeqfr%>*ètii 
heures  avant  le  ëouoliêr^a  soleil  J  <î^  fttt  plutôt  Ja^  *p6iii^tfdlte 
et  le  massacre.'     .■>  li  .']   ^_1    ..'•".'•   \v  —    .w  ..  .-^ 
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arri verrat  aur^ces  entrefaites ,  aana  reconnoîtee 
W  roi,  fui.n'ayoit  ^as  dit  une  parole ,  et  qui 
étoit  tombé,  dans  uq  fossé,  sous  son  cheval *f 
ils  remarquèrent  la  richesse  de  ses  habits  et  U 
cordon  ée  Saint  -  Michel  dont  il  étoit  décoré  ; 
et  ils  luenacèrent  les  fusiliers  de  le  tuer  s'ib 
n'étoient  pas  admis  au  partage  de  sa  rançon. 
D^s  ce  monleni,  un  gentilhi^nme  du  duc  de 
Bourbon  ,  les  uns  disent  la  Moihe ,  d'autres 
Pompéran ,  arriva  v,  et  reconnut  le  roi  :  il  cou* 
rut  m.  vicenroi  Liuuioy ,  qui  le  stûvoit  de  près, 
et  l'amena  assez  à  temps  pour  sauver  cet  im^oT' 
tant  prisonnier,  peiAiant  quesea  oipteurs  étdent 
pirêts  ^  se  battre  entre  eux  pour  ses  dépouilles; 
Odi  le  tira  de  dessous  le  cheral ,  qui  Faocabloit; 
oï)  lui  dit  que  lé  vice-roi  étoit  ptes  de  lui  ;  alors, 
|K>ui:  Ta,  première  &is  ^  il  {>ark  ,  il  oonfessa  qu'il 
étoit  le  roi ,  et  il  se  rendit«p  On  le  désarma 
aussitôt^  et  o«  lui  brodva'deux  petites  bles- 
sures ,  au  visa^  et  à  la  main  (i).  Parmi  les  pri^ 
sonwefb  se  trouyoiçnt  aussi  le  jeune  td  de  Na- 
varre, Ip  bjàtard  de  Savoie  ,  Anne  de  Mont- 
morency^ le  comte  ^  Saint^ol,  Bidon  Chabot, 
Laval ,  Chatidieu  y  '  Aubriçourt ,  Fleui-aEiges , 
Frédéric  de  Bozisole  et  deux  Viscor^.  ^) 


(i)  J^tre,  ifi'  \\9^bés$9id^9t-àvL  p«pe  V  Yoûse.  '^'ÏMi,  d^ 

(a)  Mari.  Bu  Bellay.  L.  Il ,  p.  SgS.  -^  La  Trémoille ,  c  3t , 
p.  a36.   —  Am.  Ferroni.  L.  YII,  p.  i55.  —  Fr.  M&vrir. 
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La  résiataaoe  dea  Fcaaçaââ  oesaa  au  moment     t^aS; 
)ù  ils  ap]^rirent  que  leur  roi  étoit  prisonnier  ; 
naia  le  massacre  dura  quelquie  tetnps  encore  : 
lossi  beaucoup  de  fuyards  n'espérant  point  de 
nerci  ^  ae  précipitèrent  dans  le  Tésin  pour  le 
traverser  à  la  nag^ ,  H  périrent  dans  les  flots* 
La  perte  des  Français  fut  estimée  à  huit  mille 
hommes.;  on  assura  que  les  Impériaux  n'en 
ayoient  pas  perdu  plus  de  sept  'cents.  Empres- 
sés de  recueillir  leur  ricke  butin  ,  et  de  mettre 
en  sûreté  leurs  prisonniers ,  ils  ^e  s'éloignèrent 
point  du  ohamp  de  bataille^  tandis  que  le  comte 
de  Clermont  §e  retiroit  par  le  Piémont ,  à  la 
suite  du  comte  d' Alençon ,  en  coupant  les  ponts 
après  lui;   que  Théodore  Trivulzio  évacuoit 
Milan ,  et  se  retiroit  par  le  lac  Majeur  ;  qu'en^ 
fin  de  tous  les  côtés  à  la  fois  les  Français ,  dans 
la  même;  journée ,  sartoîent  de-la  Lombardie(i  ). 
Le  duc  d'Albany ,  qui ,  avec  un  c(H*ps  d'armée , 
s'étoil  avancé  jusqu'à  l'entrée  du  royaume  de 
Naples,  y  étoit,  depuis  le  1 5  février^  arrêté  à 
^ormello,  paria  maladie,  (si) 

l.  Xyin,  p.  554.  —  Georg.  Frundsberg.  B.  m,  f.  49.— 
Galeatius  Captila.  L.  IV,  f.  Si.  —  Pauli  Jovii  Vîia  Davali. 
L.VI,  p.  4oa.  —  Ft.  ÙuicéiaMM.  L.  XV,  p.  297.  —  Bran- 
tôme ,  Éloge  de  Fraaçois  1er.  T.  II  ,.p«  a5p.  -^  Gnûli.  Paradta  , 
Histoire  de  notre  temps.  L.  II,  p.  4'»  '—  Ferreras,  T.  XllI, 
p*  43.  —  Miniana.  L.  II ,  cap.  6  ,  p.  ^5. 

(i)  Histoire  des Répabliques  italiennes,  c.  ii5Î,  p.  iq8. 

W  Lett.  de'  Princ.  T.  I J.  149. 
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'^^f  ;  Le  contiétable  de  Bourbon ,  au  moment  où  il 
apprit  que  le  roi  étoit  prisonnier ,  lança  en  l'air, 
en  signe  de  )oie,  le  bâton  de  commandement) 
ou  l'estoc  qu'il  tenoit  à  la  main  ;  et  l'ayant  saisi 
de  nouveau  et  remis  an  fourreau ,' il  contint 
l'éclat  de  sa  joie ,  descendit*  de  cheval ,  et  vint 
auprès  de  son  souverain  prisonnier  lui  baiser 
la  main  (i).  François  iut  d'abord  conduit  dans 
la  taite  du  vice-roi  Lannoy ,  autour  de  laquelle 
se  pressaient,  tons  les  àfiici=ws  espagnols  ,  et 
même  les  soldats,  dont  aucun  ne  vouloit  se  re- 
tirer sans  l'avoir  vu.  Il  fut  bientôt  transféré 
dans  |a[  citadelle  de  Pif  zlghittone  y  et  là  Bourbon 
fut  de  nouveau  introduit  dans  sa  chambre.  On 
assure,  qu^én  le  voyant  entrer  /  le  roi  lui  dit  : 
«  Etes-yous  bien  fier  de  votre  victoire  ,•  quand 
c<  ce  sont  vos  proches  qui  sont  opprimés ,  vain- 
cs eus ,  dissipés  !  -^  Sire ,  répondit  celui-ci ,  si 
U'  je  n'y  âVois  pas:  été  foi^cé  y  combien  volontiers 
«je,  m'en  serois  àbti:enu«  >r.  Alors  ils  se  reti- 
rèr^^jb  dons  l'embrasure  d'une  fenêtre  ,  cil  ils 
causèrent  une  demi-heure  %  l'écart.  Pompéran, 
qui  avoit  si  fort  contribué  à  sauver  Bourbon, 
se  tnotitta  dèsJors  si  officieux  ci^vers  le  roi  pen- 
dant toute  sa.  captivité  qu'il  rentra  ainsi  en 
grâce,  auprès  de  lui  (a).   Alarcon  ,  capitaine 


(i)  I^ett.  de'  Principi.  t.I,  f.  i53. 
(a)  Am.  Ferroni,  L.  VII,  p.  iSy. 
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d'infanterie  espagnole ,  avoit  été  chargé  de  gar-  »525. 
der  François  dans  Pizzighittone  jusqu'à  ce  qu'on 
sût  quelle  décision  €harles-Quint  prendroit  à 
«on  égard.  Le  roi ,  impatient  de  connoître  cette 
décision,  donna  au  commandeur  Pennalosa, 
chargé  de  porter  à  Fempereur  les  nouvelles  de  sa 
défaite ,  la  permission  de  traverser  la  France  (i). 
Il  lui  remit  lui-même  une  lettre  dans  laquelle 
il  imploroit  la  générosité  de  l'empereur.  Le 
style  de  François  étoit  en  général  diffus  et  traî- 
Bant  ;  sa  lettre  est  longue  et  peu  signifiante;  nous 
nous  contenterons  d'en  rapporter  ces  phrases  ; 
«  Par  quoi ,  s'il  vous  plaist  avoir  cette  honnête  • 
«pitié,  et  moyenner  la  sûreté  que  mérite  la 
«  prison  d'un  roi  de  France ,  lequel  on  veut 
^< rendre  ami,  et  non  désespéré,  vous  pouvez 
«  faire  un  acquest ,  au  lieu  d'un  prisonnier  in- 
«  utile ,  de  rendre  un  roi  à  jamais  votre  es- 
«  clave  »  (a).  Le  même  commandeur  portoit 
^e lettre  de  François  à  sa  mère,  à  laquelle,  en 
en  détachant  une  seule  phrase ,  on  a  donné  une 
célébrité  qu'elle  ne  méritoit  pas  ;  la  voici  tout 
entière  :  «  Pour  vous  avertir  comment  se  porte 
f<  le  ressort  de  mon  infortune ,  de  toutes  choses 
«ne  m'est  demouré  que  l'honneur  et  la  vie, 
«  qui  est  sauve  ;  et  pour  ce  que ,  en  notre  «dver- 

(i)  Hobertson's  B.  IV,  p.  apS. 

{2)  Regbtre  manuscrit  du  parlement^  au  lo  novembre  i5a5, 
cité  par  Dulaure ,  Histoire  de  Paris.  T.  III,  p.  5. 

Tome  xvi.  j6 
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5a5.  «  site ,  cette  nouvelle  vous  fera  quelque  peu 
(c  de  réconfort ,  j'ai  prié  qu'on  me  laissât  tous 
«  écrire  ces  lettres ,  ce  qu'on  m'a  agréablement 
«  accordé.  Vous  suppliant  ne  vouloir  prendre 
«  l'extrémité  de  vous-même ,  en  usant  de  votre 
«  accoutumée  prudence ,  car  j'ai  espoir  en  la 
H  fin  que  Dieu  ne  m'abandonnera  point  ;  vous 
cf  recommandant  vos  petits-enfSms  et  les  miens  ; 
a  vous  suppliant  faire  donner  sûr  passage  et  le 
u  retour  pour  l'aller  et  le  retour  en  Espagne  à 
«  ce  porteur ,  qui  va  vers  l'empereur  pour  sa- 
ie Voir  comme  il  faudra  que  je  sois  traité.  Et  sur 
a  ce  très  humblement  me  recommande  à  votre 
c(  bonne  grâce  »  (i).  Il  n'y  a  peut-être  aucun 
lieu  de  blâmer  le  style  très  humble  de  ces  let- 
tres j  car  alors  cette  humilité  passoit  pour  un 
mérite  ;  mais  on  doit  s'étonner  de  la  hardiesse 
de  ceux  qui  ont  fait  de  la  dernière  le  billet  fa- 
meux par  son  laconisme  et  son  énergie,  «r  Ma*- 
w  dame ,  tout  est  perdu  fora  l'honneur,  m  (2) 

(i)  Didaure,  Histoire  de  P»rts,  7- ni»  p.  4»  d'après  une 
chronique  manuscrite  de  Nicaise  Ladam ,  roi  d'armes  de 
Charles  V,  p.  191 ,  et  les  registres  du  parlement,  au  10  no- 
vembre. ' 

(a)  Daniel,  Histoire  de  France,  T.  Y,  p^54^,  raconte  le 
premier  cette  l«ttre  laconique.  Il  cite  Antoniio  de  Yera.  Hîst. 
de  Charles  V. 
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CHAPITRE  IV. 

Effroi  que  cawe  en  France  la  captwUé  du  roi. 
-*-  Négoçiatiomi  avec  V Angleterre  et  apeo  les 
états  d'Italie,  —,  Traité  de  Madrid.  ^Fran- 
çois I^y  remis  en  liberté^  ne  veut  plus  f  obser- 
ver* —  //  recommence  la  guerre^  —  Ligue 
sainte.  '—  //  compromet  tous  ses  alliés,  et  le^ 
abandonne  ensuite  par  le  traité  de  Cambrai. 

La  Fraoce  u'arok  poitft  encore  appris^  yÀ  pftr  iSaS. 
la  ea^ivjlé  A\k  roi  Jean ,  ni  p^r  la  fi[4Î9  de 
Charles  YI ,  combien  il  est  essentiel  qu'uiiç 
monarchie  se  précautionne  contre  le9  infoiv 
tones  qui  peureat  frapper  la  pwsonne  seule  ^ 
monarqfte.  L'État  étoit  confondu  rédlepieiM;, 
et  aox  yeax  de  toua,  avec  Tinidividn  qui  aurc^ 
â&  n'en  être  que  le  chef.  Il  déliroit  quand  le  roi 
étoit  fou  y  il  aembloit  être  aux  mains  de  aes  enne- 
mis quand  le  roi  étoit  captif.  Françoii  I^',  plus 
pradenk  queleroi  Jean ,  aroit,  il  est  vrai  9  en  par- 
tant pour  l'Italie,  déféré  la  régeAce  dii  royauojbe 
à  sa  mère  Lomse  de  Savoie  ,  duchesse  d'An- 
gouléme  ;  en  sorte  qu'une  autorité  lé^time  étoit 
reconnue  en  France ,  malgré  sa  captî^té  :  mais 
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f5!i5.  la  souveraineté  étoît  demeurée  entière  dans  sa 
personne  ;  lui  seul  pouvoit  traiter ,  lui  seul  étoît 
appelé  à  faire  des  sacrifices  pour  sa  propre  ran- 
çon, et  représentoit  la  volonté  de  la  France, 
encore  que  le  danger  ou  la  crainte  ne  lui  per- 
missent plus  à  lui-même  d'avoir  une  volonté. 

Ccst  à  Lyon  que  la  duchesse  d'Angoulême 
reçut  la  funeste  nouvelle  de  la  défaite  et  de  la 
captivité  de  son  fils.  Le  royaume  étoit  dans  un 
danger  imminent  ;  sa  principale  armée  étoit  dé- 
truite, ses  trésors  dissipés,  ses  peuples,  accablés 
par  les  impositions  et  réduits  au  désespoir,  ne 
pou  voient  plus  payer  :  on  savoit  quHl  existait  un 
parti  nombreux  de  mécontens ,  et  l'on  pouvoit 
craindre  qu'il  ne  se  ralliât  au  duc  de  Bourbon , 
lé  premier  ^^nce  du  sang.  Après  kii ,  le  pbs 
graild  personnage  du  royaume ,  le  duc  d^Alcn- 
çon  ,  étoit  accusé  de  s'être  dérobé  aux  dangers 
de  la  bataille  de  Pàvic  par  une  retraite  préci- 
pitée ;  et ,  un  mois  après  son  retour  k  hyon ,  il 
y  mourut  de  honte  -et  de  douleur^  Le  troisdéofie 
des  princes  du  sang',  le- duc  de  "ViendAme,  après 
la  fuite  ou'la  mort  des  deux  premiers  ,,  devenoit 
chef  de  la  maison  régnante.  On  le  soupçonnoit 
d'être  toujours  demeuré  en  correspondaiice  avec 
son  cousin  le  duc  de  Bourbon.  Il  étoit  gouver- 
neur de  la  Picardie ,  et  commandait  l'armée  la 
plus  rapprochée  de  la  capitale*  Ceux  que  les 
malheurs  de  l'État ,  le  poids  des  impôts,  la  des- 
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tructioa  dm  smcienoes  libertés ,  la  yiolatiou.  de     i6s5. 
toutes  les  Ipis  par  le  chancelier  Daprat ,  avoieat 
aigri  contre  le  gouveriiieiiient ,  disoient.  qiu'au 
premier  des  princes  du  sang  appartenait  la  irér 
geace ,   et  non  à  une  femme  étraiigère  y  qui 
n'étoit  pas  même  princesse.  Entre  les  cooseiU 
lers  au  parlement  de  Paris ,  il  y  en  ei^t  plor 
sieurs  qui  su^érèrent  à  YendÀme  de  réclamer 
ses  droits  9  et  qui  lui  promirent  de  le  seconder. 
C'étoit  parmi  eux  que  ^uvoit  le  plus  profond 
ressentiment  contre  Duprat ,  comme  violateur 
impudent  de  la  justice  et  des  lois  (i).  Cepen- 
dant la  France  étoit  perdue  si  le  peu  de  forces 
dont  elle,  disposoit  encore  s'étoit  divisé  dans  ce 
moment  critique.  Vendôme  le  sentit ,  et  cfiar- 
géant  le  comte  de  Brienne  de  le  remplacer  en 
Picardie ,  il  partit  pqur  Lyon  sans  s'arrêter  à 
Paris.  Louise  de  Savoie ,  reconnoissante  y  le 
nomma  présidait  du  conseil.  (2) 

C'étoit  le  7  mars  que  la  première  nouvelle 
de  la  déroute  de  Favie  et  de  la  captivité  du  roi 
étoit  arrivée  à  Paris.  Le  parlement ,  dès  qu'il 
en  fut  informé  y  manda  l'archevêque  d'Aix  y 
gouverneur  de  Paris,  le  prévôt  des  marchands, 
les  échevins  et  le  lieutenant-criminel ,  afin  de 
prendre  avec  eux  des  mesures  pour  la  sûreté  de 

(i)  Mémoires  de  Martiu  Du  Bellay.  T.  XVm ,  L.  III ,  p.  4. 
--Fr.BelcariL  L.  XVIII ,  p.  SSg, 
(1)  Martin  Du  Bellay,  ibid.  p.  5. 
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iSs5.  la  ville ,  comme  si  Feimemî  ^t  été  déjà  devant 
les  murs.  Il  ordoima  que  cinq  des  portes  de  la 
capitale  seulanent  demeurassent^  oavertes,  et 
qœ  des  conseillers  an  parlement  et  à  la  diambre 
des  comptes  y  fissekit  sans  cesse  la  garde  avec 
les  bourgeois.  Il  fit  t<mdre  des  diiânes  en  tra- 
vers de  la  rivière,  il  en  ût  préparer  d'autres 
pour  fermer  les  rues  à  la  première  alarme,  et 
il  appela  le  vieux  seigneur  de  Mcmtmorenoy, 
dont  les  deux  fils  avoient  combattu  à  Pavie, 
pour  venir  prendre  le  commandement  de  Pa- 
ris (i).  Ces  mesures  de  précaution  contre  une 
attaque  immédiate  n'étoiént  pas  seulement  prises 
dans  la  capitale  ;  des  commissaire$  envoyés  par 
la  régente  arrivèrent  successivement  dans  toutes 
les  bonnes  villes  :  ils  y  exposèrent  la  calamité 
dont  le  royaume  avoit  été  frappé  ^  ils  recoBi- 
mcmdèrent  de  détourner  la  colère  de  Dieu  par 
des  jeûnes ,  par  des  prières ,  et  surtout  par  le 
supplice  de  ceux  qu'on  regardoit  comme  les 
ennemis  de  Dieu  ;  ils  signalèrent  comme  les 
plus  dangereux ,  les  joueuns  ^  les  blasphéma- 
teurs ,  et  tous  ceux  qui  étaloient  un  trop  ^and 
luxe  dans  leurs  habits;  ils  conseillèrent  enfin 
aux  magistrats  de  chaque  ville  d'en  fermer  les 
portes ,  d'en  exclure  les  personnes  suspectes , 
de  redoubler  de  vigilance  sur  les  étrangers ,  et 

(i)  D.  Félibien  ,  tlistoire  de  la  ville  d«  Paris.  T.  Il,  p. 953. 
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de  se  poàrvmr  d'armes  de  défense.  A  Poitiers,      ^**^- 
ia  ville  peut-*étre  là  plus  élaigoée  du  danger, 
ces  communications  furent  &ites  le  3  avril 
i5a6.(i) 

Il  y  avoit  à  peine  huit  jours  que  les  Pai^isiens 
avoient   reçu  ces  fisitales  nouvelles   lorsqu'ils 
forent  avertis  qu'un  eorps  de  dix-huit  cents  ca- 
valiers avoit  passé  à  Vitry ,  et  qu'il  avoit  pillé  les 
paysans,  en  criant  P^ii^s  Bourbon!  Probable- 
ment ils  n'avoient  proféré   ce   cri   que  pour 
efirayer  les  villageois,  prendre  querelle  avec 
eax,  et  foire  naître  une  occasion  de  pillage  (s). 
En  même  temps ,  quelques  prédicateurs  se  dé- 
cbaînoient  dans  les  chaires  contre  la  régente, 
et  des  billets  anonymes ,  wmés  dans  les  rues , 
l'accusoient ,  «avec  le  chanc^er  Dupr^t ,  de 
tous  les  malheurs  de  l'État (3).  Le  paiement, 
doublement   alarmé,   d'une   part  sacrifia    six 
m<»s  de  «es  gages  pour  venir  au  secours  de 
l'État ,  de  l'autre  fit  saisir  entre  les  mains  des 
receveurs  tôt»  les  deniers  publics  qui  se  jtrou- 
voient  dans  leurs  caisses,  9&^  de  les  epiployer 
aux  fortificatioas  de  Paris  et  des  petites  placer 
du  voisinage.  (4) 

<i)  Aauftks  d'Aqvitali^.  T.  IV,  f.  ai^ 

(2)  D.  Félibien,  Histoire  de  la  ville  de  Paris,  p.  gSô. 

(3)  Ibid,  p.  958. 

(4)GarDier,  d'après  les  registres  du  parlement.  T.  XII, 
p.  357. 
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i^^5'  Le  gouvememeni  auroit  été  Inentôt  désorga- 
nisé si  le  parlement  de  Parla  avoit  persisté  dans 
cette  usurpation  de  pouvoirs ,  et  si  les  autres 
autorités  locales  l'avoient  indté.  La  marche  des 
troupes  qui  avoit  inspiré  aux .  Parisiens  tant 
d'alarmes  n'étoit  pas  d'un  moins  &cheux  exem- 
ple ;  c'étoit  le  comte  de  Guise ,  gouverneur  de 
Champagne  et  de  Bourgogne ,  q^i  l'avoit  or- 
donnée ,  effrayé  d'un  mouvement  populaire  qui 
de  l'Allemagne  s'étoitcommuniqué  à  laLorraine, 
et  qui  lui  paroissoit  bien  plus  redoutableque  l'in- 
vasion d'un  monarque  ennemi.  Les  paysans  de 
ia  Souabe,  et  d'autres  parties  de  l'Allemagne, 
dans  les  têtes  desquels  fermentoient  les  idées 
de  la  réforme ,  avoient  voulu  la  porter  de  l'or- 
dre religieux  dans  l'ordre  politique  ;  ils  ne  pré- 
tendoient  payer  que  les  grandes  dîmes  et  point 
les  petites ,  que  les  cens  et  les  droits  féodaux 
fixés  anciennement ,  non  ceux  que  les  seigneurs 
ajoutoient  tous  les  jours  ;  ils  vouloient  ne  reodre 
à  leurs  seigneurs  que  les  services  qui  convien- 
nent à  des  hommes  Ubres,  et  non  les  œuvres 
serviles  qu'on  leur  imposoit  seulement  pour  les 
humilier  j  car  ils  soutenoient  qu'il  ne  devoit 
plus  y  avoir  d'esclaves  parmi  les  chrétiens ,  et 
que  le  sang  du  Christ  les  avoit  tous  rachetés  (i). 
Luther  vit  bientôt  avec  effroi  que  les  princes, 

(i)  Jo,  SleidarU,  Conim.  L.  V,  f.  76. 
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les  gentilshommes ,  les  bourgeois  même ,  reje-     is^s. 
toient  ces  demandes  avec  indignation  ;   qu'ik 
accusoieM  la  réforme  de  favoriser  la  sédition , 
et  qu'eHe  perdroit  tout  crédit  auprès  d'eux  si  le 
chef  des  réformateurs  domioit  à  entendre  que  le 
christianisme  proscrivît  l'esclavage.  Il  répondit 
donc  aux  demandes  écrites  des  paysans  par  xm 
long  discours  où  il  leur  enseignoit  que  les  ver^ 
tus  de  FÉvangile  sont  la  soumission  et  l'obéis- 
sance }  que  la  foi  s'affermit  d^ms  l'adversité  ;  que 
l'esclavage  a  été  reconnu  par  le  nouveau  comme 
par  l'ancien  Testament  (i).  £n  même  temps,  il 
s'adressa  aux  princes  et  aux  seigneurs  pour  leur 
recoDunander  la  modération  et  la  charité  envers 
ceux  qui  dépendoient  d'eux;  mais  bientôt, 
provoqué  par  les  désordres  de  la  populace  sou- 
levée y  il  écrivit  de  nouveau  qu'il  étoit  temps 
de  sonner  la  trompette  guerrière ,  et  d'appeler 
tous  les ,  amis  de  l'ordre  à  repousser  de  con- 
cert les  insurgés ,  et  à  les  détruire  comme  des 
bétes  féroces  (a).  Ces  paroles  violentes ,  qui  ont 
été,  avec  justice,  reprochées  à  Luther ,  ne 
fiirttitque  trop  bien  entendues.  Les  paysans, 
assaillis  de  toutes  parts ,  traqués ,  massacrés , 
et,  lorsqu'ils  étoient  pris,  pendus   aussitôt, 
quittèrent  la  Souabe ,  traversèrent  le  Rhin  et 


(i)  Jo.  Sleidani ,  Comm,  L.  V,  f.  79  >  verso, 
(2)  Ibid.  f.  82 ,  recto. 
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l'Akace,  et  entrèrent,  par  Saveme  et  Sarbruck, 
en  Lorraine*  Us  n'étoient  plus  elors  qu'au  nom- 
bre de  quinze  mille  ;  mais  ils  se  flattoient  de 
trouver  de  l'appui  dans  les  paysans  de  la  Lor* 
raine  et  de  la  France  ^  qui  n'étoient  pas  moins 
opprimés  qu'eux.  Le  comte  de  Guise ,  averti 
longtemps  par  avance  de  leur  apinroche,  car 
ils  mar choient  lentmnent ,  rassembla  toutes  les 
troupes  éparses  dan9  là  Champagne  y  la  fiour* 
gopie  et  rUenle-France ,  et  en  &rma  un  corps 
de  six  mille  hommes  y  avec  l^quels  il  marcha 
au  secours  du  duo  Antoine  de  Lorraine  soo 
firéiSe*  Il  rencontra  les  Rustauds  y  conmie  on  les 
appeloit ,  au  pied  de  la  montagne  de  Saveme. 
Ces  paysans  se  retiroient  vers  StradK>urg  ;  il  les 
attaqua  y  les  défit  y  et ,  ne  leur  accordant  aucun 
quartier,  îl  en  tua  huit  ou  dix  mille;  le  reste  se 
dispersa  dans  les  mcmtagnes.  La  régente  témoi* 
gna  au  comte  de  CÈuise  assez  de  mécontente* 
ment  de  ce  que ,  dans  un  moment  si  critique  y 
il  avoit  conduit  hors  de  France  la  seule  armée 
qui  couvrît  la  cc^itale^  et  l'avrà  exposée  à  suc^ 
comber  dans  une  querelle  étrangère  (t).  Aucon- 
traire^  le  roi,  lors  de  son  retour,  approuva  Guise 
d'avoir,,  par  sa  vigueur,  supprimé  cette  guerre 
servile  dès  sa  naissance. 

Le  comte  de  Guise ,  après  cette  expédition  , 

(i)  Martin  Du  Bellay.  L.  III ,  p.  8. 
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étoit  arrivé  à  Lyoo  ^  auprès  de  la  régente  -y  le  iSaS. 
maiédial  de  Lautrec  ,  gouverneor  de  Goieime 
et  de  Languedoc ,  s'y  étoit  rendu  également  y 
après  avoir  pourvu  à  la  défense  des  deux  routes 
qai,  d'Espagne  9  pouvoient  conduire  en  France 
par  fiayoïme  et  par  Narbonne  (i).  De  concert 
avec  eux  ^  Louise  donna  ordre  au  marquis  de 
Saiuces  de  rassmnblœ  les  restes  de  l'armée  bat^ 
taeà  Pavie ,  et  d'ofirir  aux  soldats  de  Leur  payer 
les  urérages  de  leur  solde  pour  les  rappeler  sous 
leurs  anneaux.  Elle  chargea  André  Doria  d'aller, 
avec  sa  flotte ,  chercher  le  duc  d'Albany ,  qui^ 
avec  soii  corps  d'armée  y  étoit  toujours  dans 
les  états  de  l'Eglise,  et  de  le  ramener  en  Pro* 
vence  (a).  Enfin  eUe  écrivit  aux  divers  parle- 
mens ,  de  Paris ,  Toulouse  y  Bordeaux  y  Rouen , 
Dijon  et  Grenoble  y  pour  les  engager  à  tranquiili*^ 
«er  les  habitans  de  leur  ressort  y  et  leur  montrer 
les  ressources  de  la  France  (3).  Le  sire  d'Alligre 
et  Adam  Fumée ,  qui  avdlent  reçu  cette  com- 
mission auprès  du  parlement  de  Paris  y  lui  déda- 
''èreiit ,  le  a  i  mars  y  oc  que  la  principale  espérance 
(^de  Madame  est  en  messieurs  de  la  cour,  et, 
«  après  eux,  à  ceux  de  la  ville  de  Paris,  auxquels 
^  leroi  recommandoit  madite  Dame  et  Messieurs 

(0  Jm.  Ferroni.  L.  VII ,  p.  157.  —  Histoire  de  Languedoc. 
TV,  L.XXXVn,p.  ia5. 
(î)  Martin  Du  Bellay.  L.  m ,  p.  5. 
(3)  Jm,  Ferronii.  L.  VU,  p.  iSy. 
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a  voit  mandé  qu'dle  se  retiiil 
y^  amenât  Messieurs  ses  ea- 

Paris  n'étoit  nullement  aminé 
té  ou  de  résistance  ;  mais  ces 
onnétés  gens  y  très  dévoués 
e,  et  en  général  très  savans 
endoient  rien  à  la  politique 
n  :  aussi,  lorsqu'ik  voulurent 
1er,  ne  surent-ils  faire  autre 
r  le  gouverïiement.  En  ré- 
n  de  la  régente,  ils  loi  eu- 
tation ,  chargée  de  lui  portée 
(â).  Ils  lui  disoient  que  le 
t  de  frapper  le  royaume  de- 
étre  attribué  à  l'indulgence 
ivers  ceux  qui  étoiént  atteints 
enne.  Le  parlement  deman- 
exterminés  j  il  altribuoit  le 
^résie  à  la  suppression  de  la 
on,  dont  il  demandoit  le  ré- 
imandoit  encore  que  le  roi 
aation  du  domaine ,  des  aides 
it  il  avoit  engagé  pour  plus 
et ,  au  lieu  de  rembourser 
avoient  pris  ces  revenus  en 

>ire  de  Paris  de  D.  FélUnen.  T.  II , 
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nantissement,  il  vouloit  qu'on  les  poursuivit      iSi». 
comme  coupables  d'avoir  volé  l'État  ;  il  soUicl- 
toit  enfin  des  ordonnances  somptuaires  contre 
le  luxe  y  qu'il  regardoit  comme  la  cause  prin- 
cipale de  la  misère.  Plus  raisonnable  et  mieux 
instruit  ^quand  il  parloit  de  l'administration  de 
la  justice ,  il  réclamoit  ensuite  la  suppression 
des  évocations  au  grand  conseil ,  qui  enlevoient 
les  plaideurs  à  leurs,  juges  naturels  ;  l'abolition 
des  commissions  judiciaires, et  des  confiscations 
anticipées,  car  il  n'étoit  pas  rare  que  le  roi  don- 
nât à  un  de  ses  favoris  la  fortune  d'un  prévenu, 
en  même  temps  qu'il  choisissoit  parmi  les  enne- 
mis de  celui-ci ,  quelquefois  même  parmi  qeux 
qui  se  partagoient  ses  dépouilles  ,  les  hommes 
qu'il  chargeoit  de  le  condamner.  Le  parlement 
enfin  protestoit  contre  la  vénalité  des  offices , 
qu'il  sî^aloit  comme  l'opprobre  de  la  magistra- 
ture, (x) 

La  régente  sentoit  bien  qu'elle  ne  ppuvpit 
donner  satisfaction  au  parlenient,  sur  la  plupart 
de  ces  demandes;  que  ce  n'étoit  p^s  au  milieu 
des  besoins  ,urgens  qui  la  pressoient  q^'il  lui 
seroit  facile  d'^bpUr  les  abus  ;  que  d'ailleurs  il 
lui  importoit  trop  de  conserver  la  faveur  du 
pape  pour  risquer  de  se  brouiller  avec  lui  en 


(0  Ganiier,  d'après  les  registres  du  parlement*  f .  XII  ^ 
P.337. 
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'^^      rétablissaat  la  pragmatique-sanction é  De  toutes 
les  demandes  du  parlement ,  une  seule  lui  co6- 
toit  peu  à  satisfidre  :  c'étoit  celle  qui  concernent 
les  malheureux  luthériens.  Elle  nWoit  aucun 
zèle  pour  la  foi ,  mais  elle  ne  montroit  aussi 
aucune  S3rmpathie   pour    ceux    qu'exadtoient 
les  idées  religieuses.  Elle  fit  saisir  un  homme 
de  lettres   du  Boui4>onnai6,   noomié  Jacques 
Pavanes,  qui  aroit   été  attiré  à  Meaox  par 
Févêque ,  à  cause  de  son  savoir  j  et  l'ayant  fait 
condamner  comme  relaps  y  elle  le  fit  brMm*  vif 
en  la  place  de  Grève.  Peu  après,  un  autre  luthé- 
rien ,  surnommé  l'Ermite  de  Livry,  fut  aussi 
brAlé  vif  au  parvis  Notre-Dame ,  avec  un  grand 
apparat,  (c  La  grosse  cloche-  du  temple   étant 
H  sonnée  à  grand  branle ,  pour  émouvoir  Id 
ic  peuple  de  toute  la  ville  ;  disant  et  affirmant 
(I  les  docteurs,  qui  le  voyoient  persévérer  avec 
ce  telle  constance,  que  c'étoit  homme  damirèqu'on 
(f  menoit  au  feu  d'enfer  »  (i).  Ce  fut  alors  que 
Guillaume  Farel  s'enfiiit  à  Grenève ,  où  il  prédia 
la  réforme ,  et  que  Jacques  Fabri ,  qui  passoit 
pour  un  des  plus  habiles  do(3teurs  de  la  Sor- 
bonne,  fut  sauvé  du  suppHce  du  feu  parla  du- 
chesse d'Alençoti ,  sœur  du  roi ,  qui  sut  plus 
tard  intéresser  son  frère  en  faveur  de  ce  savant 
persécuté,  (a) 

(i)  Théod.  de  Bèze ,  Histoire  ecdésf astique.  L.  I,  p.  7. 
(a)  Jo.  Sleidani  ,  Gomro.  L.  Y,  f.  83 ,  verso. 
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La  régente  et  son 
même  temps  de  diviser 
Si  le  roi  d'Angleterre  I 
dans  son  alliance  ave 
attaqué  François  eh  Pi 
éprouvoit  en  Italie  n 
royaume ,  épuisé  >  dég 
chef,  auroit  eu  peine  h 
la  bataille  dé  PaVie , 
manifestée  entre  les  de 
nal  Wolsey  avoit  cess^ 
pereùr ,  et  aoti  orgue 
D'après  le  traité  de  W 
épouser  Marie ,  fille  di 
on  savbit  qu'il  avoit  Ai 
de  Portugal ,  et  que  ] 
au  roi  d'Ecosse.  Par 
avoit  promis  d'àltaqu 
la  Picardie ,  et  Charlc 
ni  l'un  ni  l'autre  n'av^ 
tous  deux  cependant 
ment  d'y  avoir  manqi 
Mais ,  lorsque  la  n 
François  !•'  fut  portée 
et  son  ministre  Wolse 
du  pape  exigeoit  un 

(i)  Fr.  BelcariiyL.XYÏ 
(^)  Rapin  Thoyraa.  T.  T 
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ïS7S.      d'autant  que  la  poursuite  de  leurs  premiers  pro- 
jets  et  de  leurs  premiers  ressentimens  ne  les  coo- 
dulroit ,  par  la  Ticteire ,  s'ils  Tobtenoient ,  qu'à 
la  servitude.  Il  n'étoit  pas  impossible  en  effet 
à  Henri  de  démembrer  la  France,  d'acquérir 
•la  Picardie ,  la  Normandie ,  la  Guienne  ,  peut- 
être  même  l'Ile^le-France  j  mais  tout  le  reste 
du  royaume  seroit  tombé  aux  mains  de  l'em- 
pereur ,  et  celui-ci ,  maître  de  l'Espagne ,  de 
r Allemagne ,  des  Pays-Bas  et  de  l'Italie,  rêvant 
déjà  la  monarchie  universelle  >  ne  tarderoit  pas 
à  vouloir  reprendre  aux  Anglais  les  provinces 
qu'il  leur  aurqit  d'abord  cédées*   Lés  consé- 
quences du  traité  de  Grenade ,  pour  le  partage 
du  royaume  de  Nàples ,  se  reproduiroient ,  mais 
sur  un  plus  grand  théâtre  ;  les  Français  eux* 
mêmes,   plutôt  que   de  demeurer  partagés, 
s'uniroient  aux  Impériaux  contre  les  Anglais, 
et  ceu^-ci  ne  recueilleroient  d'une  conquête 
passagère  que  honte  et  que  ruine.  Cependant 
c'est  peut-être  une  des  plus  grandes  preuves  de 
jugement  et  de  décision  données  par  Henri  YIII, 
que  d'avoir  su  renoncer  à  temps  à  ce  rêve  bril- 
lant. Il  fit  iqamédiatement  à  l'empereur,  en 
réponse  à  la  communication  qu'il  reçut  de  lui, 
relative  à  la  victoire  de  Pavie ,  des  demandes 
qui  dévoient  amener  une  brouillerie.  Charles 
ne  devoit,  disoit-il ,  conclure  aucun  traité  avec 
François ,  sans  faire  valoir  les  droits  de  Henri 
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à  la  couronne  de  Trance;  il  devoit  pousser 
immédiatement  ses  armées  dans  le  royaume ,  et 
en  même  temps  lui  livrer  François  ,  qu'il  pré- 
tendoit  être  compris  dans  la  clause  par  laquelle 
les  deux  souverains  s'engageoient  à  se  livrer 
réciproquement  les  rebelles  l'un  de  l'autre  ;  car 
il  afifectoit  de  ne  le  regarder  que  comme  un 
prince  révolté  contre  lui  (i).  Comme  il  s'y  étoit 
attendu,  Henri  ne  reçut  de  Charles  que  des 
réponses  évasives  ;  il  invita  alors  Louise  de 
Savoie  à  lui  envoyer  des  ambassadeurs ,  et ,  dès 
le  9  Juin ,  celle-ci  leur  avoit  donné  ,  à  Lyon  , 
des  lettres  de  créance  (2).  Elle  les  chargeoit  de 
détacher,  à  tout  prix,  l'Angleterre  de  l'empe- 
reur ;  et  en  effet  ses  deux  négociateurs ,  Jean 
de  Brinon  et  Joachim  de  Passano ,  signèrent  à 
Moore,  le  3o  août  i525,  une  alliance  défensive 
entre  les  rois  de  France  et  d'Angleterre.  Par 
deux  autres  traités  de  la  même  date ,  le  roi  de 
France  reconnoissoit  devoir  au  roi  d'Angleterre 
deux  millions  d'écus  d'or,  qu'il  s'engageoitàpayer 
en  vingt  ans ,  à  raison  de  100,000  écus  par  an- 
née. Les  arrérages  du  douaire  de  Marie ,  soeur 
de  Henri  et  veuve  de  Louis  XII ,  furent  réglés 
en  même  temps.  (3) 
Si  le  roi  d'Angleterre  avoit  été  alarmé  de  la 

(i)  Rapin  Thoyras.  L.  XV,  p.  2i5. 

(î)  Rymer.  T.  XIV,  p.  S;. 

(3)  Rymer.  T.  XIV,  p.  48  et  suiv. 

Tome  xvi.  17 
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victoire  de  l'empereur ,  son  aHxé ,  le»  ^ats 
d'Italie  avaient  eu  lieu  de  l'être  bien  davantage 
encore.  L'armée  "vietorieuse  étoit  au  milku 
4'eux^  enivrée  d'orgueil,  déjxMiurvu^  d'argent, 
«t  accoutumée  à  tous  les  excès*  P^à  elle  avoit 
comiiiencé  ià  demasder  impérieusement  aux  pe- 
tits étate  qui  l'^atouroient ,  des  contributions  de 
guerre  ^  «en  même  temps  elle  ne  se  maiatenoit 
dans  le  pay$  qu'elle  occupoit  qae  par  le  pillage 
des  pajfs^Bs  at  par  dès  réquisitions  sur  les  villes. 
Aprèa  s'être  feit  donner*  d^  l'acgcait  par  le  duc 
de  Fetrare  ^t  la  république  de  Lucques ,  elle 
en  demandait  au  pape  et  aux  Yémtiens  ,  et  les 
généraux  impétûwx  Tie  cachoieid;  plus  les  pré- 
tei^onis  (de  leur  maître  à  la  {souveraineté  de 
toute  l'Italie.  Les  Vénitieffiis  ies  premiers  sen- 
tirent la  skéeessité  d'armer  toute  la  {)émiisuk 
pour  la  «défense  de  sa  liberté  ;  et ,  dès  le  6  mars , 
ils  dépêchèrent  un  ambassadeur  eoi  Angleterre 
pOMr  tâcher  de  s'entendre  avec  Henri  VIII  sur 
la  'Conservation  de  J'équilibrte  de  TEuroçe  (i). 
Le  pape  avoit ,  de  spn  côté  ,  voulu  se  préparer 
à  la  résistance,  et ,  le  16  mars  ^  le  ►daÉtgàre  apos- 
tolique avoit  écrit  au  nonce  ,  en  Angleterr-e ,  de 
travailler  à  une  ligue  avec  Henri  VIII  et  les 
Vénitiens  (fij.  Dès  que  >ceux-ci  entrevirent  la 


(i)  Lett,  de'  Principi.  T.  I,  f.  xS^^  verso. 
(2)  Ibid, ,  f .  iS'jy  verso. 
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chance  d'un  accord  possible  avec  Henri ,  le  nonce  i5a5. 
du  pape  en  Suisse  reçut  commission ,  le  a  juillet, 
de  s'assurer  s'il  pourroit  lever  sans  bruit  dix 
mille  Suisses.,  prêts  à  descendre  d'^n  moment 
à  l'autre  en  Italie  j,  à  la  solde  du  sainJt-siége  et 
des  Véjîitiens  (i).  En  même  temps  des  commu- 
nicatÎQns  avaient  été  faijtes  a  la  régente  par  ces 
deux  puissances  :  on  l'invitoit  à  ne  désespérer 
de  rien ,  et  à  seconder  l'Italie  avec  toutes  ses 
forces ,  caf  celle-^ci  étoit  prête  à  prendre  les 
armes  ;  elle  l'assisteroit  à  son  tour ,  et  lui  feroit 
rendre  son  fils. 

Déjà  les  fondemens  d'une  ligue  formidable 
pour  résister  à  la  puissance  impériale,  et  l'ar- 
rêter au  milieu  de  ses  victoires,  étoient  jetés 
dans  toute  l'Europe  ;  mais  malheureusemeuit 
les  de$ti»ées  des  nations  étoieat  alors  confiées 
à  des  hommes  sans  caractère  et  sans  bonne 
foi.  11^  étoieat  assez  dairvoyans  pour  com- 
prendre les  avantages  de  la  hardiesse  ,  mais  en 
uaême  temp*  assez  pusillanimes  pour  ne  la  de- 
mander que  dan^  les  autres  :  ils  préféroient 
échapper  au  péril  douteuse  du  présent,  quoi- 
qu'ils §e  précipitassent  ainai  dans  le  danger  cer- 
tain et  bien  plus  grave  de  l'avenir.  Ne  conservant 
aucune  loyauté  en  politique,  ils  ne  recher- 
choient  des  amis  que  pour  les  sacrifier  et  se 
mettre  en  sûreté  à  leurs  dépens.  Les  Vénitiens , 

(i)  Lett.  de'  Princ^,  T.  I    f.  i64,  verso. 
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qui  les  premiers  avoient  parlé  de  défendre  à 
main  armée  l'indépendance  italienne ,  étoient 
universellement  accusés   de  promettre ,  dans 
toutes  les  ligues ,  plus  qu'ils  ne  comptoient  te- 
nir (1).  Le   pape  Clément  VII,  plus  alarmé 
encore  qu'eux ,  parce  qu'il  savoit  que  sa  cor- 
respondance secrète  avec  François  F'  étoit  tom- 
bée entre  les  mains  de  l'empereur ,  avoit  d'abord 
montré  le  plus  grand  empressement  à  entrer 
dans  la  ligue  proposée  ;  mais  bientôt  l'arche- 
vêque de  Capoue,  que  lui  avoit  envoyé  Charles 
de  Lannoy,   vice -roi  de  Naples ,  l'avoit  fait 
changer  d'avis ,  et  signer ,  le  i*'  avril ,  un  traité 
qui  le  rattachoit  au  parti  impérial  (2).  Lannoy 
n'avoit  voulu  que  jeter  du  trouble  dans  l'esprit 
du  pape ,  et  promettre  pour  ne  pas  tenir  :  ii 
refusa  de  ratifier  le  traité  ;  et  ce  fut  alors  seu- 
lement que  Clément  VII  recommença  ses  pra- 
tiques avec  la  France.  Enfin  Louise  de  Savoie, 
de  son  côté ,  trompoit  les  alliés  qui  s'offroient 
à  elle  :  prodigue  de  promesses ,  elle  ne  les  en- 
courageoit  que  pour  les  sacrifier.  En  les  armant, 
elle  les  dénonçoit  à  l'empereur  ;    elle  n'avoit 
d'autre  but  que  de  lui  faire  peur  de  l'Italie, 
et  de  rehausser  l'importance  d'un  pays  qu'elle 
ofifroit  de  lui  livrer  comme  rançon  de  son  fils. 


(i)  Fr.  Guicciardini.  L.  XVI,  p.  3oi. 
(a)  Fr,  GuicciardinL  L.  XVI,  p.  3o. 
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Au  milieu  de  ces  intrigues  et  de  cette  fer-     '^^^^ 
mentation,  la  situation   de  l'armée  qui  avoit 
remporté  la  victoire  de  Pavie  n'étoit  pas  sans 
danger.  Ses  trois  chefs ,  Bourbon ,  Lannoy  et 
Pescara ,  n'étoient  pas  d'accord ,  et  s'accusoient 
réciproquement.  Ils  manquoient  d'argent ,  et 
ne  cessoient  d'être  menacés  par  leurs  soldats , 
qui  demandoient  leurs  soldes  arriérées.  Ils  con- 
noissoient  la  haine  des  Italiens ,  leur  ardent  dé- 
sir de  secouer  le  joug  et  leurs  projets  de  ligue  ; 
ils  avoieut  à  craindre  que  le  premier  acte  d'hos- 
tilité de  ceux-ci  ne  fût  de  leur  enlever  leurs 
prisonniers ,  et  surtout  François  I**  ;  ils  crai- 
gnoient  également  que  leurs  propres  soldats  ne 
s'emparassent  de  lui,  comme  gage  des  soldes 
qui  leur  étoient  dues ,  ou  peut-être  avec  l'in- 
tention de  le  revendre  aux  Français  et  à  leurs 
alliés  en  Italie  :  ils  étoient  donc  obligés  de  faire 
garder  le  roi  par  un  corps  d'armée  tout  entier. 
Cette  crainte  fut  redoublée  encore  par  l'évasion 
du  roi  de  Navarre,  fait  prisonnier  en  même 
temps  que  François ,   et  gardé  presque  avec 
autant  de  soin  dans  la  citadelle  de  Pavie  :  cepen- 
dant François  de  Rochefort ,  un  de  ses  cham- 
bellans ,  avoit  réussi  à  lui  procurer  des  échelles 
de  cordes ,  et  à  le  faire  passer  ainsi  par-dessus 
les  murs  et  à  travers  les  fossés.  Il  avoit ,  il  est 
vrai,  été  contraint  de  menacer  son  maître  pour  le 
forcer  h  persévérer  ;  car  le  jeune  Henri  II ,  alorb 
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i5a5,  âgé  de  vingt-deux  ans ,  quand  il  avoit  vu  qu'il  lui 
falloit  demeurer  suspendu  au-dessus  de  l'abîme, 
avait  manqué  de  cœur  et  voulu  retourner  en 
prison  ;  mais  Rochefort ,  qui  savoit  qu'il  paie- 
rôit  de  sa  tête  sa  tentative  si  elle  échouoit ,  le 
contraignit  de  continuer ,  et  le  mit  enfin  en 
sûreté.  (1) 

Toutefois  Peàcara  et  Bourboti  désiroient  con- 
server leur  prisonnier  sous  leur  main^  comme 
gage  de  leur  victoire ,  et  peut-être  comme  ins- 
trument de  quelques  projets  d'ambition  person- 
nelle. Ils  l'avoient  enfermé  dans  la  forteresse 
de  Pizzighittone ,  qu'ils  faisoient  garder  j  cha- 
cun de  leur  côté ,  par  les  troupes  sur  lesquelles 
ils  comptoient  le  plus.  Lannoy,  qui  étoit  infé- 
rieur à  l'un  et  à  l'autre  en  talens  militaires  j  mais 
qui  vouloit  s'attribuer  lo  principal  mérite  de  la 
victoire  de  Fa  vie ,  comprit  bien  que  Charles- 
Quint  ne  se  sentiroit  vraiment  maître  de  son 
rival  que  quand  il  le  tiendroit  en  Espagne ,  et 
il  résolut  de  lui  procurer  cet  avantage,  en  dé- 
robant son  projet  à  ses  deux  collègues.  Il  s'atta- 
cha pour  cela  à  en  inspirer  le  désir  à  Fran- 
çois I*  lui-même.  Beaurain,  seigneur  de  Roeux, 
étoit  déjà  venu  lui  apporter  les  conditions  que 
Charles  V  mettoit  à  la  paix.  Elles  étoient  acca- 
blantes :  François  devoit  restituer  la  Bourgogne 

(i)  Jrn,  Ferroni.  L.  VIII ,  p.  i6o. 
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et  tout  Vhétituge  de  Cbarles-le-Téméraire ,  iré- 
tablir,  en  faveur  de  Bourbon,  lé  royamMi  de 
Provence  y  renoncer  à  tQ^t  droit  aur  l'ItaKe  y  ef 
payer  au  roi  d'Angleterre'  les  dettes  de  l'enrpç^ 
reur  (i).  François  ne  ppuvoit  croire  que  ce 
fuss^it  là  les  termes  ausiqudb  le  réduitoît  sQn 
lival,  et  qu'il  voulût  abuser  k  ce  point  de  l'avann 
tage  que  lui  avoit  don^ié  la  fortune.  Latonoy  le 
coflfirma  dans  cette  opiâion ,  et  l'âssi«ra  qi|e  son 
traité  se  concluroit  aana  peine  àè»  qu'il  serôit 
auprès  de  Charles  V,  parce  que  les  deux  moBar-^ 
qaes,  accoutumés  à  la  politesse^  ata:  égards 
mutuels  y  au  dé^ir  de  se  surpasser  Fun  l'autre  en 
générosité  y  traiteroient  plus  convenablement 
en  personne  l'un  avec  l'autre.  Mais,  pour  pas^- 
ser  d'ItaUe  ea  Espagne  y  il  falloit  trarveirser  xme 
mer  où  la  flotte  d'André  Doria^  réunie  aux 
galères  provençales  de  La  Fayette  ,  avoit  une 
grande  supériorité  sur  celle  des  Impériaux. 
Lannoy  ne  pouvoit  hasfurder  dans  (ets  mers  de 
Marseille  son  prisonnier  y  sans  avoir  reçu  Fas^ 
surance  que  les  Français  ne  le  remettroient  pas 
en  liberté.  François  I" ,  impatient  d'arriver  en 
Espace ,  la  donna.  Il  expédia  de  Pizzighittone 
le  maréchal  d^  Montmorency  à  la  régente  sa 
mère ,  pour  lui  demander  de  faire  conduire  à 


16^.' 


(i)  Mart.  Du  BeHay.  L.  III,  p.  9. 
François  I«'.  T.  III ,  p.  329. 
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iSaS.  Gènes  six  de  ses  galères ,  qui  seroient  ensuite 
montées  par  des  soldats  espagnob,  et  sur  les- 
quelles il  effectueroit  son  passage ,  tandis  que  la 
régente  dèsanneroit  toutes  les  autres.  D'autre 
port,  Lannoy  avoit  persuadé  à  ses  deux  col- 
lègues de  faire  conduire  le  roi  par  le  capitaine 
Alarcon ,  à  la  garde  duquel  il  étoit  confié ,  de 
Fizzighittone  à  Gènes,  comme  en  un  lieu  de 
plus  grande  sûreté.  Trois  cents  lances  et  quatre 
mille  &ntassins  espagnols  l'y  accompagnèrent 
vers  la  fin  de  mai.  Tout  à  coup  Lannoy  le  fit 
embarqueH*,  annonçant  qu'il  le  menoit  à  Naples , 
et  il  cingla  d'abord  vers  Porto-Venere  j  mais  y 
ayant  rencontré  les  six  galères  françaises  qui  lui 
étoient  données  pour  gage ,  il  en  repartit ,  le 
7  )uin ,  pour  l'Espagne  ;  le  i5,  il  arriva  au  port 
de  Roses  en  Catalogne  j  puis ,  en  suivant  la  côte, 
il  vint  déposer  son  prisonnier  dans  la  forteresse 
de  Xativa ,  au  royaume  de  Valence,  (x) 

Charles-Quint  n'avoit  point  été  informé  d'a- 
vance du  pro)et  de  Lannoy,  et  il  ne  l'apprit 
que  lorsqu'il  fut  en  même  temps  averti  que  son 
rival  étoit  arrivé  en  Espagne ,  enfermé  dans 
une  forteresse  9  et  à  l'abri  de  toutes  les  tenta- 
tives que  ses  amis  pourroient  faire  pour  le  re- 

(i)  Martin  Du  Bellay.  L.  III ,  p.  12.  —  Fr.  Guicciardini. 
L.  XVI,  p.  325.  —  jirn.  Ferroni.  L.  Vni ,  p.  i6o.  - 
Fr.  Beicarii.  L.  XVUI, p.562.—  Gaillard.  T. m,  c.  XI,  p. Soy 
—  Miniana.  L.  Il  •  c.  7,  p.  78.  —  Ferreras.  T.  KIII ,  p.  5i. 
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mettre  en  liberté*  Il  en  éprouva  une  grande  i5a5. 
joie ,  et  une  vive  reconnoissance  pour  Lannoy. 
Il  ordonna  à  celui-ci  d'amener  son  prisonnier  à 
Madrid;  mais  il  évita  de  se  trouver  lui-même 
dans  cette  ville.  Charles ,  msatrë  de  ses  passions , 
attentif  aux  convenances  extérieures ,  et  n'ou- 
bliant jamais  qu'il  étoit  sur  un  grand  théâtre , 
exposé  aux  regards  de  tous,  s'étoit  attiré  de 
grandes  louanges  pour  la  manière  dont  il  avoit 
reçu  la  première  nouvelle  de  sa  victoire.  Il 
Favoit  rapportée  uniquement  à  Dieu,  il  avoit 
parlé  avec  un  tendre  intérêt  du  malheur  de  son 
rival  captif,  et  interdit  toute  réjouissance  pu- 
blique (i).  Dans  le  même  temps ,  il  y  avoit  eu 
un  échange  de  lettres  entre  la  régente  Louise 
de  Savoie  et  Charles  V,  dans  lesquelles  la  pre- 
mière appeloit  l'empereur  son  fils ,  et  Charles 
nommoit  la  régente  sa  mère  (2)  ;  mais  personne 
nesavoit  mieux  que  Charles  V  se  couvrir  de 
ces  dehors  hypocrites  pour  se  dispenser  des  vé- 
ritables vertus.  On  assure  que  son  confesseur, 
l'évêque  d'Ozma,  lui  avoit  conseillé  de  rendre  à 
François  la  liberté  sans  condition,  en  se  fiant  à 
sa  reconnoissance  ;  que  Frédéric  de  Tolède , 
duc  d'Albe  ,  lui  avoit  conseillé ,  au  contraire  , 
de  profiter  avec  la  dernière  rigueur  de  la  cala-r 

(i)  AIJ,  de  Ulloa,  Vita  di  Carlo  F,  L.  II,  p.  100.  —  Ro- 
hertsons  history  of  Charles  ^.  L.  IV,  p.  298. 
(a)  Arn.  Ferroni.  L.  VUI  ,  p.  iSç. 


Digitized  by 


Google 


a66  HISTOIKE 

i5a5.  mité  de  son  rirai  pour  anéantir  sans  retour  la 
monarchie  française*  Les  discours  de  ces  deax 
conseillers ,  copiés  depvds  par  tous  les  historiens, 
sont  probablement  une  invention  rhétorique  de 
Guicciardini ,  qui  vouloit  exposer  dans  ce  cadre 
tout  ce  que  la  politique  pou  voit  suggérer  pour  et 
contre  sur  cette  question  (i).  Charles  s'étoit  dé- 
cidé de  bonne  heure  au  parti  le  moins  généreux. 
Il  avoit  cependant  encouragé  la  régente  en  loi 
faisant  croire  qu'il  étoit  prêt  à  traiter  ;  et  ce  fut 
dans  ce  but  que  deux  trêves  furent  signées, 
l'une  y  à  Bréda  ,  le  i4  juillet ,  pour  six  mois  ,  qui 
étoit  limitée  aux  seuls  Pays-Bas  ;  l'autre  ,  à  To- 
lède ,  le  1 1  août  5  pour  trois  mois  ,  qui  s?étendoit 
aux  deux  monarchies  et  à  tous  leurs  alliés.  (2) 

François  s'éloit  déterminé  de  bonne  heure  à 
subir  des  conditions  fort  dures  pour  pouvoir 
recouvrer  sa  liberté  ;  ce  furent  celles  qu'il  char- 
gea Beaurain  de  communiquer  en  réponse  à 
l'enipereur.  Il  offroit  de  lui  abandonner  sans 
retour  tout  ce  qu'il  possédoit  en  Italie  ,  tout  ce 
qu'il  y  prétendoit ,  tout  ce  qu'il  s'étoit  fâigagé 
à  garantir  à  ses  alliés.  Il  gardoit  la  Bourgogne, 
non  plus  comme  son  héritage ,  mais  comme  dot 
d'Éléonore  ,  reine  douairière  de  Portugal  et 
sœur  dé  l'empereur ,  qu'il  detnandoit  »  ^nou- 

(1)  Fr,  Guicciardini.  L.  XVI,  p.  5ïo.  —F  iriL 
L.  XVIII ,  p.  55^.  —  Miniaua.   L.  Il ,  c.  7  ,  p.  y* 

(2)  Traités  de  paix  ,  T.  II ,  p.  loo  et  loi. 
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ser;  il  restitQoitjàtBourbon  tous  ses  biens  ,  toi 
ses  honneurs ,  et  )  comme  gage  d'une  entièi 
réconciliation ,  iï  lui  oflroit  sa  sœur,  la  ducbesi 
d'Alençon ,  en  mariage  ;  enfin  il  se  chargeo 
d'acquitter  toutes  les  dettes  de  l'empereur  a 
roi  d'Angleterre  (i).  Il  pouvoitdonc  se  flatta 
que  ces  conditions  seroient  aisément  accepté( 
dans  l'entrevue  qu'il  venoit  chercher  avec  se 
rival  ;  métis  lorsqu'il  se  vit  conduit  du  châtes 
de  Xativa  à  celui  de  Madrid,  ^us  la  garde  d 
sévère  Alarcon ,  qui  ne  le  perdbit  pas  de  vue 
lorsque,  arrivé  dans  ce  château  ,  le  24^^^* 
il  apprit  qu'il  ne  pourroit  faire  d'autre  exercic 
que  quelques  promenades  sur  une  mule ,  er 
touré  de  gens  armés  ;  lorsqu'il  sut  enfin  qt 
l'empereur,  qu'il  étoit  venu  chercher  de  si  loir 
se  tenoit  éloigné  de  Madrid  ,  sous  prétexl 
de  présider  les  cortès  de  Tolède,  il  s'aperçi 
combien  il  avoit  été  joué  cruellement  par  Lan 
noy,  et  combien  il  avoit  été  dupe  de  sa  propi 
confiance-  Alors  il  tomba  malade  de  chagrin 
et  bientôt  ses  médecins  annoncèrent  à  Charlc 
qu'ils  désespéroient  de  sa  vie  ,  à  moins  qu 
l'empereur  ne  vînt  lui-même  le  consoler.  Celui 
ci  fut  ébranlé,  non  par  la  pitié,  mais  pa 
la  crainte  de  perdre ,  si  son  captif  nftouroit 
l'énorme  rançon  qu'il  vouloit  extorquei!  de  lui 

(1)  Fr,  Guicciardini,  L.  XVI,  p.  317.  — Mart. Du  Bellay 
L.ni,p.,o. 
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i5ti5.  Il  accourut  de  Tolède  à  Madrid,  et  fit,  le 
a8  septembre ,  au  roi  captif  une  visite ,  dans 
laquelle  il  lui  prodigua  '. 
égards  et  de  sa  bienveillan< 
à  se  flatter  lui-même ,  c 
alloit  trouver  dans  son  vî 
généreux  qu'il  lui  souhai 
ment ,  et  les  négociatic 
mais  ce  fut  sans  que  les  i 
montrassent  disposés  à  i 
sions.  (i) 

Pendant  que  ces  chose 
pines  et  les  cruautés  de 
avoient  réuni  tous  les  It 
désespoir.  Le  pape ,  tro 
n'avoit  pas  été  ratifié,  c 
avoit  cependant  payé  dé 
Impériaux ,  étoit  reveni 
mais ,  à  son  premier  pi 
Vénitiens  et  la  France  ; 
.de  Milan ,  dans  les  états 
pénales  étoient  cantonn 
traités,  par  les  Allemand 

gnols ,  avec  la  plus  fér 

avoit  prétendu  faire  la  § 

dans  la  souveraineté  de  1 

effet  il  le  rendoit  sa  pren 

(i)  Fr,  Giucciardini.  L.  XVI 
L.  UI ,  p.  i5.  -  Roberlson's.  I 
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ses  états  ^  et  l'accâbloit  d'affironts  personnels  par 
ses  lieutenans.  Le;  marquis  de  Pescara ,  qui  fai- 
soit  peser  si  durement  sur  Sforza  le  joug  de 
l'armée  victorieuse,  paroissoit  lui-même  dé- 
goûté du  maître  qu'il  servoit.  Il  se  plaignoit, 
comme  d'une  trahison ,  de  la  conduite  de  Lan- 
noy ,  qui  lui  avoit  enlevé  son  prisonnier ,  et  qui 
avoit  usurpé ,  par  la  fraude ,  les  récompe^nses 
dues  à  la  vaillance  ;  il  accusoit  l'empereur  de  ne 
saToir  ni  payer  ses  soldats ,  ni  distinguer  ses 
officiers  ;  il  sembloit  se  rappeler  enfin  qu'il 
étoit  Italien,  et  donner  à  regret  des  fers  à  sa 
patrie.  Jérôme  Morone ,  le  secrétaire  de  Fran- 
çois Sforza,  qui  étoit  déjà  entré  dans  une  cor- 
respondance secrète  avec  le  pape  et  les  Véni- 
tiens, et  qui  passoit  pour  le  plus  habile  et  le 
plus  hardi  des  politiques  de  l'Italie ,  crut  qu'il 
pourroit  entraîner  Pescara  à  s'attacher  réelle- 
ment à  la  cause  italienne  ;  il  lui  annonça  secrè- 
tement que  toutes  les  puissances  de  la  péninsule 
s'accordoient  à  secouer  le  joug  de  l'empereur, 
et  étoient  prêtes  à  lui  déférer ,  à  lui  Pescara ,  la 
couronne  de  Naples,  pourvu  qu'il  assurât  la 
réussite  de  leur  entreprise ,  comme  il  pouvoit 
aisément  le  faire ,  en  dispersant  l'armée  impé- 
riale ,  qu'il  comnlandoit  seul ,  car ,  à  cette  épo- 
que ,  Bourbon  étoit  parti  pour  l'Espagne.  Pescara 
fut  tenté  en  effet  :  tous  les  détails  de  l'exécution 
furent  arrêtés ,  les  rôles  furent  répartis  ;  l'appui 
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x/?35.      de  la  régente  fut  promis  ;  une  amiée  française 
dévoit  entrer  en  Lombardie  pour  garantir  l'in- 
dépendance italienne ,  et  non  pour  la  subjuguer. 
Mais  ce  concert  appareqt  entre  des  hommes 
sans^  foi  ofiroit  seulement  à  chacun  d'eux  ud 
motif  de  plus  pour  trahir  ses  associés.*  Clé- 
ment VII  donna  avis  à  Charles  ,  d'une  manière 
vague ,  qu'il  y  avoit  du  mécontentement  parmi 
Ses  officiers ,  et  qu'il  devoit  se  tenir  sur  ses 
gardes.  Pescara ,  eai  même  temps ,  écrivit  à  son 
souverain  qu'il  tenoît  les  fils  d'un  grand  com- 
plot, qu'il  lui  révèleroit  dès  qu'il  seroitsur  de 
oonnoître  tous  les  coupables  ;  la  régente  enfin, 
qui  aVoit  demandé  à  Charles  V  un  sauf-conduit 
pour  sa  fille  la  duchesse  d'Alençon  ,  l'avoit  en- 
voyée à  Madrid  ,  avec  la  révélation  de  tous  les 
projets  des  Italiens ,  pour  représenter  à  l'empe- 
reur qu'il  devoit  se  relâcher  de  ses  prétentions 
envers  la  France  s'il  ne  vouloit  pas  voir  toute 
l'Europe  s'armer  contre  lui.  Pescara,  inquiet 
de  ce  voyage ,  et  soupçonnant  qu'il  étoit  trahi 
par  ses  alliés ,  préféra  de  les  trahir  le  premier 
lui-même.  La  duchesse  eut  à  Madrid ,  le  4  octo- 
bre ,  sa  première  audience  de  l'empereur ,  et , 
le  14  octobre ,  Pescara  fit  demander  à  Morone 
une  nouvelle  conférence  dans  le  château  de  No- 
varre.  Là  il  le  pressa  de  questions  pour  lui  faire 
exposer  tous  ses  projets ,  tandis  que  des  témoins, 
apostés  derrière  la  tapisserie ,  l'écoutoient  ;  puis 
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tout  à  coup^  le  faisant  arrêter^dans  cette  confé- 
rence même ,  il  commença  aussitôt ,  comme 
juge  )  le  procès  de  son  complice,  (i) 

L'empereur  parut  content  de  ce  service,  et  ac- 
quitta Pescara  du  soupçon  de  l'avoir  trahi ,  s'il 
l'avoît  un  moment  conçu.  La  postérité  ignore  qui 
Pescara  a  voit  voulu  sacrifier^  de  son  maître  ou  de 
ses  alliés;  et  comme  ilmour  ut  le  3o  novembre  sui- 
vant, il  n'eut  pas  le  temps  de  reconnokre  quelle 
exécration  sa  conduite  avoit  soulevée  contre 
lui.  Cepeadant  la  découverte  de  la  secrète  ligue 
des  Italiens ,  l'arrestation  de  Moroue  ,  la  forfai- 
ture du  duc  de  Milan ,  dont  les  état«  furent  dé- 
clarés confisqués,  et  qui  fut  assiégé  dans  son 
château  par  les  Espagnols,  parurent  relever  le 
parti  impérial ,  et  augmentèrent  l'obstination 
de  Charles  à  ne  se  relâcher  d'aucune  des  condi- 
tions qu'il  avoit  voulu  imposer  à  son  rival.  La 
duchesse  d'Alençon  repartit  de  Madrid  sans 
avoir  rien  pu  terminer ,  tandis  que  le  duc  de 
Bourbon ,  auquel  François  consentoit  à  la  ma- 
rier, y  arriva  le  i5  novembre.  Ce  dernier  fut 
reçu  avec  une  grande  distinction  par  le  monar- 
que ;  les  soldats ,  de  leur  côté  ,  s'attachoient  à. 
lui  avec  enthocraiasme  ,  et  aucun  étranger  n'a- 
voitwi  se  faire  autant  aimer  de  l'infanterie  espa- 


z5a5. 


(i)  Lett.  de'  Principi.TAly  f.  170-172-174.  —  jFr.  Guic- 
ciardini  L.  XVI ,  p.  Sag.  —  Républiques  italiennes.  T.  XV, 
c.  m6  ,  p.  168.  —  Miniana,  L.  II ,  c.  7 ,  p.  79. 
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i5«5.  gnole  :  mais  les  grands  de  Castille  ne  voyoient 
en  lui  qu'un  transfuge  ;  ils  ne  le  nomtnoient 
entre  eux  que  le  traitre;  el 
manda  au  marquis  de  YilU 
son  palais ,  ce  seigneur  ré{ 
voit  rien  refuser  à  son  roi  ; 
le  traître  seroit  sorti  de  son 
le  feu  de  sa  main  ,  comme  i 
recevoir  un  homme  d'honn. 
La  duchesse  d'Alençon 
of&es  que  François  I*"  av 
l'empereur  par  le  sire  de  R 
avoit  répondu  que  sa  sœur 
Bourbon  ,  et  qu'il  ne  pouv 
promesse  que  par  le  consen 
Quant  aux  autres  conditio 
voyé  la  discussion  à  ses  m 
ner  à  entendre  à  la  duchés 
pas  se  mêler  des  négociât] 
s'en  retourna  eia  France  (i 
tiaires  français  étoient  arri\ 
continuèrent  leurs  confère 
part  :  c'étorent  François  d 

•  (i)  Fr.  Guiceiardini.  L.  XVI,  i 
traces  de  ce  sentiment  dans  Ferreras 
Miniana,  L.  H,  c.  8,  p.  81. 

(a)  Fr.  Belcarii,  L.  XVHI,  p. 
qu  elle  avoit  cherché  à  faire  évadei 
d*un  nègre  qui  lui  portoit  du  bois. 
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vêque  d'Embrun ,  Jean  de  Selve,  premier,  pré-  isas. 
sident  du  parlement  de  Paris ,  et  Philippe  de 
firion-Chabot ,  plus  tard  amiral  de  France.  De 
Selve  portoit  la  parole ,  et  il  montra  beaucoup 
de  noblesse  de  caractère ,  de  présenoe  d'esprit 
et  de  CDunoissances  y  soit  dans  Taudience  que 
lui  accorda  l'empereur ,-  soit  dans  ses  confé- 
rences avec  Menïurio  Gattinara ,  chancelier  de 
ce  monarque.  Les  plus  anciennes  prétention^ 
de  FEmpire ,  non  seulement  sur  la  Bourgogne , 
mais  sur  le  royaume  d'Arles  et  la  Provence , 
furent  reproduites  par  Grattinara,  et  réfutées 
par  de  Selve,  Mais  l'érudition  et  l'adresse  diplo- 
matiques, malgré  tout  l'étalage  qu'on  en  faisoit  ^ 
n'avoient  que  peu  d'influence  sur  l'empereur , 
déterminé  qu'il  étoit  à  tirer  tout  le  parti  pos- 
sible de  la  captivité  du  roi.  Il  étoit  résolu  à  se 
faire  restituer  le  duché  de  Bourgogne ,  et  il  ne 
voulat  entendre  à  aucun  arrangeaient  sur  toute 
autre  base  (i).  Il  ne  restoit  qu'une  ressource  à 
François  I*"  ;  il  la  vit ,  mais  il  n'eut  pas  le  cou- 
rage ,  après  l'avoir  choisie ,  d'y  persister.  Il  fit 
dresser,  au  mois  de  novembre,  un  édit,  dans 
lequel,  après  avoir  exposé  quelle  avoit  été  la 
dureté  de  l'empereur  à  son  égard ,  il  ajoutoit  : 
«  Nous  avons  voulu  et  consenti ,  par  édit  per- 

(i)Flassan,    Histoire  de  la  diploipatlQ...  L,  HIijp.  .3^5;; 
d'après  les  manuscrits  de  Béthanbe. 

Tome  xvi.  i8 
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i5i5. 1]  ((  pétuel  et  irrévocable....  que  notre  trè»  c 

«  et  très  amé  fils  François ,  Dauphin  y  dw 

«Tiennois,  soit  dès  T     ^    -"    ix-i._x 

(c  très  chrétien  de  FraB 

(c  ronné ,  oint ,  sacré , 

<(  lennités  requises.... 

«vrai  roi....  obéi.  »  1 

firmoit  la  régence  à  la 

en  cas  de  mort,  il  lu: 

d'Alençon  ;  enfin  il  si 

comme  par  droit  post . 

de  sa  couronne  s'il^étc 

berté.  (i) 

L'abdication  de  Frai 
seul  moyen  de  concilia 
pays  et  ce  qu'il  devoi 
l'avoir  accomplie ,  le  rc 
prisonnier  ordinaire ,  p 
raisonnable  pour  recou 
pourvu  du  droit  comm 
sacrifice  de  son  pays  i 
conséquence ,  n'auroit 
mander.  Il  paroît  qu< 
Charles  qu'il  avoit  donn 
qu'elle  le  reportât  en  Fj 

(i)  Isamhert,  anciennes  loi 
Tous  les  actes  du  temps  sont  j 
indiquent  le  retranchement  de 

(a)  Mart.  du  Bellay.  L.  m, 
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que  Charles  (xmnoifiâoit  trop  son  prisonnier  i  siàS. 
en  être  alarmé.  En  ^et ,  il  ne  se  relâcha 
en  de  ce  qu'il  avoit  demandé  ;  et  le  roi  ne 
ant  se  résoudre,  même  pour  son  avantage, 
igner  momentanément  un  pouvoir  qu'il  se 
voit  les  moyens  de  reprendre,  se  fit  rendre 
,  et  se  détermina  à  l'expédient  peu  honorable 
*otestei:  secrètement  contre  le  traité  qu'il 
signer.  Dès  le  19  décembre ,  il  avoit  donné 
plénipotentiaires  l'ordre  de  dresser  ce  traité 
armement  aux  volontés  de  Charles  ;  et ,  le 
Qvier  iSsG,  peu  d'heures  avant  qu'on  le  1526. 
>portàt  à  signer  et  à  jurer ,  il  appela  dans 
ambre  ses  trois  plénipotentiaires ,  avec  les 
surs  de  Montmorency,  de  la  Barre  et  de 
y,  aussi-bien  que  des  secrétaires  et  des  no- 
\  ;  il  leur  déféra  le  serment  du  secret  ;  p^iis 
r  exposa  très  longuement  la  dureté  de  la 
oite  de  l'empereur  envers  lui;  il  déclara 
^acte  qu'il  alloit  signer ,  puisqu'il  y  étoit 
aiot ,  et  il  protesta  qu'il  ne  l'exécuteroit 

r  ce  traité  de  Madrid ,  que  le  roi  ,  comme 
S^ais ,  n'auroit  j  amais  dû  ligner,  que ,  comme 
sdier  et  homme  d'honneur,  il  n'auroit  jamais 
^mpre ,  il  cédoit  à  l'empereur  le  duché  de 
gogne  ,  le  comté  de  Charolais ,  lea  seigneu* 

Traités  de  paix.  T.  Il,  f.  44,  p.  107-112.  —  Frédéric 
rd.  T.n,  p.  aïo. 
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1 536.  ries  de  Noyers  et  de  Château-Chinoii ,  la  vice 
d'Auxonne  et  le  ressort  de  Aaînf-T.nntvmt 
réserve  de  foi ,  d'homma 
serment  de  fidélité  ($•  3  < 
tion  ,  le  roi  devoit  être  rec 
ses  états ,  et  échangé  à  la 
deux  fils  aînés ,  qu'il  donni 
son  choix  ^  contre  l'aîné 
des  plus  grands  seigneurs  d 
otages  étoient*  donnés  en  gi 
de  la  promesse  du  roi,  que  i 
la  Bourgogne  n'étoit  pas 
et ,  dans  quatre  mois ,  les 
pas  échangées  ,  il  reviendi 
l'empereur  l'ordonneroit  ( 
çoit  en  même  temps  ,  ei 
reur ,  au  royaume  de  N 
Milan,  aux  seigneuries  d< 
ressort  et  souveraineté  sur 
et  d'Artois ,  et  aux  cités 
possédoit  dans  ces  comtés 
reur ,  de  son  côté  ,  renon 
Somme  qui  avoient  appj 
Téméraire  (  $.  11  et  12  )• 
à  épouser  Éléonore ,  reine 
tugal ,  sœur  de  l'emperei^ 
duc  de  Bourbon  et  à  tous  s 
tablissoit  dans  leurs  biens , 
rendre  les  fruits  perçus  pei 
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lontràctoit  une  ligue  offensive  et  défensive 
€  l'empereur  ;  il  promettoit  de  lui  fournir  ujae 
lée  et  une  flotte  pour  le  suivre. en  Italie ,  à 
couronnement ,  et  de  Taccompagner  en  per- 
tie  lorsque  Charles  marcheroit  à  une  croi- 
e  contre   les  Turcs  ou  contre  les  héréti- 

5S.  (l) 

Lprès  la  signature  du  traité  et  les  fiançailles 
c  la  reine  Éléonore ,  qui  sç  firent  par  pro- 
ation,  le  roi  continua  d'être  gardé  prison- 
r  à  Madrid  jusqu'au  21  février,  jour  où  on 
lirigea  enfin  vers  la  frontière ,  sous  la  garde 
vice-roi  Lannoy  et  du  capitaine  Alarcon. 
it  échangé  contre  ses  deux  fils ,  le  18  mars 
lement ,  dans  une  barque  amarrée  au  miUeu 
la  rivière  de  la  Bidassoa ,  entre  Fontarabie 
Andaye.  Au  moment  où  il  toucha  le  sol 
içais ,  il  s'élança  sur  un  cheval  turc  qui  l'at- 
doit  sur  la  rive  gauche  du  fleuve,  en  s'écriant 
îc  joie  que ,  de  nouveau ,  il  étoit  roi ,  et  ij 
)oussa  au  galop  juscyi'à  Saint-Jean-de-Luz., 
il  s'arrêta  quelques  heures  ;  il  continua  en- 
te sa  course  rapide  jusqu'à  Bayonne ,  où  il 
rouva ,  le  même  jour ,  sa  mère  et  toute  sa 

ir-W  ,     " 

[)  Traités  de  Paix.  T.  II ,  art.  45 ,  p»  1 12-1  îi4.  — Léonard. 
I ,  p.  220.—  Isambért.  T.  XII ,  p.  245.---  Flassan ,  Dipiom. 
iç.  T.I,  L.  m,  p.  33a. 
ï)  Mart.  Du  Bellay.  L.III,p.  19.  —  Fr.  BelcariL  L.XYUI, 


l5! 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


D£«  FRANÇAIS.  279 

ireux  Louis^le-More  y  duc  de  Milan ,  avoit 
traité  par  Louis  XJI  avec  bien  plus  de  dureté 
ore  que  celle  qu'il  ayoit  éprouvée  lui-même, 
leur  côté  ,  les  ambassadeurs  du  pape  et  des 
litiens  presspient  François  de  sauver  Tindé- 
dance  de  Tltatie  et  Féquilibre  de  l'Europe  ; 
ui  disoient  que  Iciurs  maîtres  feroient  de  puis- 
)  efforts  pour  échapper  à  la  servitude  s'ils 
voient  compter  sur  l'appui  de  la  France  et 
'Angleterre.  François ,  pour  réponse ,  s'em- 
ssa  de  leur  déclarer  qu'il  tenoit  pour  nul  le 
té  qu'il  avoit  signé  à  Madrid ,  que  c'étoit 
vrage  de  la  violence;  qu'il  avoit  prévenu 
rance  l'empereur  qu'il  ne  pouvoit  disposer , 
)  le  consentement  de  ses  états ,  des  provinces 
ion  royaume  ;  qu'il  étoit  donc  prêt  à  s'unir 
IX  et  au  roi  d'Angleterre ,  non  pas  seulement 
ir  sauver  ses  provinces  et  &ire  rendre  à  ses 
la  liberté,  mais  pour  maintenir  l'équilibre 
la  chrétienté  et  réprimer  l'insolence  de  l'em- 
eur.  Toutefois  François ,  en  s'abandonnant  à 
courroux  et  en  exprimant  des  sentimens  qui 
imoient  réellement ,  trompoit  encore  ceux 
U  recherchoitpour  alliés.  11  étoit  vrai  qu'il  ne 
egardoit  pas  comme  lié  par  le  traité  de  Madrid , 
'\s  il  étoit  plus  vrai  encore  qu'il  ne  vouloit 
nt  de  guerre.  Il  désiroit  sur  toute  chose  que 
npereur  cessât  d'exiger  la  cession  de  la  Bour- 
;ne ,  et  qu'il  acceptât  çn  échange  une  rançon 
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de  deux  inillioiis  d'écus  d'or  :  aussi  se  proposait 
seulement  de  compromettpe ,  par  de  faussés  pi 
messes ,  les  états  italiens  et  l'Angleterre ,  po 
que  l'empereur ,  alarmé  ^e  ce  côté ,  fût  moi 
exigeant  yis^à-vis  de  la  France  (i).  Teâle  av 
déjà  été  là  politique  dé  sia  merè;  mais  on  pc 
voit  plutôt  la  pardonner  à  une  femme  foible  qi 
un  rôi  guerrier,  qui  se  joùoit  en;même  ten 
de  ses  sermens,  de  son  ressehtiment  et  de 
i:econçLoissance. 

..  François,    afibibU    par   le  malheur,    lai 
bientôt  voir  qu'en  rentrant  en  France  il  et 
plus  avide    de  retrouver  les   plaisirs,  que 
devoirs  de  la  royauté.  Comme  il  s^étoit  arr 
à  Mont -de- Marsan  ,  il   distingua,  parmi 
dames  d'honneur  de  sa  mère ,  Anne  de  F 
seleu ,  qai  n'étoit  encore  âgée  que  de  dix -h 
ans,    mais   dont  la  beauté  étoit  éblouissan 
il  luiiisacrifia  aussitôt  la  cpmtegse  de  Ohat^^ 
briand  ,  qui  étoit  aussi  revende  à  sa  cour ,  è 
laquelle  il  fit  redemander  tes  joyaux  qu'il 
avoit  donnés  (2).  Il  fit 
velle  maîtresse  le  nomx 
mais  ensuite  il  la  mar 
d'un  des  associés  de  Bc 
qui  se  montra   emprc 

(i)  Fr.  G^icciardini,  L.  X 

^.  XVin,  p.  573.  -  ^m.  Fi 

(?)  Brantôme ,  Dames  gala 
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irale  par  son  infamie.  François  le  fit  chev»- 
r,  comte  de  PenthièvrevgoUTertsieiir  de  Bre- 
ne  et  enfin  duc  d'Étampes.  Ce  fat  sous  le 
n  de  duchesse  d'Étampes  que  la  nou^veHe 
orite  domina  dès-lors  à  la  cour.  Bientôt  les 
9s  et  la  galanterie  chassèretif:  les  alSsdres  de 
prit  d^  roi  (i  )•  JVaprès  le  conseil  de  ses  mé-^ 
lins  5  il  s'étoit  arrêté  à  Cognac  pour  y  respi- 
Pair  natal ,  et  y  refaire  sa  saaté  :  il  s'y  livra 
K)  fureur  au  plaisir  de  la  chaése  ,  ^t  il  y  fit , 
L  course  du  cerf,  une  chute  de  cheval ,  pu  il 
lit  setter. 

f'raoçoi» ,  qui  sdléguoit  les  volontés  et  les 
its  de  la  France  pour  se  dispenser  d'accom*- 
*  ses  eiigagemens,  n'avoit  cependant  auom^e 
5ntion  de  convoquer  les  états-généraux  ;  il 
oit  cru  se  mettre  ainsi  en  tutèle.  Pour  pou- 

i)  Jean  de  Saulx,  vicomte  d^  Tavannes ,  qui  a  épiit,  le^ 
noires  de  son  père ,  et  qui  le  premier  ose  juger  avec  sévérit^ 
emps  passés,  exprime  d'une  manière  énergique ,  mais  avec 
concision  affectée ,  cet  abandon  de  François  aux  voHiptés 
sortie  de  sa  captivité,  a  L'&gè' attiédit  le  sang,  les  adVtrsi- 
i  l'esprit ,  les  hasards  le  coui;age,  et  le  monarque  désespéré 
espère  que  voluptés.  Tel  étoit  le  roi  François ,  blessé  des 
imes  au  corps  et  en  l'esprit.  La  petite  bande  de  madame 
Étampes  gouverne.  Alexandre  voit  les  femmes  qu^iand  il  n'a 
>int  d'affaires  >  François  voit  les  affaires  ^uandil  n'apl^s 
5  femmes.  »  Mémoires  de  Tavannes.  T.  XXVI ,  p.  i83.  — 
oldi  FerroniL  L.  VIII,  p.  i63.  —  Belleforest,  Hist.  de 
Qce.  T.  II,  p.  i455.  —  Notes  «  Du  Bellay.  T.  XVIII, 
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is6.  YQÎ|.  opposer  à  l'empereur  quelque  chose 
pût  paroître  une  autc^rité  uaUonale ,  U  se  c 
tenta  d'aâseiubler  lea  princes ,  les  i^ands  et 
évéques  qui  se  trouvoieût  alors  à  sa  coui 
Cognac.  Il  introdiiisit  devant  eux  Lannoy,  y 
roi  de  Naplea,  qui  venoit  en  personne  réolai 
l'aocomplissetnent  des  eogagemens  cootracté 
sa  présence.  L'assemblée  y  comme  le  roi  le 
Toit  d'avance^  répondit  que  le  monarque 
pouvoit  pas  aliéner  le  patrimoine  de  la  Frai 
et  que  le  serment  qu'il  ayoit  prêté  dans  sa  ( 
tivité  ne  pouvoit  déroger  au  serment  plus  se 
nel  qu'il  avoit  prêté  à<son  sacre.  Le  rai  fit  a 
paroâtre  des  ^ands  de  Bourgogne,  ou  des 
pûtes  dea  états  de  cette  province ,  qui  dé 
rérent  qu'ils  ne  vouloient  pas  se  séparer  d 
France ,  ou  se  soumettre  à  l'ecppereur  ;  q 
résisteroient ,  même  par  les  armes ,  à  toute 
tatÎTe  que  le  roi  pourroit  faire  pour  les  alié 
Charles  -  Quint  5  instruit  par  Lannoy  de  c 
comédie ,  se  contenta  de  répondre  ce  qu'il  n( 
«  jette  point  sur  ses  sujets  son  manque  de  fo 
ce  lui  suffit ,  pour  remplir  ses  engagemens , 
((  revenir  en  Espagne  :  qu'il  le  fasse.  »  (i) 

Cependant,  le  aa  mai  i5a6,  François  I* 
gna,  à  Cognac ,  un  traité  d'alliance  avec  le  [ 


,    (i)  Jlrm.  FemmiL h.  YIIX, p.  i63. -*< Guicciardini.  L. l 
p.  366.  -  Mart.  Du  Bellay.  L.  III»  p.  32. 
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fuient  VU,  les  Yénitiena  et  François  Sforza 
c  de  Milanv  Comme  le  pape  étoit  à  la  tête  d 
te  ligue ,  elle  prit  le  nom  de  Sainte.  Le 
ifédérés  ^'engageoient  à  faire  remettre  e 
srté  les  fils  de  François  I^',  moyennant  un 
iQon  équitable  ;  à  rétablir  François  Sfor2 
is  sa  souyeraineté  du  duché  de  Milan ,  et 
tituer  tous  les  états  d'Italie  dans  les  droi 
\t  ils  étoient  en  jouissance  avant  la  guerre 
ar  y  parvenir ,  le  pape ,  les  Vénitiens  et  1 
)  de  Milan ,  promettoient  de  mettre  sur  pie 
î  armée  de  trente  mille  fantassins  et  deu 
le  cinq  cents  hommes  d'armes ,  et  le  roi  d 
mce  s'engageoit  à  contribuer ,  moyennai 
Goo  écus  par  mois ,  à  son  entretien  ^  et  à  fait 
rer  une  aimée  en  Italie  et  une  autre  en  Ëspi 
^  (i)«  Mais  on  ne  retrouvoit  plus  dans  le  n 
^emiéire  vigueur,  il  sembloit  repousser  toui 
isée  sérieuse  ;  il  oublioit  les  promesses  qu' 
)it  &ites  y  et  les  projets  qu'il  venoit  d'adoptc 
ibloient  aussitôt  s'effacer  de  sa  mémoire.  Le 
Dandes  de  ses  courtisans  l'avoient  forcé  à  dû 
)uer  entre  eux  les  places  et  les  gouverne 
os  des  seigneurs  tués  à  la  bataille  de  Pavie 
ivoit  nommé  Montmorency  grand -maîtne 
réchal  et  gouverneur  de  Languedoc ,  îfirîpn 


)  Traités  de  Paix.  T.  n ,  c.  46,  p.  124.  **-  FlasM*:  L.  II 
4o. 
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3bab€rt ,  amiral  et  gouverneur  de  Bourgogne 
rfaéodore  Trivulzio  et  Fleuranges  ^  maréchaus 
3aint-Pol ,  gouverneur  de  Dauphiné ,  et  Bréz^ 
gouverneur  de  Normandie  ;  après  quoi ,  il  pj 
i3t  écarter,  par  les  plaisirs,  tout  souvenir  A 
iffaires  (i).  Le  marquis  Michel-Antoine  de  Si 
uces-ftit  diargé  de  commander  en  Italie  l'armi 
>romise  à  la  Sainte  ligue  :  on  lai  fit  passer  sei 
ement  quatre  mille  soldats  gascons ,  en  lui  pn 
nettant  qu'il  seroit  bientôt  joint  par  dix  mil 
kiisses,  que  le  comte  de  Tende  avoit  reçu  ordi 
ie  lev«.  (a) 

L'empereur  conduisoit  ses  affaires  avec  bi 
plus  d'activité  :  informé  de  la  mprt  de  Pescar 
il  avoit  renvoyé  Bourbon  en  Italie ,  et  il  lui  av< 
promis  la  souveraineté  du  Milanez.  Il  av< 
placé  sous  ses  ordres  le  marquis  de  Guasb 
Sugues  de  Moncade,  et  Antonio  de  Leyv 
sxcellens  officiers^  dont  chacun  auroit  été 
Stat  de  commander  une  armée.  Il  ne  leur  e 
royoit  point  d'argent ,  il  est  vrai ,  et  depuis  dei 
ms  la  solde  étoit  due  à  presque  tons  les  sold^ 
inpépiciux  ;  mais  en  revanche,  il  leur  permett< 
i'assouvir  sur  la  malheureuse  Italie  leurs  pi 
3dieuses  passions  ;  aussi ,  tant  qu'il  restoit  da 
e  pays  un  écu  à  extorquer  par  la  torture , 

(i):  Mwt.  Du  Bellay.  L.  UI,  p.  ao. 

(q)  Arn.  Ferronii,  p.  164.  —  Mart.  Du  Bellay,  p.  a3. 
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Castillan,  aussi  féroce  que  cupide,  étoit  assuré     i^»^- 
de  l'avoir.  Les  insurrections  contre  les  généraux 
impériaux  étoient  fréquentes  à  Milan  et  dans 
toute  la  Lombardie ,  mais  elles  fournissoient  à 
ceux-ci  des  prétextes  pour  exercer  de  nouvelles 
rigueurs ,.  et  redoubler  les  confiscations.  François 
Sforza  }y  assiégé  dans  le  château  de  Milan ,  com- 
mençoit  à  y  manquer  de  vivres  ;  et  les  Suisses 
promis  par  le  roi  de  France  n'arrivoient  point 
pour  le  délivrer,    non  plus  que  les  quarante 
mille   écus  de   subside    que    François   devoit 
chaque  mois  payer  à  l'armée  des  alliés.  Le  roi* 
avoit  recommencé  à  négocier  avec  l'empereur  ; 
il  se  flattoit  de  nouveau  de  lui  faire  accepter  de 
l'argent  en  échange  de  la  Bourjgogne,  et,  sous  les 
plus  vains  prétextes ,  il  retardoit  la  ratification 
du  traité  de  Cognac  (i).  D'autres  Suisses ,  que  le 
pape  et  les  Vénitiens  avoient  donné  ordre  de 
lever  pour  leur  compte ,  n'arrivoient  pas  non 
plus.  Le  duc  d'Urbin ,  général  de  la  ligue  ita- 
lienne ,  ne  vouloit  pas  engager  de  bataille  contre 
les  Espagnols ,  sans  l'appui  des  ultramontains. 
Il  se  montroit  de  loin  et  n'avançoit  pas  ;  il  laissa 
enfin  capituler  sous  ses  yeux  le  duc  de  Milan , 
qui,  ayant  supporté  les  dernières  extrémités  de 
la  famine ,  et  n'ayant  pas  moyen  de  tenir  un  jour 


(i)  Lettres  au  nonce  du  pape,  des  5  et  9  juin.  Lett.  de' 
Princip,  T.  I ,  fol.  185,189. 
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'^^*  de  plus ,  remit  9  le  34  )ailiet  y  le  diàteaa  de  Milao 
aux  Impériaux ,  et  se  retira  dans  la  yille  de 
Como ,  que  Bourbon  lui  assignoit  pour  rési- 
dence. (1) 

La  ligue  d'Italie,  découragée  par  l'abandon  des 
Français,  ne  pou  voit  agir  avec  vigueur.  La  puis- 
sance du  duc  de  Milan  étoit  anéantie  ;  ses  états 
étoient  occupés  par  les  Impériaux.  Les  Vénitiens 
avoient  été  trompés  par  les  agens  qu'ils  avoient 
employés  pour  lever  des  soldats  en  Suisse.  Ils  y 
avoient  perdu  leur  argent ,  et  n'avoient  pu  en  tirer 
aucunrenfort  ;  aussi  ne  vouloient-ils  point  exposer 
leur  armée,  unique  rempart  de  leur  état,  qui, 
une  fois  envahi,  seroit  traité  avec  la  même  férocité 
que  le  duché  de  Milan.  Le  pape  se  livrant  tour 
à  tour  à  s%s  ressentimens ,  puis  à  ses  terreurs,  se 
défiant  avec  raison  de  tous  ses  alliés,  et  près- 
qu'autant  de  ses  soldats  et  de  ses  sujets ,  tantôt 
ordonnoit  d'agir  vigoureusement,  tantôt  signoit 
des  armistices  séparés.  Parmi  ses  feudataires, 
les  Colonna  étoient  ses  ennemis  déclarés;  il  vou- 
lut se  réconcilier  avec  eux ,  pour  être  du  moins 
en  paix  dans  sa  capitale ,  et  il  leur  accorda ,  le 
22  août,  un  traité  après  lequel  il  licencia ees  sol- 
dats ;  mais  le  cardinal  Pompée  Colonna ,  n'avoit 
négodlé  avec  lui  que  pour  le  tromper  :  armanttous 
ses  feudataires ,  et  tous  les  aventuriers  au  service 

(i)  Répub.  italiennes ,  c.  1 179  p*  209. 
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I  fimnlle  ^  il  entra  dans  Rome  le  9k>  septembre  y  tiM. 
tête  de  Imit  mille  hpmmes;  il  piUa  le  YcUicaa 
e  temple  de  Saint-Pierre ,  et  assiégea  le 
t  dans  le  château  Sainte  Ange.  Celui-ci  re- 
dit à  la  médiation  de  Hugues  de  Moncadè  ,^ 
tenant-général  de  l'empereur,  et  pour  avodr 
dx  il  promit  de  retirer,  pendant  quatre  mois  ^ 
troupes  et  ses  galères  de  l'armée  et  de  la 
e  de  la  ligue,  (i) 

es  Italiens  ne  pouvoient  croire  que  la  né- 
îDce  et  les  lenteurs  de  la  France ,  l'oubli  de 
promesses,  et  l'abandon  de  ses  plus  évidens 
réts^necachassentpas  quelque intrijguemy s- 
mse ,  quelque  projet  de  se  faire  abandonner 
province  en  Italie ,  ou  qudque  négociation 
)  l'empeareur.  L'évéque  de  Bayeux ,  alors 
«saadeur  à  Venise ,  écrivoit  au  roi ,  le  sa  juil- 

(c  Sire ,  j'ai  déjà  écrit  plusieurs  fois  à  Votre 
iajesté  tout  le  déplaisir,  peut-être  le  soupçon 
le  conçoivent  ces  confédérés  d'ItsJie  ,  en 
>yant  combien  de  retards  on  apporte  à  les 
couder. ...  lisse  repentent  de  s'être  autant 
^ancés  ,  et  ils  croient  en  avoir  de  justes 
isons,  puisqu'on  ne  leur  tient  lien  de  ce 
l'on  leur  a  promis.  • . .  Combien  ne  leur 
iroit-il  pas  étrange  que,  depuis  deux  mois  que 

ligue  est  conclue ,  la  France  n'ait  pas  con- 

I  Répub.  italknnés,  c.  117,  p.  3Q2. 


Digitized  by 


Google 


288  HISTOIRE 

i5»ô.  (ç  tribué  par  le  moindre  secours  à  cette  entre- 
(r  prise  ).  tandis  que  le  pape  et  cette  seigneurie 
«  (de  Venise)  ont  fait  une  si  grosse  dépense,  et 
((  se  sont  si  fort  compromis.. é.  Je  m'efforce  de 
(c  justifier  le  tout ,  et  ici  et  à  Rome ,  avec  les 
«  raisons  que  )e  puis  conjecturer;  miais  si  les 
ce  effets  sont  contraires  à  mes  râisonnemens,  on 
i<  ne  me  croira  plus,  et  déjà  je  ne  sais  plus  que 
i(  dire  ;  aussi  je  supplie  Votre  Majesté  d'envoyer 
ce  ici  une  autre  personne  qui  soit  plus  instruite 
«  que  je  ne  puis  l'être.  »  (i) 

La  cour  de  Rome  envoya  en  France  un  de 
ses  plus  habiles  négociateurs,  Jean  -  Baptiste 
Sanga ,  pour  pénétrer  ce  mystère ,  et  offrir  des 
concessions  aux  Français  en  Italie,  si  cela  étoit 
nécessaire  poui^  les  déterminer  à  montrer  plus 
de  vigueur.  Sanga  écrivit  d'Amboise ,  le  3  août, 
au  cardinal  dataire,  pour  l'assurer  qu'il  avoit 
reconnu  que  la  cour  de  France  étoit  de  bonne 
foi  ;  que  loin  de  songer  à  faire  quelque  acquisi- 
tion en  Italie ,  elle  refuseroit  le  duché  de  Milan 
s'il  lui  étoit  ofîert.  «  Peut-être,  dit41,  reste-t-il 
((  dans  l'esprit  du  roi  quelque  pensée  secrète 
«  d'agrandissement  en  ItaUe;  mais  Madame ,  qui 
ce  peuttout,  et  qui  est  si  respectée  par  Sa  Majesté, 
ce  en  est  si  éloignée ,  de  mé^ie  que  tout  le  conseil , 


(i)  Lettere  de'  Principi,  T.  II,  f.  i.   Foyez  aussi  la  lettre 
du  même  à  Louise  de  Savoie  ,qui  est  plu»  forte  encore. 
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«  que  quand  même  le  roi  y  penseroit ,  il  n'ose-     >**^' 
ce  roit  pas  le  montrer  pour  ne  pas  lui  déplaire. 
((  Je  sais  que  M.  de  Lautrec  a  dit  à  des  personnes 
a  avec,  lesquelles  il  ne  songe  pas  à  feindre ,  que 
«  de  songer  à  s'agrandir  en  Italie  seroit  la  ruine 
ce  du  roi  ^  tandis  que  son  but  doit  être  de  la  main- 
ce  tenir  libre.  Le  chancelier  de  son  côté ,  en  par- 
ce lant  de  la  gloire  que,  recueillera  sa  sainteté 
ce  pour  avoir  affranchi  sa  patrie  des  étrangers , 
«nous  a  dit  que,  quant  aux  Français,  ils  n'en 
a  veulent  plus  »  (i).  Mais  en  même  temps  Sang^i 
s'étoit  assuré  que  les  retards  tenoient  et  à  l'épui- 
sement général  du  roys^ume ,  et  aux  désordres 
de  l'administration.  «  On  ne  peut ,  dit-il ,  avoir 
<(de  sécurité  pour  les  paiemens  à  venir,,  ni 
ce  moyen  de  remettre  en  Italie  quelque  bonnç 
a  somme  pour  les  besoins  présens ,  parce  qu'il 
(c  n'y  a  point  ici  d'argent  comptant ,  et  quant  aux 
a  rentrées  sur  lesquelles  ils  comptent ,  elles  ne 
ce  mûrissent  que  peu  à  peu  ;  tandis  qu'ils  ont 
(e  tellement  perdu  tout  crédit  auprès  des  mar- 
ée chands ,  que  même  sur  gage  ils  ne  pourroient 
(c  en  obtenir  ni  argent ,  ni  garantie.  Le  paiement 
a  viendra  pourtant  enfin ,  mais  toujours  quelques 
((semaines  après  l'échéance  »  (2).  En  même 
temps  il  ajoutoit  :  u  Toute  négociation  est  ici 

(i)  LetUre  de\PrincipL  T.  Il,  fol.  8,  recto. 
(a)  Ibid, ,  fol.  7,  recto. 

Tome  xvi.  19 
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i5a6.  «  infiniment  difficile ,  parce  que  le  roi  évite  tout 
((  ce  qui  peut  lui  donner  du  chagrin  ou  de  l'en- 
<c  nui.  Le  conseil  traîne  tout  en  longueur.  Sur 
«  chaque  réponse  qu'il  doit  faire,  et  pour  laquelle 
ce  il  faut  reparler  au  roi ,  il  y  a  deux  jours  de 
«  perdus.  De  plus ,  si  Fon  ne  mène  pas  les 
((  affaires  l'une  après  l'autre,  ils  se  confondent, 
((  et  je  ne  m'étonnerai  point  si  de  beaucoup  de 
«  choses  qu'on  nous  demande  de  Rome  ,  nous 
((  obtenons  à  peine  la  réponse  à  une  ou  deux  en 
a  plusieurs  jours.  De  tous  ceux  cependant  qui 
(c  connoissent  le  pays ,  il  n'y  en  a  aucun  à  qui 
«  cette  négligence  paroisse  nouvelle  ;  car^  comme 
(c  je  l'ai  déjà  dit,  il  s'agiroit  de  la  vie  du  roi,  et 
(t  de  la  ruine  du  royaume ,  qu'ils  ne  sauroient 
«  pas  faire  autrement.  »  (i)  j 

Les  instances  de  Sànga  firent  enfin  partir  la  | 
flotte  française  qu'on  armoit  à  Marseille  :  on  la  j 
mit  sous  les  ordres  de  don  Pedro  NaVarro,  ce 
vaillant  aventurier  espagnol  qui,  après  avoir 
perfectionné  l'art  des  sièges  et  celui  des  mines, 
et  avoir  discipliné  les  vieilles  bandes  de  Ferdi- 
nand d'Àragôn ,  se  voyant  abandonné  par  son 
mattre  âatis  sa  captivité,  avoit  passé  au  service 
de  François  ï*''  (2).  Sa  flotte  étoit  forte  de  quatre 
galioiis  et  seize  galères';   après  s'être  réunie, 

(1)  Lettere  de*  Principi,  T.  Il,*  foL  S ,  verso, 
(a)  Brantôme,  Capitaines  étrangers.  T.  t,  p.  ga. 
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19  août,  aux  flottes  des  Vénitiens  et  du  pape , 
î  commença  le  blocus  de  Gênes.  Il  étoit  trop 
d  5  c'étoit  deux  mois  plus  tôt  qu'il  eût  fallu 
présenter  devant  cette  ville ,  afin  d'empêcher 
^etour  en  Italie  du  connétable  de  Bourbon , 
i  y  avoit  débarqué  au  commencement  de 
Uet,  avec  huit  cents  soldats  espagnols,  et 
it  mille  ducats  qu'il  apportoit  à  l'armée  de 
mbardie  (i).  Des  émigrés  génois  avoient  donné 
ipérance  de  soulever  leur  patrie  contre  les 
périaux.  Navarro  demanda,  en  conséquence, 
un  détachement  de  l'armée  de  la  ligue  entrât 
Ligurie  en  même  temps  que  sa  flotte  s'appro- 
sroit  ;  il  ne  put  l'obtenir,  et ,  après  avoir  cou- 
né  plusieurs  mois  dans  l'attente,  il  vint,  le  3  dé- 
nbre,  prendre  terre  à  Civita-Vecchia,  avec 
flottes  combinées,  française,  vénitienne  et 
ntifîcale  (2).  Un  autre  projet  l'occupoit  alors  : 
srouloit  introduire  dans  le  royaame  de  Naples 
>uis,  comte  de  Vaudemont  et  frère  du  duc 
Lorvsànej  qu'il  auroit  présenté  comme  l'hé- 
ierdela  maison  d'Anjou  aux  partisans  qu'elle 
Qservoit  encore  dans  ce  royaume.  Vaudemont 
)it  arrivé  à  Rome  avec  Renzo  de  Céri ,  grand 
pitaine  de  la  maison  Orsini ,  dévoué  à  la 
ance  ;  avec  son  aide ,  il  mit  sur  pied  une  arihée 

0  Fr.  Ouicciatdùù.  L.  XVII,  p.  378- 
1)  Ihid.  ,  p.  402. 
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i5««.      de  huit  ou  dix  mille  hommes ,  et  il  prit  la  route 
de  Naples  *par  Frosinone;    mais  là,  aussi,  il 
s'étoit  laissé  devancer  :  le  vice-roi  Lannoy  y 
étoit  revenu  d'Espagne  au  mois  de  novembre , 
avec  quatre  mille  fantassins  espagnols  ;  et  qaoi- 
qu'au  passage  il  eût  perdu  un  de  ses  vaisseaux , 
enlevé  par  Navarro ,  et  qu'il  éprouvât  ensuite 
un  échec  devant  Frosinone ,  Vaudemont  ne  put 
obtenir  aucun  succès  durable.  Le  prince  lorraio, 
i5a7.      arrivé  au  mois  de  mars  1627,  devant  Naples, 
s'éloit  rendu  maître  de  quelques  petites  places 
du  voisinage,  puis  de  Salerne,  lorsqu'il  se  vit  tout 
à  coup   arrêté  par  le  manque  d'argent,  car  le 
roi  ^  malgré  ses  promesses,  avoit  cessé  de  lui  en 
envoyer  ;  alors  il  fut  obligé  de  signer  avec  Lan- 
noy, une  trêve  de  quatre  mois ,  et  de  licencier 
son  armée,  (i) 

Tandis  que  la  légèreté  du  roi,  qtiine  vouloit 
s'occuper  que  de  ses  plaisirs ,  le  désordre  de  ses 
finances ,  et  son  indifférence  sur  le  sort  de  ses 
alliés,  faisoient échouer  ses  plans  de  campagoe, 
Charles  V,  qui  avoit  moins  d'argent  encore ,  et 
qui  laissoit  ses  armées  exposées  k  d'extrêmes 
besoinâ,  faisoit  retomber  sur  ses  ennemis  tontes 
les  calamités  auxquelles  les  exposoit  leur  pénu- 
rie. George  Frundsberg,  aventurier   allemand 

(1)  Guicciardim.  L.  XYII,  p.  4ao.  —  Mart.  Du  Bellay. 
L.  m  9  p.  33.—  Muratori  Annali  éCIiàUa.  T.  XIY,  p.  v&f 
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qiu ,  au  teinf)s  du  siège  de  Pavie ,  avoit  déjà  cou-      iSaa. 
duit  en  Italie  une  armée  pour  délivrer  cette  ville, 
où  soniîls  étoit  enfermé ,  appela  de  nouveau  à  lui, 
dans  l'automne  de  1626,  tous  ces  vieux  soldats 
avides  de  pillage ,  dont  l'Allemagne  regorgeoit    - 
alors;  il  en  rassembla  treize  ou  quatorze  mille , 
quoiqu'il  n'eût  à  leur  ofiBdr  d'autre  argent  que 
celui  qu'ils  pourroient  extorquer  aux  malheu- 
reux Italiens;  et,  à  leur  tête,  au  commence- 
ment  de  novembre,  il  arriva    en  Lombardie 
par    la  vallée   de   Trente.   Le    vaillant  Jean 
de  Médicis,  qui  ,  avec  sa  troupe  célèbre  des 
bandes  noires,   étoit  au  service  du  pape  son 
parent,  voulût  arrêter  les  Allemands  au  passage 
du  P6 ,  à  Borgoforte  ;  il  y  fut  blessé  à  mort. 
Bourbon  résolut  alors  de  se  réunir  à  l'armée  de 
Frundsberg ,  avec  les  Espagnols  qui  opprimoient 
toujours  Milan  ;  il  eut  peine  à  les  tirer  de  cette 
ville,  livrée  si  long-tetpps  à  leur  fureur.  Ne      iSa?. 
sachant  où.  trouver  de  l'argent ,  il  menaça  Jérôme 
Morone,  que  Péscara  y  avoit  laissé  en  prison,  de 
lui  faire  trancher  la  tête  si  celui-ci  ne  se  rache- 
toit  auprix  de  vingt  mille  ducats  ;  non  seulement 
Morone  procura  l'argent,  mais  il  s'insinua  si 
bien  dans  la  confiance  de  Bourbon,  qu'il  le  diri- 
gea dès4ors,  comme  auparavant  il  avoit  dirigé' 
son  maître  le  duc  Sfor^a.  Peut-être  vouloit-il  le 
conduire  a  cette  conquête  du  royaume  de  Naples, 
qu'il  avoit.auparavant. offerte  à JPesqara.  Bourbon 
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■7»  prit  en  effet  la  roule  du  midi  :  k  3o  janvier, 
se  réunit ,  dans  l'état  de  Plaisance ,  à  l'armée  ( 
Frundsberg,  et  ce  dernier,  frappé  d'apopleji< 

le  17  mars,  lui  lais *  '-^  -^ ^-^-^Ar^* . 

cette  compagnie  d'j 
ble  qu'on  eût  encoi 
toit  de  vingt-cinq 
vieux  soldats  pour 
braves  ;  avides ,  imj 
à  cette  discipline  < 
le  pillage  et  le  crim 
sans  vivres ,  sans  s 
par  la  terreur  toul 
chantant  Bourbon 
lui  obéissant  pas , 
n'étoient  menés  j 
devant  Rpi;ne ,  le  5 
donnèrent  l'assaut 
Bourbon  fut  tué  sui 
contre  le  mur,  pr 
que  les  brigands  qu 
la  ville.  (1) 

Nous  avons  race 
la  prise  de  Rome 
l'effroyable  brigan< 
monde  chrétien  fut 
l'histoire  des  Franc 

(i)  Bisl.  des  Répub.  iti 
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r?nir  sur  cea  ficèae3  d'hacreurj  toutefois  le 
m  de  Bourbon  nV  pas  été  sans  influence  spr 
Mgement  qu'en  ont  porté  la  plupart  des  his> 
iens  frapçais.  Ils  ont  voulu  voir  un  héros 
)s  ce  prince  qui  avoit  trahi  son  roi,  sa  famille 
ja  patrie ,  et  qui,  déshonora  l'empereur  par  les 
es  de  perfidie  et  de  férocité  qu'il  commit  en  son 
a^.  Pour  Texcuserilsont  rejeté  les  horreurs  du 
deBom^surle  fanatisme  luthérien  :  il  est  cer- 
1  que  Frundsherg  avoit  pour  les  prêtres  une 
ne  alors  commune  parmi  les  landsknechts , ,  et 
mtôme  assqre  a  qu'il  avoit  fait  faire  une  bçUe 
hauie  d'or  exprès,  disoit-il,  pour  pçïidre  çt 
Irangler  le  pape  de  sa  propre  maiq ,  parce 
[u'à  tous  seigneurs  tous  honneurs,  et  pui^- 
[u'il  se  disoit  le  pr entier  de  la  chrétienté,  ^ 
ui  falloit  bien  déférer  un  peu  plus  qu'aux 
Lutres.  (i)  »  Mais  Frundsberg  étoit  déJ2^  bien 
jux  lor^jqu'il mourut  aucommencement  de  la 
orme ,  l'Émnée  aprèa  la  première  formation  de 
aion  évangéliqu;e  (a),  et  ^afis  sa  vie  de  soldaf 
de  brigand,  il  n'est  p^s  probable  qii'ilse  fut 
mcoup  occupé  d'idées  religieuses.  Les  l^^sr- 
echts  qu'il  avoit  laissés  ^  Bourbon ,  ivres  de 
i  et  de  fureur,  tuèrent  le  premier  Jour  de  la 
isede  Rome,  tout  ce  qu'ils  rencontrèrent,  et 
mrent  s'acharner  contre  les  prêtres,  contre  les 

i)  Capitaines  étrangers.  T.  I,  p.  240. 
2)  Sleidani  Comment.  L.  VI ,  f.  88. 
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églises,  contre  ce  que  quelques  unà  d'entre  i 
nommoient  le  paganisme  de  Rome.  Dès  le  len 
main  ils  remirent  Fépée  dans  le  fourreau ,  il 
montrèrent  assez  débonnaires  envers  leurs  ] 
sonniers ,  et  ils  ne  songèrent  plus  qu'à  s'enivr 
mais  la  cupidité  des  Espagnols,  secondée  par 
impitoyable  férocité,  ne  se  relâcha  jamais.  1 
qu'ils  occupèrent  Rome ,  ils  inventèrent  oha 
jour  de  nouveaux  supplices  pour  contraÎE 
leurs  malheureux  capti&  k  leur  Uvrer  tou 
qu'ils  possédoient.  (i) 

François  !•'  pouvoit  se  reprocher  une  gra 
part  dans  l'efifroyable  calamité,  qui  accat 
Rome.  Il  avoit  trompé  le  pape  son  allié  ;  il  l'a 
porté  à  la  guerre  par  des  promesses  dont  auc 
n'étoit  accomplie.  D  lui  avoit  fait  attendre  1 
tive  coopération  de  la  France  et  de  l'Angletei 
et  la  France  n'étoit  représentée  en  Italie  que 
la  petite  année  du  marquis  de  Saluces,  dé 
minée  à  ne  jamais  combattre,  et  à  se  tenir  t 
jours  au  moins  à  une  journée  de  distance 
l'ennemi.  Elle  avoit  vu  tous  les  désastres 
l'Italie,  sans  faire  un  seul  efiFort  pour  les  en 
cher.  Quant  à  l'Angleterre,  Henri  VIII,  ma! 
tous  les  encouragemens  qu'il  avoit  donnés  ans 
tentats  italiens,  malgré  le  présent  de  3o,oooe 

(i)  Guicciardini.  L.  XVIII,  p.  448.  —  Paoio  Giovio, 
del  card.  Pompeo  Colonna,  f.    1^3,  174.  —  Jacopo  Nù 
L.  Vni ,  p.  329.  —  Paolo  Paruta,  L.  V,  p.  S^S. 
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il  venoit  récemment  de  faire  au  pape,  il  n'a- 
t  jamais  eu  Fintention  de  prendre  part  à  la 
>rre  d'Italie  (i).  François  avoit  caché. aux 
liens  que  sa  ligue  avec  Henri  VIII  étoit  pu- 
lent  défensive;  il  avoit  désiré  les  voir  se  com- 
mettre, seulement  pour  que  Charies-Quint 
>rétât  plus  facilement  à  accepter  une  rançon 
deux  millions  d'écus  en  échange  de  la  fiour- 
ne  ;  et  comme  il  offroit  toujours  de  ratifier 
€  ce  seul  changement  le  traité  de  Madrid ,  il 
ui  con  venoit  pas  de  prodiguer  des  trésors  et 
sang  pour  obtenir  en  Italie  des  avantages 
il  étoit  résolu  d'abandonner. 
!e  ne  fut  qu'une  année  après  avoir  recouvré 
iberté  que  François  I*'  visita  sa  capitale  ;  il  y 

un  lit  de  justice  au  parlement,  le  a4  j^^ 
1627.  Jaloux  au  plus  haut  degré  de  son  au- 
té,  il  nepouvoit  soufiGrir  qu'aucun  corps  dans 
;at  essayât  d'y  apporter  des  limites;  et  les 
ites  qu'on  avait  élevés  sur  l'étendue  des  pou* 
rs  de  sa  mère  comme  régente ,  ou  l'animosité 
on  avoit  laissé  percer  contjre  son  chancelier 
prat,  lui  paroi3Soient  autant  d'ofienses  person- 
es.  Ce  dernier  ayant  perdu  sa  femme,  étoit 
ré  dans  les  ordres,  afin  de  pouvoir  s'emparer 

plus  riches  bénéfices  qui  viendroient  à  va- 
îr.  Etienne  Poncher,  archevêque  de  Sens 

)  Rapin  Thoyras,  L.  XV,  p.  a36. 
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i!ii7'  étant  mort  le  a4  février  1625,  Daprat  s'é 
immédiatement  emparé  de  ce  siège,  encore 
le  chapitre  eût  élu  Jean  de  8alasàr,  nevei 
l'avant^^ernier  archevêque,  dont  la  mém 
étoit  chérie  dans  son  diocèse  (i).  Poncher  < 
égale;uent  ahbé  de  Saint-Benoît  de  Fleuryi- 
Loire ,  et  ce  riche  bénéfice ,  d'après  le  conco 
même,  ne  pouvoit  être  conféré  que  par  le  1 
suf&age  des  moines.  Ceux-ci  élurent  Fran 
Poncher,  évêqne  de  Paris,  et  neveu  du  der 
bénéficier.  Duprat  ne  tint  pas  compte  de  c 
élection ,  et  s'empara  également  de  l'abbaye 
faisant  mettre  les  moines  en  prison  :  ceux-ci 
oouiau*ent  au  parlement ,  qui  ajourna  les  o£Bi 
de  Duprat  ;  mais  ces  hommes  violens  maltrs 
rent  tellement  l'huissier  porteur  de  l'assigna 
qu'il  en  mourut.  Le  parlement  étoit  fort  ind 
contre  le  chancelier,  qui  avoit  enseigné  à  mé 
ser  à  ce  point  l'autorité  judiciaire  ;  et  le  cl 
celier  de  son  côté  ne  pardonnoit  pas  h  i'évi 
de  Paris  d'avoir  osé  être  son  concurrent.  Gi 
surtout  pour  venger  Duprat,  que  le  roi  avoi 
solu  de  tenir  un  lit  de  justice,  (9) 

Le  roi  s'assit  sur  son  siège ,  entouré  des  j 
grands  seigneurs  du  royaume,  des  pairs  laïqm 
ecclésiastiques,  des  gouverneurs  de  provii 

(1)  Gallia  Chrisiiana.  T.  XII,  p.  89. 
(•j)  Garnier,  d'après  les  registres   du  Parlement.   T. 
p,  369. 
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S  grands  officiers  de  la  coaronne.  Le  chan*  '^^-^ 
r  dit  alors  de  sa  part  à  la  cour,  que  si  elle 
\  quelques  observations  à  présenter  au  roi , 
3ouvoit  le  faire.  Les  présidens  et  Iqs  con- 
rs  se  mirent  aussitôt  à  gênons ,  ^t  le  roi  les 
t  fait  lever,  le  premier  président ,  Claude 
ard,  exposa  la  querelle  survenue  entre  le 
ment  et  le  chancelier,  l'évocation  delà  cause 
dernier  au  grand  conseil,  et  les  réprimandes 
es  que  la  régétite  avôit  adressées  à  là  cour* 
ard,  après  avoir  fait  voir  à  quel  point  k  loi 
été  violée  par  Dùprat ,  et  combien  le  par- 
it  était  dans  son  droit,  ajouta  :  «  Nous  ne 
dons,  sire,  révoquer  en  doute  ou  disputer 
votre  puissance,  ce  seroit  espèce  de  safcri- 
B  j  et  ss^ons  bien  que  vous  êtes  par  sps  les 
,  et  que  les  lois  et  ordonnances  ne  vous 
ivent  contraindre ,  et  n'y  êtes  contraint  par 
ssance  coactive  ;  mais  entendons  dire  que 
isne  devez  ou  né  voulez  pas  vouloir  tout 
que  vous  pouvez,  ains  seulement  ce  qui 
en  raison  bon  et  équitable ,  qui  n'est  autre 
>se  que  justice.  »  Telle  fut  toujours  la  doo- 
du  parlement,  et  telle  fut  aussi  la  cause  de 
iblesse  :  en  recohnoissant  la  puissance  illi- 
îdn  roi ,  il  condamnoit  sa  propre  résistance, 
mdonnoit  lé  terrain  du  droit,  pour  en  appe- 
la raison ,  à  la  justice  abstraite,  qui  ne  ppu- 
it  se  reconnoître  à  des  marques  infaillibles. 
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iS«7-      François  I    ne  fit  en  efifet  aucune  attentioa  à  ce 
que  son  parlement  lui  conseilloit  de  vouloir;  il 
brisa  le  frein  de  la  loi  par  cette  toute-puisaance 
que  le  parlement  lui-même  yenoit  de  proclamer. 
Le  même  )our,  le  roi  manda  son  parlement  de- 
vant son  conseil  étroit  j  qu'il  tenoit  dans  la  salle 
verte ,  et  là  il  lui  fit  lire  un  édit  qui  portoit  :  «  Le 
«  roi  vous  défend  qile  vous  ne  vous  entremet- 
«  ties  en  quelque  façon  que  ce  soit  de  TÉtat,  ni 
ec  d'autre  chose  que  de  la  justice Pareille- 
ce  ment  vous  défend  et  prohibe  toute  cour,  ja- 
(c  ridiction  et  connoissance  des  matières  archi- 
«  épiscopales,  épiscopales^  et  d'abbaye;  etdé- 
«c  clare  que  ce  qu'attenterez  au  contraire  soit 
ce  nul,  et  de  nul  effet  et  valeur.  Et  avec  ce  ledit 
«  seigneur  a  révoqué,  et  révoque  et  déclare 
«  nulles  toutes  limitations  que  pourriez  avoir 
«  faites  au  pouvoir  et  régence  de  madame  sa 
i<  mère...«  et  vous  dit  et  déclare  que  vous  n'avez 
«  aucune  juridiction  ni  pQuvoir  sur  le  chance- 
«  lier  de  France,  laquelle  appartient  audit  sei- 
«  gneur,  et  non  à  autre ,  et  par  ainsi  tout  ce  que 
ce  par  vous  a  été  attempté  à  l'encontre  de  lui,  il 
«l'a  déclaré  nul,  comme  fait  par  gens  privés, 
<c  non  ayant  juridiction  sur  lui.  »  (i) 

Quellequefûtlarigueur  avec  laquelle  François 

avoit  traité  le  parlement ,  il  s'empressa  de  suivre 

(i)  Isambert,  Lois  françaises^  T.  XII,  p.  a^S-aSo.  —  Cr*^' 
nier,  d'après  les  registres  du  Parlement.  T.  XII,  p.  Sçi-Sp^- 
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onseil  injuste  et  impolitique  que  ce  corpd  «^»7' 
it  donné  à  sa  mère ,  de  poursuivre  les  finan- 
s.  La  haine  du  peuple  s'attachoit  toujours  à 
£  qairecueilloient  les  impôts  :  on  les  rendoit 
>onsables  des  rigueurs  dont  on  auroit  dû  aç- 
îF  le  roi  lui-même  ;  car  c'étoit  lui  qui  vou- 
de  l'argent  à  tout  prix  :  à  cette  haine  popu- 
î  tout  le  corps  de  la  judicature  joignoit  en- 
I  une  profonde  jalousie.  Les  financiers,  sortis 
ïne  les  juges  de  la  bourgeoisie ,  et  possédant 
1  moins  de  talent  et  de  science  qu'eux ,  amass- 
ât de  grandes  fortunes,  tandis  que  les  pre- 
ps  étoient  toujours  pauvrement  rétribués, 
x-ci  en  effet  étoient  payés  en  considération, 
s Jà  dévoient  être  compensés  en  argent  pour 
»ne  pubUque  dont  ils  étoient  chargés.  Plus 
arlement  rendoit  leur  situation  périlleuse , 
\  il  violoit  à  leur  égard  les  règles  de  la  justice 
rompant  tous  les  marchés  faits  avec  eux , 
J  il  les  justifioit  de  chercher  des  profits  usp- 
es,  et  plus  il  forçoit  d'acheter- cher  leurs 
ices  dans  le  moment  du  besoin.  Une  corn- 
rion  fut  nommée  par  le  roi  pour  rechercher 
J  les  financiers ,  revoir  leurs  comptes,  et  leur 
B  rendre  gorge.  Les  juges,  choisis  par  le 
Qcelier  entre  les  plus  serviles ,  avoient  com- 
don  de  les  trouver  coupables.  Plusieurs 
nciers  s'évadèrent  :  ceux  qui  furent  arrêtés , 
rant  bien  qu'il  ne  serviroit  de  rien  de  prouver 
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ts^i:      leur  innocence ,  se  hâtèrent  d'ofl&ir  de  l'arg 

pour  échapper  à  la  torture  et  aux  supplices  ( 

Toutefois  le  public  éprouvoit  pour  eux  si } 

de  sympathie  que  cet  acte  de  brigandage 

laissé  aucune  trace  dans  les  historiens  du  tem 

Ils  n'ont  mentionné  que  le  supplice  des  de 

chefs  de  toute  la  finance  :  Poncher,  trésorier 

néral,  et  Semblançay,  ancien  surintendant. 

premier  étoit  père  de  cet  évêque  de  Paris  ( 

avoit  disputé  au  chancelier  Duprat  l'abbaye 

Saint^Benoît  de  Fleury  ;  le  second^  comme  n( 

l'avons  dit  ailleurs  (a),  s'étoit  attiré  l'inimi 

de  Louise  de  Savoie,  en  révélant  comment  ( 

avoit  causé  la  ruine  de  l'armée  d'Italie  par  t 

soustraction  de  deniers.   L'implacable  Dup 

avoit  ordonné  à  ses  juges  de  ne  point  permet 

à  ces  deux  vieillards  de  se  racheter  en  àrgen 

tous  deux  furent  pendus  au  gibet  de  Montfauc 

le  9  août  1627,  et  leurs  richesses  furent  coni 

quées.  (3) 

Le  chancelier  Duprat,  qui  faisbit  mourir 
trésorier  Poncher  en  haine  de  son  fils,  étoit  bi 

(i)  Garnier»  d'après  les  registres^  du  Parlement.  T.  Xj 
p.  398.  —  Le  roi  rendit  ensuite ,  le  3  avril  iSSo^  un  édit  p< 
tant  peine  de  mort  pour  crime  de  péculat  et  malyersatioi 
Isa^mbert.  T.  XII,  p.  342. 

(a)  Ci-devaat,  ch.  m,p.  i68. 

(3)  Bouchet,  Annales  d'Aquit.  T.  IV,  f.aSi.  —  Brantôn 
Éloge  de  François  !•*,  p.  184.  —  Gaillard  ,  Dissertation  s 
Semblançay.  T.  II ,  p.  4^9. 
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îrminé  à  se  venger  aussi  de  ce  fils  lui-même.  '^*'* 
LS  il  lui  falloit  user  de  plus  de  ménagemens 
ir  perdre  un  prélat  que  pour  envoyer  à 
hafaùd  un  financier.  Ayant  évoqué  au  grand 
seil  son  procès  contre  lui ,  il  l'accusa  d'avoir 
été  les  sufifrages  des  moines  de  Fleury ,  et 
roir  falsifié  des  titres.  Il  choisit  alors,  dans  le 
îd  conseil,  des  commissaires  pour  le  juger 
itne  faussaire  et  comme  simoniaque.  Toute- 
5  quoique  cette  commission  commençât ,  ie 
anvier  1627 ,  à  instruire  le  procès ,  François 
icher  siégea  encore  à  l'assemblée  des  notables 
e  année ,  et  deux  ans  après  à  un  concile  pro- 
cial'assemblé  à  Paris  (1).  Mais  les  commis- 
es chargés  de  le  perdre  prétendirent  enfin 
ir  découvert  qu'il  avoit  cherché  à  prolonger 
irison  du  roi  en  Espagne,  et  à  faire  ôter  la 
Bnce  à'ia  duchesse  d'Angoulême.  Poncher  fut 
ra  arrêté  par  ordre  du  roi  et  enfermé  à  Vin- 
nés.  En  même  temps,  François  fit  demander 
lément  VII  de  nommer  trois  juges  qu'il  \\Â 
igna  pour  les  adjoindre  aux  trois  conseillers 
parlement  de  Toulouse  qu^il  avoit  nomméèi 
même ,  afin  que  ces  six  commissaires  pussent 
damner  l'évéque  de  Paris  comme  criminel 
baute  trahison.  11  demandoit  de  plus  que' la 
sence  d'un  des  trois  juges  nommés  par  le  pape 

1)  Gallia  Chrisiiana.  T.  VII,  p.  160. 
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»**7.  fut  suffisante  pour  l'instruction ,  et  qu'ils  ne  fiis» 
sent  obligés  d'assister  tous  les  trois  qu'an  juge- 
ment définitif.  Clément  crut  devoir  quelques 
garanties  de  plus  à  un  prélat  qui  avoit  pour  ac- 
cusateur et  pour  juge  son  ennemi  capital ,  et  il 
refusa  d'investir  de  son  autorité  les  commissaires 
que  le  roi  lui  avoit  désignés.  Le  roi  témoigna 
beaucoup  de  ressentiment  des  lenteurs  du  pape, 
(t  J'ai  fait  poursuivre  envers  notre  saint  père, 
«  écrivoit-il  h  son  ambassadeur  à  Rome ,  un  bref 
«  pur  et  simple ,  afin  que  je  m'en  puisse  aider, 
a  et  ne  sais  que  penser,  ne  à  quoi  il  tient  que 
(C  l'affaire  me  soit  tant  délayée.  L'on  n'a  de  cou- 
ce  tume  de  refuser  aux  autres  princes  semblables 
((  choses  quand  ils  les  demandent ,  et  voudrois 
«  bien  qu'on  ne  me  réputât  d'autre  condition 
«  que  eux....  Par  quoi  vous  remontrerez  à  notre 
«  dit  saint  père  de  ma  part ,  que  si  sa  sainteté 
ce  me  refuse ,  ou  difîère  de  concéder  ledit  bref, 
ce  ....  si  j'en  £sds  faire  la  justice  autrement ,  et 
ce  par  bonne  raison  appelle  le  métropolitain 
ce  (c'étoit  Duprat  lui-même)  et  les  autres  suffira- 
ce  gans ,  sa  sainteté  ne  devra  trouver  cela  aucune- 
ce  ment  étrange;  car  j'en  devrai  demeurer  excusé 
ce  envers  Dieu  et  le  monde,  pour  autant  que  c'est 
ce  l'un  des  cas  pour  lesquels  on  peut  transgresser 
ce  le  droit  canon.  »  (i) 

(i)  Gaillard,  Hist.  de  François  I".  T.  Vil,  p.  ZS^.-^U 
lettre  du  roi  est  du  a3  avril  1 53 1 . 
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La  mort  de  Poncher,  survenue  dans  la  prison  "^*T 
de  Vincennes ,  le  i*'  septembre  i532 ,  le  déroba 
au  jugement  que  le  roi  vouloit  extorquer  du 
pape ,  et  à  la  rage  de  ses  ennemis.  Il  étoit  déjà 
malade  quand  on  Pavoit  arrêté ,  et  les  priva- 
tions, la  captivité  et  les  soucis,  hâtèrent  la  fin 
de  sa  vie. 

Le  sac  de  Rome,  et  la  captivité  du  pape, 
avoient  excité  Findignation  de  la  chrétienté  , 
aussi  François  P'  étoit  appelé  par  la  clameur 
uoiverselle  à  venger  la  religion  et  Fhumanité , 
à  rendre  la  liberté  au  chef  de  FÉglise ,  et  à 
soustraire  l'Italie  à  la  domination  d'une  at'mée 
de  brigands.  Dès  le  3o  avril  1627  ,  trois  traités 
avoient  été  signés  entre  François  I*'  et  Henri  VIII , 
pour  former  entre  eux  une  ligue  ofiFensivc  et 
défensive  contre  l'empereur  :  François  P""  devoit 
épouser  la  princesse  Marie  d'Angleterre,  ou,  à 
son  défaut ,  son  fils  aîné  ;  et  un  subside  perpé- 
tuel de  60,000  écus  devoit  être  payé  par  le  roi 
de  France,  comme  compensation  de  ce  que 
Hemî  VIII  renonçoit  au  titre  de  roi  des  Fran* 
çais  (1).  Au  moment  de  la  signature  de  ces 
Iraités,  Rome  n'étoit  pas  encore  prise,  ou  le 
lape  captif,  aussi  les  deux  rois  s'engageoient 
leulement  à  faire  une  diversion  en  faveur  de 


(i)  Rapin  Tlioyras.  T.  VI  |L.  XV,  p.  a4o.   —  Rymer. 
.XIV,  p.  iQSetsuîv. 
iOM£  XVI.  20 


Digitized  by 


Google 


3o6  HIATOIRE 

iS2j.      PItalie,  en  portant  la  guerre  dans  les  Pays- 

avec  une  armée  composée  pour  deux  tiei 

Français  et  pour  un  tiers  d'Anglais.  Mais  i 

la  nouvelle  du  désastre  de  Rome ,  un  nou 

traité  modifia,  le  29  mai,  ceux  du  mois  pi 

dent.  Il  fut  convenu  que  la  guerre  se  fero 

Italie  avec  une  armée  française,  et  que  I 

fourniroit  3o,ooo  écus  par  mois  pour  contri 

à  son  entretien  (1).  Afin  de  resserrer  davai 

encore  Tunion  entre  les  deux  monarques ,  1 

çois  I**"  et  le  cardinal  Wolsey  se  rencontrer 

Abbeville,  et  le  18  août.,  ils  confirmèrent , 

-     quelques  modifications ,  les  traités  qui  lioiei 

deux  royaumes.  Cette  alliance  détermina  f 

cm»  à  rejeter  des  ofires  de  paix  que  lui  fi 

Charles  V:  celui-ci  conseatoit  enfin  àrenoni 

la  Bourgogne  (a).  Fi:ançois  ^et  Heiari,  de  m 

que  tous  les  autres  rois  chrétiens ,  avoient 

en  même  temps  des  lettres  circulaires  de  Cha 

Quint,  pour  repousser  la  responsabilité  de  1' 

nement  désastreux  de  Rome ,  et  expliquer  ç 

ment  il  avoit  été  amené.  L'^iApereicLf  ^^pçs 

quel  point  il  avoit  été  provoqué  ,.  ijl  s'eÇbï 

de  prouver  qu'on  lui  avoit  manqué  de  pav 

il  affirmoit  en  même  tçnips  qu'il  n'ayoit  jai 

donné  .l'ordre  à  Bourbon  de,  marchçr  co 

(î)  Rymer.T.  XIV,  p.  ao6. 

tii)/Rapin  Thoyras.  T.  XV,  ï>.  ^46., -t^  Rgltaw.,  T.  : 
p.  203-227.—  Maitiu  Du  Bellay.  T.  XYBI,.t*>ni.,  p-  4 
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Rome  ;  que  les  soldats  de  ce  dernier ,  quoi<|a'ils  iSa7. 
portassent  sa  bannière,  reconnoissoient  à  peine 
son  autorité,  et  que  leur  gépéral,  ayant  été  tué 
m  premier  assaut ,  la  bande  qu'il  conduisoit 
n'avoit  dès-lors  plus  pu  être  contenue  sous  au- 
cune obéissance;  (i) 

François  !•'  violoit  ouvertement  le  traité  de 
Madrid  en  envoyant  une  armée  en  Italie;  en 
même  temps  il  protestoit  aux  yeux  de  l'Europe 
que  s'il  n'accomplissoit  pas  les  engagemens  qu'il 
avoit  pris,  c'est  qu'il  n'avoit  pas  eu  le  droit  de 
les  prendre,  car  il  n'avoit  pas  pu  violer  ses 
deyoirs  envers  ses  peuples,  confirmés  par  le 
serinent  de  son  sacre;  mais  il  avoit  besoin  de 
Êdre  paroître  quelque  part  cette  volonté  na- 
tionale qu'il  opposoit  aux  promesses  faites  à 
l'empereur.  Cependant  aucun  souverain  n'étoit 
plus  jaloux  de  son  autorité  que  François  P", 
plus  impatient  de  toute  démonstration  d'une 
volonté  chez  ses  sujets,  plus  déterminé  à  ne 
leur  laisser  d'autre  rôle  que  celui  de  l'obéis-» 
sance.  Il  ne  •  vouloit  donc  point  convoquer 
d'états  -  généraux  ;  il  craignoit  que  la  nation, 
^tiguée  et  découragée  des  guerres  d'Italie ,  ne 
se  prononçât  contre  l'expédition  qu'il  :yeooit 
d^entreprendre ,  ou  que  les  étais  ne  lui  adressas-' 


(i)  Yailadolid,  a  août  iSay.  —  Lettere  de'  PrincipL  T.  II , 
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'^7       sent  des  remontrances  sur  les  abus  sans  i 

de  l'administration  ;  il  redoatoit.  égaleni 

assemblées   des  bailliages  où  serqient  é 

députés ,  et  la  manifestatio^  d'un  mécoi 

ment  qui  jusqu'alors  n'aroit    éclaté  qi 

quelques  libelles  ou  quelques  cris  séditieu: 

assemblée  même  un  peu  indépendante  d< 

blés  lui  âuroit  inspiré  de  la  jalousie;  i 

mieux  tenir  ce  qu'il  nomma  un  lit  de  ji 

c'cst-à^re  une  assemblée  de  grands  persoc 

réunis  au  parlement  de  Paris,  selon  la 

qu'il  venoit  de  suivre  peu  de  mois  aupar 

lorsqu'il  avoit  mis  sa  volonté  au-dessus  des 

désigna  lui-même  les  notables  qui  dévoie 

compagner  à  son  lit  de  justice;  il  y  appc 

princes  du  sang ,  od  pairs  de  France ,  trc 

dinaux  français ,  six  grands  officiers  de  1 

ronne,  trois  archevêques  et  dix-sept  év 

soixante  et  dix-huit  conseillers  du  parlen 

Paris ^  deux  de   celui  de  Toulouse,  d< 

Bordeaux,  un  de  Rouen,  un  de  Dijon ,  d 

Grenoble ,  et  deux  d' Aix ,  le  prévôt  de 

chauds,  et  quatre  échevins  de  Paris,  ai 

que^  autres  officiers  inférieurs;  Tous 

souoagea  se  rangèrent  autour  de  son  t 

lundi  16  décembre  1627^  dans  la  gra 

du  parlement,  (i) 

(i)  Registres  du  Parlement.  Isambert.  T.  XII ,  p 
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e  roi  étant  monté  sur  son  siège  royal ,  fît  tSa? 
er  tons  ceux  qu'il  n'avoit  pas  choisis  pour 
ibres  de  cette  assemblée.  Il  ordonna  aux 
es  de  prêter  entre  les  mains  du  chancelier 
Tment  du  secret,  puis  il  prit  la  parole ,  et 
«  Qu'il  a  fait  cette  assemblée  pour  faire  le 
voir  de  son  office ,  et  leur  déclarer  la  vérité 
s  choses  passées  ;  pour  leur  donner  à  con* 
itre  le  bon  devoir  qu'il  a  à  ses  sujets ,  et  à  la 
ose  publique  du  royaume  de  France.  Et , 
nnoissant  le  désir,  affection  et  amitié  que  ses 
jets  ont  à  leur  roi,  seigneur  et  maître,  a 
nsé  ne  pouvoir  faillir  de  leur  communiquer 
i  principaux  affaires....  espérant  qu'il  n'y 
ra  celui  d'eux  qui  ne  lui  donne  secours , 
nfort  et  aidé.  »  Il  exposa  ensuite  quel  avoit 
son  gouvernement ,  se  plaignant  d'avoir 
vé ,  à  son  avènement  à  la  couronne ,  l'État 
'gé  d'une  dette  de  i  ,800,000  francs ,  les  gen- 
nesnon  payés ,  et  le  reste  de  l'administration 
que  en  confusion.  Il  passa  rapidement  sur 
idctoires  de  ses  premières  années  :  mais  il 
ibua  sa  dernière  et  désastreuse  expédition  en 
ie  à  la  trahison  du  connétable  de  Bourbon, 
^oit  été  forcé ,  pour  le  repousser  de  la  Pro- 
ce  5  d'assembler  une  formidable  armée:  après 
etraite  ,  il  crut  devoir  profiter  de  cette 
ée  pour  accabler  ses  ennemis  en  Italie.  Alors 
Toit  eu  le  malheur  d'être  fait  prisonnier,  et 
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il  dit  par  quelles  tromperies  il  avoit  été  eng 
à  passer  en  Espagne  ;  comment  ensuite ,  plt 
que  de  souscrire  aux  conditions  honteuses  qu 
lui  imposoit,  il  dressa  im  édit  pour  abdique 
couronne ,  et  £sdre  proclamer  son  fils  com 
roi.  <c  Mais ,  ajouta-t-il,  ceux  qui  aYoientpou\ 
ce  de  madame  sa  mère  condescendirent  à  £ 
ce  le  traité  de  Madrid ,  par  lequel  ils  promii 
ce  de  laisser  le  duché  de  Bourgogne ,  et  les  aul 
<c  choses  contâmes  en  icelui....  Le  traité  £ 
a  les  Espagnols  ne  s'y  voulurent  fier ,  disant  < 
ccmadite  dame  n'avoit  puissance  de  le  pasi 
ce  et  lui  demandèrent  sa  foi...  De  quoi  h 
ce  seigneur  s'excusa  faire ,  disant  qu'il  étoit  g 
ce  tilhomme ,  et  que ,  puisqu'il  y  avoit  tn 
ce  entre  madite  dame  et  eux,  ils  ne  pouYoi 
<£  avoir  le  contrat  et  la  foi.  Lesquels  lui  fir 
ce  réponse....  qu'il  est  vrai  qu'ils  laissoient  a 
a  les  gentilshommes  sur  leur  foi ,  mais  non 
ce  les  rois ,  et  voulurent  qu'il  jurât  ;  ce  qu'il 
ce  sachant  ledit  serment  n'être  valable  y  au  mo] 
ce  de  la  garde  qui  lui  fut  baillée ,  et  qu'il  n'é 
(c  en  sa  liberté.  »  Le  roi  parla  ensuite  de 
alliance  avec  le  roi  d'Angleterre  et  les  él 
d'Italie  ,  et  des  négociations  pendantes  a^ 
l'empereur,  ce  Qui  est  la  cause  pourquoi  h 
ce  seigneur  fait  cette  assemblée  ;  car  si  ledit 
«  empereur  accepte  la  paix,  il  lui  &ut  lasom 
ce  de  deux  millions  d'or,  à  laquelle  ils  sont  a 
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ir  venus ,  et  dont  il  lui  faut  promptement  four-  15*7. 
c(  nir  1 ,200,000  écus ,  et ,  en  ce  faisant ,  il  rendra 
«  les  enfans.  »  Si  ,  au  contraire  ,  l'empereur 
choisissoit  la  guerre  ,  le  roi  avoit  également 
besoin  d'argent  pour  maintenir  son  armée,  à 
moins  que  ses  sujets  et  vassaux  qu'il  pense  être 
ses  amis  ne  lui  conseillent ,  ou  de  céder  à  Char- 
les V  la  Bourgogne ,  ou  de  retourner  en  Espagne , 
et  d'y  demeurer  le  reste  de  sa  vie  prisonnier, 
si  ses  conseillers  estiment  que  l'honneur  l'y 
oblige.  (1) 

Les  notables  se  retirèrent  ensuite  pour  déli- 
bérer, en  quatre  sections  séparées,  savoir  :  celles 
du  clergé,  de  la  noblesse,  des  membres  des 
divers  parlemens ,  et  de  la  muniôipalité  de  Paris. 
Ce  fut  peut-être  alors  que  l'évêqûe  Poncher 
manifesta  les  opinions  dont  on  lui  fit  un  crime , 
SOT  l'obligation  du  roi  de  retourner  en  Espagne , 
et  sur  les  limites  à  apporter  à  l'autorité  de  la 
régente.  Aucun  autre  des  notables,  choisis  par 
le  roi,  n'ëtoit  disposé  à  se  signaler  par  son  op- 
position ;  et  les  quatre  sections  se  présentèrent 
au  roi ,  le  3o  décembre ,  pour  lui  rendre  réponse 
uans  un  second  lit  de  justice.  Elles  déclarèrent 
unanimement,  que,  selon  leur  jugement,  le  roi 
avoit  été  forcé,  et  qu'il  n'étoit  lié  ni  par  son 


(>)  Procès-verbal    du    lit    de  justice.  Isambcrt.  T.  XII, 
p.  287-795. 
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traité,  ni  par  son  serment;  en  sorte  qu'il 
devoit  ni  céder  la  Bourgogne ,  ni  retouroer 
Espagne.  Après  quoi  le  cardinal  de  Bourb< 
au  nom  du  clergé  ,  ofirit  i,3oo,ooo  éca 
compte  des  deux  millions ,  sous  condition  ( 
le  roi  s'emploieroit  à  faire  recouvrer  au  pap< 
liberté ,  qu'il  promettroit  d'exterminer  l'hén 
luthérienne ,  et  qu'il  conserveroit  les  immun 
de  l'Église.  Le  duc  de  Vendôme ,  au  nom  d< 
noblesse,  le  président  de  Selve,  pour  les  pai 
mens ,  et  le  prévôt  des  marchands,  pour  la  \ 
de  Paris ,  protestèrent  ensuite  de  leur  empr 
sèment  à  payer  la  rançon  des  enfans  de  Fran 
et  à  renoncer,  dans  cette  occasion,  à  tout  pri 
lége  et  à  toutes  exemption  de  taxes,  (i) 

Dès  le  milieu  de  l'été ,  l'armée  française  ai 
commencé  à  se  rassembler  dans  le  comté  d'A 
et  Lautrec,  sur  la  recommandation  de  Henri  YJ 
avoit  été  chargé  de  la  commander.  Cette  arii 
devoit  se  composer  de  neuf  cents  lances,  d< 
cents  chevau-légers ,  et  vingt -six  mille  £ 
tassins ,  dont  six  mille  landsknechts  sous  le  coi 
de  Yaudemont ,  six  mille  Gascons  sous  le  coi 
don  Pedro  Navarro  ,  quatre  mille  Français , 
dix  mille  Suisses  (a).  Mais  ces  difPérens  corps 

(i)  Procès-verbal  du  Ht  de  justice.  Isambert.  T.  XII,  p.  i 
3oi. 

(2)  Fr.  Guicciqrdini.  L.  XVin,p.  4^.  —  Mart.  Du  Bel 
L.  m,  p.  65.  -  Répub.  iul.  T.  XV,  c  119 ,  p.  3o5. 
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furent  jamais  complets.  En  même  temps ,  Aôdré     iSa;. 
Doria ,  qui  cominandoit  alors  la  flotte  française , 
étoit  sorti  de  Marseille  aivec  dix-«ept  galères ,  et 
avoit  recommencé  le  blocus  de  Gênes.  Dans  les 
premiers  jours  du  mois  d'août ,  une  révolution 
s'opéra  dans  cette  république  sans  effusion  de 
sang,  et  la  faction  Fregoso  la  remit  sous  la  pro- 
tection de  la  France  (i).  Vers  le  même  temps  ^ 
Lautrec  trouvant  son  armée  assez  forte  pour 
commencer   enfin  ses  opérations  ,   attaqua  le 
château  de  Bosco ,  dans  TAlexandrin ,  et  y  fit 
prisonniers  plusieurs  des  soldats  qui  dévoient 
défendre  Alexandrie*  Il  attaqua  ensuite  cette 
dernière  ville ,  qui  capitula  lorsque  la  brèche 
fut  ouverte.  Au  commencement  d'octobre  j  il 
prit  Pavie  d'assaut,  et  il  traita  cette  ville  avec 
une  excessive  cruauté,  en  punition  de  la  défaite 
que  les    Français   avoient    essuyée  sous  ses 
mm:s  (a).  Fuis,  au  lieu  de  chasser,  comme  il 
l'am'oit  pu  aisément,  Antonio  de  Leyva  du  Mi- 
lanez,  et  de  fermer  ainsi  l'accès  de  l'Italie  aux 
Allemands,  il  se  dirigea  vers  le  midi,  d'après 
les  ordres  précis  des  rois  de  France  et  d'Angle- 
teire^,  sous  prétexte  de  remettre  le  pape  en 
liberté;  mais ,  en  effet,  pour  que  les  Vénitiens , 
toujours  alarmés  par  le  voisinage  de  leurs  en- 
Ci  )  Répub.  ital.  p.  3o8. 

(a)  Mém.  du  maréchal  de  Vieilleville.  T.  XXVIII ,  o.  4  » 
P  1^. 
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^7-      nemi?,  ne  se  ralentissent  point  dans  leurs  effoi 
Le  9  décembre,  le  commandant  espagnol 
château    Saint- Ange   laissa ,   probablemeril 
dessein ,  échapper  le  pape ,  qui  rejoignit  à  ( 

a8.  vieto  le  duc  d'Urbin  (i)  ;  et ,  lé  9  janvier  i5! 
Lautréc,  avec  l'armée  française,  partit  dcl 
logne ,  en  prenant  la  route  de  la  Marche.  Le  10 
vrier,  il  passa  le  Tronto,  et  entra  dans  les  Abr 
zes  :  toutes  les  villes  de  cette  province 
oûvroient  leurs  portés  et  le  recevoient  com 
un  libérateur.  Les  alliés  de  la  France ,  mais  s 
tout  les  Vénitiens ,  et  les  Florentins,  qui  avoi 
recouvré  leur  liberté  par  une  conséquence 
la  captivité  du  pape ,  rivalisoient  d'efiForts  p< 
tenir  leurs  contingens  au  complet  :  les  premi 
lui  avoient  fourni  leur  excellente  cavalerie  d 
mate  et  grecque  des  Stradiotes  ;  les  seconds . 
redoutable  bande  noire  que  Jean  de  Méd 
avoit  illustrée.  Un  e£Fort  vigoureux  auroit  s 
pour  délivrer  l'Italie  du  joug  de  Charles-Qui 
et  de  l'atroce  brigandage  de  ses  soldats  ;  n 
François  n'avoit  plus  ni  confiance  dans  sa  f 
tune ,  ni  volonté  d'attendre  la  victoire  :  il  sou 
roit  après  la  paix  et  le  retour  de  ses  enfans 
ne  démandoit  plus  à  la  royauté  que  les  plaij 
et  l'indolence.  Après  avoir  promis  à  Laut 
i3o,ooo  écus  par  mois,   pour  entretenir  i 

(i)  Répub.  italiennes ,  c.  119,  p.  3i5. 
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armée,  il  avoit  déjà  laissé  les  arrérages  monter  j^- 
à  aooyooo  écus ,  lorsqu'il  lui  fit  dire  qu'il  ne 
poavoit  plus ,  désormais ,  lui  fournir  que  60,000 
écus  par  mois ,  et  cela  pendant  trois  mois  seule- 
ment. Lautrec,  désespéré,  dut  renoncer  à  son 
attaque  sur  Naples  ;  il  prit  le  chemin  de  la  Pouille, 
afiu  de  percevoir  à  Troia,  au  mois  de  mars  j  la 
grande  gabelle  sur  le  passage  des  troupeaux, 
l'un  des  principaux  revenus  du  toyaume  de 
Naples ,  avec  lequel  il  se  flattoit  de  maintenir 
encore  un  peu  de  temps  son  armée,  (i) 

La  guerre  cependant  réduisit  la  gabelle  des 
troupeaux  à  moins  de  moitié  de  sa  recette  ordi- 
naire. Lautrec,  après  l'avoir  perçue,  soumit 
presque  toutes  les  villes  de  la  Fouille,  tandis 
que  le  prince  d'Orange  retiroit  avec  peine ,  de 
Rome ,  les  bandes  féroces  que  le  connétable  de 
Bom-bon  y  avoit  amenées ,  et  qu'il  les  conduisoit 
à  Naples.  Ce  fut  seulement  le  i*'  mai  que  Lautrec 
vint  tracer  son  camp  devant  cette  capitale  ;  mais 
au  lieu  d'en  presser  le  siège  avec  vigueur,  il 
résolut  de  la  réduire  par  le  blocus.  Les  vivres, 
en  e£Fet,  étoient  fort  rares  daiïs  Naples,  et 
Philippino  Doria ,  avec  la  flotte  française  et 
génoise ,  fermoitle  port  aux  assiégés.  Hugues  de 
Moncade ,  retenu  dans  ce  port  avec  une  petite 
flotille  espagnole ,  ayant  pu ,  à  l'aide  d'un  coup 

(1)  Fr.  Gidcciardini.  L.  XVIII,  p.  478.  —  Paolo  Paruta. 
L.  VI ,  p.  433.  —  Lettere  dé  Pnncipi.  T.  II ,  f.  86  seq. 
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i5^.  de  vent,  en  sortir  le  38  mai,  sef  flatta  de  sur- 
prendre les  vaisseaux  français  :  son  attaque  né 
réussit  pas ,  il  fut  tué  ,  et  la  plupart  de  ses  vais- 
seaux coulés  à  fond  (i).  Laùtred  crut  un  moment 
cet  avantage  décisif  j  mais  ses  soldats,  victorieux 
contre  l'ennemi,  étoient  sans  force  contre  le 
climat.  La  chaleur,  les  eaux  stagnantes,  les 
immondices  des  camps,  avoient  multiplié  les 
fièvres  dans  l'armée  assiégeante  ;  au  milieu  de 
juillet ,  elles  prirent  le  caractère  d'une  véritable 
peste.  Dans  le  même  temps  ,  la  flotte  génoise, 
qui  avoit  terminé  le  i"'  juillet  son  engagement 
avec  la  France,  quitter  les  parages  de  Naples: 
André  Doria,  qui  Favoit  créée,  et  qui  lui 
assuroit  par  son  génie  la  supériorité  sur  la  ma- 
rine des  autres  pays,  refusoit  de  se  soumettre 
davantage  aux  injustices  dont  sa  patrie  étoit 
l'objet  de  la  part  du  gouvernement  français; 
et  ne  pouvant  supporter  le  manque  d'égards  et 
de  foi  qu'il  avoit  éprouVé  lui-même ,  il  entroit 
en  négociations  avec  Charles-Quint  pour  passer 
à  son  service,  (a) 

Cependant  la  fièvre  contagieuse  multiplioit 
ses  ravages  dahs  le  camp  de  Lautrec  :  le  3  août, 
il  n'y  restoit  pas  quatre  mille  soldats  en  état  de 

(i)  PauliJovii  EisL  suiUmporis.  L.  XXV,  p.  46,  47.  — 
Fr.  Guicciardini,  L.  XIX,  p.  488.  —  Jgost.  Giustiniani. 
U  VI-,  f.  ik%ù. 

(a)  Répub.  italiennes ,  c.  119,  p*  345. 
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porter  les  armes.  Pedro  Navarro ,  Vaadeinont ,      »5!i«. 
Camilla  Tri vuJzio,  tous  les  oflScier^-généraux 
enfin  étoient  malades.  Lautree,  malade  aussi  j 
sefajsoit  porter  de  poste  en  poste,  et  il  opposoit 
3oa  courage  inébranlable  à  la  peste  comme  à 
l'ennemi  i  seul ,  il  maintenoit  encore  la  confiance 
(le ses  soldats^  mais  il  mourut  dans  la  nuit  du  i5 
au  16  août.  Le  marquis  de  Saluces,  qui  prit  le 
commandement  de  l'armée ,  ne  songea  plus  qu'à 
^re  sa  retraite.  Il  la  tenta  dans  la  nuit  du  29  août, 
au  milieu  d'un  orage  épouvantable,  à  l'aide 
duquel  il  se  ilattoit  d'en  dérober  la  connoissanee 
à  l'ennemi.  Son  départ  fî|t  aperçu  au  point  du 
jour;  il  fut  poursuivi  jusqu'à  Averise ,  blessé  sur 
la  brèche  des  murs  de  cette  ville ,  et  enfin  con- 
traint à  capituler.   Les  Espagnols ,   avec  une 
froide  cruauté ,  entassèrent  leurs  prisoniiiers , 
^eal  reste  de  cette  belle  armée ,  dans  les  étables 
de  la  Madelaine,  jusqu'à  ce  que  la  fièvre,  qui 
redoubla  encore  de  violence ,  eût  emporté  tout 
ce  qui  avoit  échappé  aux  combats  et  aux  ma- 
ladies. Parmi  ces  prisonniers  se  trouvoit  don 
Pedro  Navarro,  que  l'empereur  avoit  résolu  de 
faire  exécuter  comme  transfuge.  Pour  lui  épar- 
gner du  moins  la  honte  àa  supplice,  don  Fran^ 
çoisde  Hijar^  gouverneur  du  château  de  Naples, 
vint  dans  sa  prison  l'étraggler  ou  l'étoufier  de 
samam.  (1) 

(î)  Pauli  Jovii  Hist.  sui  temp,  L.  XXVI,  jfc  61.  ^^Bcned, 
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i528.  Où  n'auroit  pas  dû  attendre  de  Franco 
tant  de  négligence ,  tant  d'oabli  de  son  a 
d'Italie,  non  plus  que  les  calamités  qui  e 
sultèrent  pour  Lautrec  et  ses  braves  coinpaj 
d'armes,  d'après  le  ressentiment  et  la  h 
qu'au  commencement  de  cette  même  anné 
roi  avoit  manifestés  contre  l'empereur.  L'é^ 
de  Tarbes  et  le  président  du  parlemei 
Bordeaux  étoient  alors  ambassadeurs  di 
auprès  de  Charles  V  ;  ils  avoient  eu ,  au 
de  septembre,  à  Palencia,  de  concert  ave 
ambassadeurs  anglais ,  plusieurs  conférencei 
les  ministres  impériale,  auxquels  ils  de 
doient  quelques  modifications  du  traité  de 
drid,  en  sorte  que  les  enfans  de  France  pi 
être  relâchés  sans  que  leur  Hberté  coûl 
Bourgogne  au  royaume.  Les  deux  partis  se 
prochoient  ;  Charles  renonçoit  à  la  Bourg< 
et,  quoique  les  demandes  qu'il  &isoit  en  r 
ne  fussent  pas  encore  acceptées ,  les  négocia 
des  deux  parts  attendoient  de  leurs  effort 
issue  favorable,  lorsque  ceux  de  France.: 
rent  tout  à  coup ,  de  leur  cour,  l'ordre  ( 
refuser  à  toute  concession.  François ,  encoi 
par  l'alliance  de  l'Angleterre ,  et  par  les  si 

FarchL  L.  VI ,  p.  i58.  —  Alfonso  de  Ulloa,  Vita  di  Ce 
L.  n,f.  ii5,  V.  —  Brantôme,  Capitaines  étrangers, 
p.  94.  —  Mém.  de  Montluc.  T.  XXII ,  L.  I ,  p.  89.  —  M 
L.  IIi  c.  10,  p.  95. 
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que  Lautrec  avoit  déjà  obtenus  en  Italie ,  croyoit 
le  moment  venu  de  pousser  ses  avantages  j  bien* 
tôt  il  enjoignit  à  ses  ambassadeurs  de  faire 
paroître  les  hérauts  d'armes  qu'ils  tenoient  dé* 
goisés  à  leur  suite,  et  de  déclarer,  par  leur 
entremise ,  la  guerre  à  l'empereur,  (i) 

Le  22  janvier  1628 ,  Guienne ,  roi  d'armes  de 
France,  et  Clérençaux,  roi  d'armes  d'Angle- 
terre, portant  leur  cotte  d'armes  sur  le  bras 
gauche,  pour  la  revêtir  au  moment  du  défi,  se 
présentèrent  à  Burgos,  à  Charles  V,,  au  milieu 
d'une  nombreuse  assemblée  de  ses  barons,  et 
après  avoir  invoqué  les., franchises  accordées  à 
leur  profession,  ils  firent  lecture  des  déclai^a- 
tions  de  guerre  dont  ils  étoient  porteurs.  IlUes 
étoient  conçues  en  termes  qui  u'avoieat  rien 
d'offensant,  et  elles  exprimoient  le  regret  des 
deux.roi^,  de  n'avoir  pu  s'enteijfjre  avec  rem- 
pereur,  plutôt, que  l'animosité  ou  la  ra^acune. 
Charles-Quint  répondit  que ,  depuis  ^ix  pu  sept 
ans,  François  lui  faisait  la  guerre. ^ns  l'avcâr 
défié ,  et  qu'il  s'ébahissoit  qu'il,  le  défiât  aujçpr- 
d'hui ,.  quand  il  n'avoit  .plus  le.  droit  de  le  faire 
étant  son  prisonnier.  Charles  donna  eiisuite  par 
écrit   pne   réponse    beaucoup   plus  ilonguft,,à 

(i)  f^rotocole  des  conférences;  Traités  dè't^aix ,  Ti'lT', 
p.  149.— Fréd.  Léonard.  T.  II ,  p.  297.  —  Instructions  sur  le 
défi,  en4ate,du  u  ppxçfpbf:?,  J^i^fj.,/^^^,  P-."^6.J  çÇ.I^épn^rd. 
T.II,p.3i4.  VI,  .V.'^M-. ,..•,:  ■  "   '.   •.  •    .  ,M    ;  ;..• 
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i5a8.  Guienne;  c'étoit  un  mémoire  dans  lequel  étoit 
exposée  toute  la  durée  de  la  querelle  entre  les 
deux  souverains  et  toute  la  marche  de  lears 
négociations  :  l'aigreuf ,  et  le  reproche  de  math 
vaise  foi  s'y  faisoient  sentir  à  chaque  ligne.  Enfin 
l'empereur  chargea  le  roi  d'armes  de  rappeler 
une  commission  qu'il  avoit,  donnée  à  l'ambas- 
sadeur de  France ,  et  que  celui-ci  n'avoit  pas 
osé  répéter  à  son  maître,  parce  qu'elle  impliquoit 
une  accusation  d'avoir  manqué  à  l'honneur  et 
à  la  foi  de  gentilhomme.  Charles-Quint  donna 
aussi  à  Clérençaux  un  long  mémoire ,  en  réponse 
aux  reproches  que  lui  adressoit  le  roi  d'An- 
gleterre; il  y  relevoit,  entre  autres  choses,  le 
bruit  déjà  répandu  que  Henri  songeoit  à  se 
divorcer  d'avec  Catherine  d'Aragon ,  tante  de 
l'empereur,  et  par  conséquent  à  rendre  bâtarde 
sa  fille  Marie  qu'il  lui  avoit  promise  pour  femme; 
et  il  lui  demandoit  quelle  confiance  on  pouvoit 
accorder  au  zèle  qu'il  affichoit  pour  le  pape, 
tandis  qu'il  en  montroit  si  peu  pour  la  religion,  (i  j 
Les  réponses  de  Fempereur  étoient  d'autant 
plus  provocantes,  que  c'étoient  des  vérités  qu'il 
exprimoit  si  rudement.  François,  en  effet,  devint 
furieux.  Il  fit  d'abord  arrêter  Perenot  de  Grand- 
velle ,  ambassadeur  de  l'empereur  auprès  de 

(i)  Procèa-yerbal  de  rintimaiion  de  guerre  ,  etc.  Traités  de 
Paix.  T.  n,  p.  157.166.  —  Léonard.  T.  II, p.  3i6. 
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Im ,  sous  prétexte  que  ses  propres  ainbassatileurs  >^^- 
Brohmt  aussi  été  arrêtés  en  Espagne  ;  puis  sachant 
qa'ils  avoient  été  ou  laissés  ou  remis  en  liberté , 
il  hii  donna,  le  a8  mars ,  son  audience  de  congé. 
Il  voulut  le  charger  de  porter  à  Charles-Quiht 
sa  réponse,  et  celcd-ci  s'y  étant  refusé,  sous 
prétexte  que  ses  fonctions  publiques  étoient  déjà 
expirées ,  il  fit  lire  cette  réponse  devant  lui ,  en 
présence  de  toute  sa  cour,  et  de  tous  les  ambas- 
sadeurs étrangers  qui  y  étoient  accréditée.  Il 
disoit  entre  autres  choses  à  l'empereur  :  «  Si  vous 
ec  nous  avez  voulu  charger  que  jamais  nous  ayons 
a  ùit  chose  qu'un  gentilhomme  aimant  son  hon- 
((  neur  ne  doive  faire  ,  nous  di^ns  que  vous 
c  avez  menti  par  la  gorge ,  et  qu'autant  de  fois 
(n  que  vous  le  direz  vous  mentirez.  Étant  dé- 
libéré de  défendre  notre  honneur  jusqu'au 
«  dernier  bout  de  notre  vie ,  par  quoi ,  puisque 
«contre  vérité  vous  nous  avez  voulu  charger, 
<(  désormais  ne  nous  écrivez  aucune  chose  ;  mais 
«BOUS  assurez  le  camp ,  et  nous  vous  porterons 
«lesarmes.]D  (i) 

Bans  ce  cartel  même,  cependant,  François 
fitiscHt  ime  chose  peu  digne  d'un  gentilhomme; 
il  prenoit  querelle  sur  une  équivoque  qu'il  ne 
vouloit  pas  laisser  éclairoir.  «  ^Yous  voulant  sans 

(i)  Mart.  Du  Bellay.  L.  m,  p.  44-64.  —  Garnier,  p.  435- 
447.  —  Gaillard.  T.  IH,  c.  i3 ,  p.  437-485. 
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1 5a9.  u  raifiioa  excuser^  diso^t-il ,  irqus  nous  ayez  accusé 
f(  ejA  disant  qu'aTesi  notre  foi ,  et  que  sur  icelle , 
ç(  QQQtre  notre  promesse,  nous  en  étions  allé 
^  et  parti  da  iroa  inains  et  de  ^otre  puissance». 
A  ç«ia  9  Charles^nint  répondit  dans  ie  oartcd 
qu'il  çnyoy edt  à  son  tour  à  François  I*^.  m  Ce  sont 
ce  mots  que  onequea  pe  ^  ;  car  jamais  n'ai  pré- 
ce  tçndu  avoir  votre  foi  de  non  partir,  mais  bien 
u  çeUe  de  retourner  çn  la  fomlie  traitée  ;  et  si 
c<  l'euw€»  ainsi  fait ,  n'euaai^  Cetilti  à  vos  ea&ns, 
liLui  à  l'acquit  de  votre  konneur  »  (i).  Cétoit  et- 
pfM^dant  cette  explication  que  François  ne  v^uloit 
pas  entendre.  Après  des  longueurs ,  des  obstacles, 
et  de  mauvaises  chicane^  of^osées  à  la  venue  du 
héraut  d'armea  de  l'empereur ,  Bourgogne ,  roi 
dV^Oft  de.  ce  monarque,  fut  enfin  introduit, 
Ifl  lo  septembre  y  devant  François  I^^,  entouré 
de  toute  ska  cour,  ^  Paria.  Au  moment  où  ie 
héraut  parut ,  le  rcn ,  avantide  le  laisser»  parler, 
\\à  dit;  <c  Héraut,  portesrtu  la  sûreté  du  camp, 
«  telle  qu'un  assaiUeur  pqmme  Fest  ton  maître, 
(c  doit  bailler  à  un  défendeur  CQmme  )e  suis?^» 
î^e  béraut  demanda  la  permission  de  remplir  son 
o^e ,  de  dire  œ  qu'il  avoit  à  dire  ^  avant  de 
dQQtief  le  sibeté  du  camp  d(»t  il  étoit  perteiir; 
mw  interrompu  par  le  roi  &  chaque  parole,  et 
menacé  s'il  faisoit  autre  chose  que  donner  sa 

(i)  Mart.  Du  BeUay.  L.  m ,  p.  Sa. 
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patente,  U  fpt  epfin  déduit  i^  3e  taire,  et  à  sç  tsas. 
retirer  3£g^  avoir  ^cqompli  son  mea^^e ,  e»  pro- 
teatant  contre  F^ippéc^emeol;  qu'pfl  avoit  m^ 
à  l'ex^ice  ^e  ses  fQBcti^q9>  G'cjst  clç  cette  ix^a-r 
nière  ri^içiulf  qije  se  l,eriiuna  )e  défi  à  un  combat 
^ulier  eptre  cjieu2ç:  grands  n^pn^ques,  qui 
avoit  retenti  dftws  toute  rJEurope.  La,  pre^ûè^re 
penséje  4»  combat ,  4e  m^iftç  que  Téçlat  4o^^ 
k  cette,  aventure,  étodent  de;^  conséquence^  de 
kmsiaie  dq  Fràaçois^I*'  d'être  un  roi  chevalier, 
et  4e  renouveler  tpijs  les  rites  de  la  chevalerie^ 
taudis  que  cette  institution,  qu'on  cherche  vaing- 
meqt  aiUe^rs  que  dgns  lei^  romms,  étoit  aussi 
loiûdç  sou  caractère  que,  de  son  qièçle.  (i) 

tes  duels  des  rois  ne;  peuvent  terminer,  les 
querelles  des  natiqns ,  car  celles-ci  ne  cpnseu- 
tiroient  point  à  ahaadpnner  leursf  drpits ,  p^rpç 
que  leur  çh^ïwpio^  au^oi^  ip^nqué  de  force  ^  dç 
courage  ou  d'adresse.  On  ne  peut  donp  f^rp 
un  reproche  à  Charles-îQuiut  ou  h  François  ï" 
d'ftvoir  lai^é  towhp^r  ^«e  prQypçatipu  à  uji 
combat;  singuUejr,  qu'i}^  n'^Luroj^crit  jauiais  4A  «p 
permettre  l'un  ou  l'autre  ;  m^s  ou  peut  s'étpnner 
qu'après  ces  injures  et  ces  démenti^ ,  tpus  dpux 
n'aient  pas  mi^  plus  de  vigueur  dan^  leurs  op^ra;* 
tions  guerrières»  C'est  que ,  bien  qujp  leijr  colère 

(i)  Gaillard  donne  les  deux  procès-verbaux  de  celle  séance, 
Vun  par  Bourgogne ,  Taulre  par  Bayart ,  secrétaire  d'état  de 
France .  T.  III  y  p.  463  et  473. 
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iSn9t  f{^t  toujours  la  même ,  leurs  moyens  de  ^attaquer 
étoient  épuisés.  La  victoire  des  Impériaux  sur 
Lautrec  étoit  due  au  climat  de  Naples,  non  à 
la  Taillance  ou  à  l'habileté  du  prince  d'Orange 
et  de  ses  soldats.  Après  la  mort  de  Lautrec,  tous 
les  efforts  de  la  France  furent  languissans;  elle 
sembloit  ne  plus  vouloir  de  guerre ,  et  ne  pas 
même  essayer  de  défendre  ce  qui  lui  restoit  en 
Italie.  François  I*'  avoit  perdu  l'amitié  et  les 
services  d'André  Doria,  parce  que,  non  plus 
que  ses  ministres ,  il  n'avoit  jamais  su  compren- 
dre le  caractère  ou  la  fierté  d'un  grand  citoyen, 
et  d'un  grand  homme  de  mer.  Sans  égard  pour 
le  droit  des  traités ,  pour  les  recommandations 
d'André  Doria ,  pour  ses  prières ,  on  violoit  tous 
les  jours  les  privilèges  de  sa  patrie;  on  projetoit 
de  la  ruiner  et  de  transporter  son  commerce  et 
sa  population  à  Savone.  De  même,  sans  respect 
pour  le  génie  du  créateur  de  la  marine  moderne, 
pour  l'indépendance  d'un  amiral  propriétaire  des 
vaisseaux ,  et  maître  des  matelots  qu'il  avoit  mis 
au  service  de  France,  on  avoit  voulu  le  rem- 
placer, comme  un  de  ces  capitaines  courtisans 
que  la  faveur  crée ,  et  que  la  faveur  dépouille. 
Pour  lui,  lorsqu'il  eut  achevé  le  terme  pour 
lequel  il  s'étoit  volontairement  engagé ,  il  se 
sentit  libre,  et  il  passa,  avec  ses  galères,  du 
service  de  France  à  celui  de  l'empereur.  Il 
souleva  ensuite ,  le  1 2  septembre  1 5a8 ,  sa  patrie; 
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il  en  chassa  la  garnison  firançaise ,  et  il  reconstitua     '^^^  ' 
la  république  de  Gènes ,  sous  la  protection  de 
l'empereur,  (i)      . 

Plusieurs  mois  auparavant ,  François  P'  avoit 
donné  commission  à  François  de  Bourbon ,  comte 
de  Saint'Pol ,  d'entrer  en  Lombardiè ,  pour  y 
&ire  une  diversion  en  faveur  de  Lautrec.  Son 
armée  devoit  se  composer  de  cinq  cents  hommes 
d'armes,  cinq  cents  chevau-légers ,  commandés 
par  le  seigneur  de  Boisy  ;  six  mille  aventuriers 
sous  la  charge  du  seigneur  de  Lorges ,  et  trois  à 
quatre  mille  landsknechts  qu'amenoit  le  sieur  de 
Montejean  (a)  ;  toutefois  cette  armée  fut  à  peine 
rassemblée  à  la  fin  de  juillet,  et  ses  soldats  pas- 
soient  pour  les  moins  bons  qui  fussent  encore 
sortis  de  France.  Saint -Pol  fit  cependant  la 
petite  guerre  contre  Antonio  de  Leyva,  qui 
occapoit  toujours  Milan  ;  et  il  reprit  d'assaut 
Pavie ,  d'où  les  Français  s'étoient  laissé  chasser 
après  le  départ  de  Lautrec  (3).  Bientôt  François 
lui  manqua  de  parole ,  comme  il  en  avoit  man- 
qué à  tous  sea  autres  généraux  ;  il  cessa  de  lui 
envoyer  l'argent  qu'il  lui  avoit  promis,  et  Saint- 
Pol,  prodigue  et  négligent ,  dissipoit  impru- 
demment  une   partie  de  celui  qu'il  recevoit 

(i)  Répub.  italiennes,  c.  119,  p.  36o.  —  Letterc  de*  Prinr 
cipLT.  n,f.  116. 
(2)  Lettere  de'  PrincipL  T.  Il ,  p.  1 15. 
(5)  Mart.  Du  Bellay.  L.  m,  p.  io4. 
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i5a8.  encore,  ^t  soufifroit  cju'on  liii  Volât  le  reste,  il 
se  brouilla  avec  le  doc  d'Urbin,  géilêral  des 
Vénitiens,  avec  lequel  il  devoit  h^r  de  coùcett 
eu  Lonlbârdie  ;  il  ne  sut  ni  seôourii!^  Gênés ,  ni 
assiéger  Milan,  qtibiqtie  Antonio  de  Lièyvà,  qui 
commandoit  dans  telle  dei^nièite  viÉe ,  tfeùt 
presque  plu^  ni  soldats  hi  éf genl  ;  il  hii  laissa 
parvenir  un  rfenfort  de  deux  mille  Espagnols, 
qu'il  eût  été  d'autant  plus  facile  d'ihlef  ceptei', 
qu'ils  arrivoient  dépourvus  de  tout;  énfih ,  dam 
sa  première  campagne,  ses  exploits  se  bônlèrettt 
à  la  prise  de  trois  châteàiljc.  (i) 

x5a9.  Bans  la  campagne  de  1 5^9 ,  lé  comté  de  daidt* 

Pol  se  montra  plus  foible  encore  et  plu^  ihca* 
pable.  Il  avoit  donné  rendez-vous  devant  Milan 
aux  armées  de  François  Sfbrza  et  des  Vénitiens  i 
hiais ,  après  sa  réunion  avfeib  eux ,  il  reconnclt 
qu'il  étoit  hors  d'état  de  riert  tenter  d'avabfe-^ 
geux  ;  caï*  les  trois  armées  étdient  également 
réduites  par  la  <iésertion ,  ou  pài!"  lés  vôleries  des 
commisisaires  des  guettes ,  à  un  petit  nombtè 
de  Soldats,  Elles  se  séparèrent  de  nouvieâu  ;  tt 
Saint- Pol,  en  se  retirant,  séjoilràa  le  ig  et 
le  2b  juin  à  Landriano ,  à  dbuzts  milliss  de  MUan. 
Comme  il  faîsoîl  passer  à  son  ariiiéte ,  le  2I  att 
matin,  un  bras  de  l'Olopa,  qui  coule  près  de  ce 

(1)  £em.  SegnL  L.  II,  p.  48,  —  Bôned.  FarchL  L.  VEtt, 
p.  ^78.  —  Pauli  Jovii  HisL  sut  temp.  L.  XXVI ,  p.  79.  — 
Répub.  italiennes ,  c.  120,  p.  393. 
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village,  et  qui  étok  fott  grossi  par  les  pluies,  il  jSt^ 
y  fiit  surpris  par  Antonio  de  Leyvn ,  après 
qu'une  partie  ife  sa  troupe  eut  déjà  passé  l'tfeatt , 
et  il  fiit  fait  prisonnier  arfec  ses  priticipàuic 
ofikâers.  Le  reste  4ie  son  armée  ^  découragé  pâf 
cet  éehee ,  sfe  dibperda  ou  se  retii^a  eii  Fraticfe.  (i) 
Aucune  des  puissancels  ne  vouldit  et  ne  poti-^ 
voit  plus  faire  la  guerre  :  le  trésor  de  Tentpëreur 
étoit  ride  comme  celui  du  roi  de  Ft^ttCê  ;  IfeA 
peuples  étoieiit  arrivés  à  un  degré  d'épuisement 
et  de  misère  qui  ne  pekmettoit  plus  de  tiret 
d'eux  de  nourellesconlsrilmtioûd;  l^s  gôtivemè-^ 
mens  n'aroiént  phis  de  crédit ,  et  la  cruauté  avec 
Uqudte  François  avoit  fahftité  ses  fittattcieft*,  aittrf 
que  son  manque  de  foi  envers  eu3£ ,  ne  lui  lais- 
«oient  plus  aucune  chance  dé  trouver  pamî  eux 
denouvéllefe  reséourtes^  Longtemps j  dans  la  riche 
Italie  y  la  guerre  avôit  nourri  la  guerre ,  et  lés 
généi'aux  arrachit^eni  aux  bourgeois  et  aûX  éatti- 
pagnardi,  par  la  twrèur  et  les  suppliées,  l'ar^ 
gentdotat  ils  aVoieUt  besoin^  Mais  cet  ^l'oyable 
système  d'oppression  et  de  spoliation ,  feprès  avoit 
été  poussé  jusqu'aux  derniers  excès ,  né  pouvoft; 
plus  rito  produire.  Leë  Français ,  les  Allemands , 
les  Suisses  et  les  Ëspaj^ols ,  avoient  tous  pillé 
l'Italie^  aucun  toutefoil(  n'avoit  égalé  en  cupidité 
et  en  férocité,  l'exécrable  Antoiiio  de  Leyva , 

(i)  Martin  bu  bellay.L.  ïll,  p,  117- 121.  —  Répubrital. , 
c.  110,  p.  595. 
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ifti9.  gouvemear  du  Milanez.  Dans  les  paysqu'il  avok 
pressurés  par  ses  monopoles ,  par  le  brigandage 
de  ses  soldats ,  et  par  ses  réquisitions  qu'appayoit 
la  terreur  des  tortures  et  du  supplice,  il  ne 
restoit  plus  rien  à  prendre.  Les  deux  potratats 
qui  avoient  si  long-temps  troublé  l'Europe  par 
leur  haine  et  leur  ambition  ne  pouvoient  plus 
lever  d'armées  ;  les  pays  si  long-temps  le  foyer 
de  leurs  combats  étoient  dans  l'impuissance  de 
les  nourrir.  Heureusement  une  partie  des  frui- 
tières par  lesquelles  la  France  confinoit  avec 
l'empereur  avoit  été  soustraite  aux  plus  cruelles 
de  ces  calamités.  La  Franche-Comté  demeuroit 
garantie  par  sa  neutralité  perpétuelle  ;  les  Pyré- 
nées opposoient,  du  côté  de  l'Espagne,  une 
barrière  que  l'un  et  l'autre  peuple  s'étoit  montré 
peu  empressé  de  franchir.  Le  duc  de  Savoie^ 
le  duc  de  Lorraine  avoient  réussi  à  se  maintenir 
neutres.  Ls^  frontière  de  Flandre,  enfin,  et  celle 
de  Picardie,  qui  avoit  été  d  souvent  le  théâtre 
des  combats,  et  sur  laquelle  Henri  VIII  et 
François  I"  voulurent  ramener  la  guerre ,  y 
avoit  depuis  quelque  temps  échappé  par  l'habi- 
leté et  la  modération  de  Marguerite  d'Autriche, 
sœur  du  père  de  l'empereur,  et  gouvernante  des 
Pays-Bas.  Lorsque  les  bourgeois  de  Londres 
forent  instruits  du  projet  de  Henri  VIU  d'en- 
vahir la  Flandre ,  ils  réclamèrent  vivement  pour 
le  détourner  d'une  expédition  qui  auroit  ruioé 
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leur  commerce  le  plus  important.  Le  monarque ,  1539. 
tout  absolu  qu'il  étoit,  crut  tlevoir  céder;  il 
eotra  en  négociation  avec  Marguerite  ;  et, 
le  i5  juin  lôaS,  il  signa  à  Hamptoncourt  un 
traité  qui  garahtissoit  une  trêve  de  huit  mois  à 
lafrontière  des  Pays-Bas.  JeanDuBêUay ,  évéque 
de  Bay  onne  y  ambassadeur  de  Franoe  à  Londres  ^ 
y  accéda  au  nom  de  son  maître  (1).  Il  étoit  dit, 
dans  cette  trêve,  que  le  but  des  puissances  qui 
l'avoient  conclue ,  étoit  de  faciliter  ensuite  le 
traité  d'une  paix  générale;  et  en  effet,  elle 
donna  occasion  à  Marguerite  d'Autriche  et  à 
Louise  de  Savoie  de  se  rencontrer  à  Cambrai , 
au  mois  de  mai,  pour  la  prolonger,  et  de  s'y 
donner  rendez-vous  pour  le  7  juillet,  afin  d'y 
entamer  une  négociation  beaucoup  plus  im- 
portante, (a) 

Louise  de  Savoie  étoit,  depuis  l'accession  de 
son  fils  au  trône ,  beaucoup  plus  souveraine  en 
France  que  lui-même.  Elle  connoissoit  toutes 
les  afi^dres,  et  pouvoit  prendre  sur  elle  les  plus 
hautes  résolutions,  sans  courir  risque  d'être 
démentie.  Marguerite  d'Autriche  ,  veuve  de 
Philibert  II,  duc  de  Savoie,  et  la  même  qui 

(i)  Traités  de  Paix.  T.  Il ,  {».  166. 

(a)  Mart.  Du  Bellay.  L.  III ,  p.  laa.  —  Bened,  Varchi, 
T.  ra,  L.  IX,  p.  6.  —  Fr.  Guicciardini.  L.  XIX ,  p.  524.  — 
Jûcapo  Nardi,  L.  Vm,  p.  347.  —  Fr.  Belcarii.  L.  XX, 
p.  626. 
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*^^*  avoit  été  élâvée  à  la  cour  de  France  pour 
épousa  Charles  YIII ,  étoit  une  princesse  douée 
de  beaucoup  de  capacité ,  et  dans  laquelle  Fem- 
pereur  avoit  une  grande  confiance.  Elle  avœt 
été  beUe^sœiu^  de  Louise  de  Savoie,  à  qui  elle 
se  trouvoit  opposée.  Malgré  l'adiarniètoent  que 
les  deux  monarques  avoient  fait  paTottre,  mal- 
gré la  violence  de  leurs  dernières  provocation» 
et  de  leurs  démentis ,  lé  traité  que  les  deux 
damés  dévoient  entamer  n'étôit  pas  si  difficile 
k  condure  qu'il  pouvoit  le  paroître*  Charlefl- 
Quint  avoit  montré  y  dans  lé  cours  de  la  dernière 
négociation ,  qu'il  étoit  disposé  à  ^é  rélâcher  àt 
la  rigueur  du  trdité  de  Madrid ^  et  à  renoncera 
la  Bourgogne ,  l'objet  principal  de  la  cotttesta*- 
tion.  De  son  côté,  François  I*""  atoit  dottûé  à 
entendre  que  s'il  obtenoit  ce  seul  point  ;  il  iaban- 
donneroit  les  alliés  envers  lesquels  il  venoit  de 
prendre  tant  d'engagemens ,  tel  qu'il  ne  àe  mêlc- 
roit  plus  des  a£Paires  d'Italie. 

La  situation  de  l'empereur  étoit  récemment  de- 
venue plus  critique,  et  lui  doimoit  un  pltis  grand 
désir  de  s'arranger  af  ec  la  France*  Le  jteunte  roi 
de  Hongrie ,  Louis  II ,  époux  d'unte  sœur  de 
l'empereur,  et  dont  la  sœur  étoit  mariée  à  Ferdi- 
nand d'Autriche,  venoit  d'être  tué,le  ag  août  1 626, 
à  la  bataille  de  Mohatz  contre  les  Turcs.  Feirdi- 
nand ,  en  vertu  d'un  ancien  traité,  avoit  réclamé 
sa  couronne ,  tandis  que  les  magnats  de  Hongrie, 
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ayant  choisi  Jean  Zapolàki ,  comte  de  Scépus ,  ^^*^ 
pour  successëui*  de  Louis ,  l'avoient  mis  sous  la 
protection  de  Soliman  II.  L'empereur  et  le 
sultan  avoient  àkisi  été  mis  aux  prises  pour  la 
coaroane  de  Hongrie  ;  et  dans  ce  temps  même , 
Soliman  II  marchoit  vers  l'Autriche  avec  uûô 
ardiéé  formidable.  Il  arriva  devant  Vienne  , 
le  26  septembre  iSag,  et  en  entreprit  le  siège. 
Les  luthériens  ne  donnoietat  à  Charles  V  guère 
moina  d'ititjuiétùde  que  les  Turcs.  Un  décret 
d'une  cliète  asisemblée  à  Spire  âvoit,  en  1626, 
laissé  à  chaque  étet  d'Allemagne  lé  droit  de 
réglée^  ses  aifàiries  religieuses.  Mais ,  par  les  efforts 
dtt  pai'ti  catholique ,  une  nouvelle  diète  assem- 
blée à  Spire,  ati  mois  de  mars  1629,  modifioit 
ce  décret ,  et  donnoit  de  nouvelles  garanties  à 
Fattcienne  religion.  Cinq  grands  princes  alle- 
mands et  quatorze  villes  impériales  protesté- 
i^nt,  le  19  avril  1629 ,  contre  ce  second  décret. 
Leu!?  acte ,  quiétoit  le  signal  d'une  guerre  civile 
et  religieuse ,  fut  celui  qui  fit  prendre  aux  par- 
tisans de-iâ  réforme  le  rtom  de  protestans.  (1) 

Louise  de  Savoie  et  Marguerite  d'Autriche 
étoifent  arrivées  le  «^  jtdilet  à  Cambrai ,  et  s'étoient 
logées  dans  deux  maisons  contiguèls ,  entre 
lesquelles  elles  ouvrirent  uhe  communication , 
de  oiÀtiière  à  pouvoif-  s'eritretenit  à  tôUte  heure 

0)  ^leiâani  Comm,  L.  Vï,  ï.  100.  ^  Xobertson's  Hisl,  of 
CWfejr.T.  ra,L.V,p.43.  ^ 
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i5ag.  saos  être  survedilées;  elles  n'admirent  personne 
à  leurs  conférences,  et  toutes  deux  également 
empressées  de  conclure,  elles  signèrent  enfin, 
le  5  août ,  le  traité  de  Cambrai,  qu'on  a  nonimé 
d'après  elles  la  paix  des  Dames  (i)«  Ce  traité 
prenoit  pour  base  celui  de  Madrid  ,  et  il  ea 
modifioit  seulement  les  articles  3  et  4  )  n  et  i4« 
II  fi^oit  la  rançon  des  enfans  de  France  à  deux 
nûllions  d'écus  d'or.  Il  relevoit  le  roi  de  l'obliga- 
tion d'abandonner  la  Bourgogne.  Il  lui  enlevoit 
seulement  le  Charolais  ,  qui  devoit  demeu- 
rer à  madame  Marguerite  ,  et ,  après  elle  ,  à 
Charles-Quint,  à  la  mort  duquel  il  reviendroità 
la  couronne  de  France.  D'autre  part,  le  roire- 
nonçoit  au  duché  de  Milan ,  au  comté  d'Asti, 
au  royaume  de  Naples ,  et  à  tout  ce  qu'il  possé- 
doit  en  Italie.  Loin  de  stipuler  rien  en  &veur  des 
républiques  de  Florence  et  de  Venise,  ses  alliées, 
il  s'engageoit  à  ce  que  la  première  fit  avant  quatre 
mois  sa  soumission  à  l'empereur,  à  ce  que  la  se- 
conde restituât  tout  ce  qu'elle  avoit  conquis  daas 
le  royaume  de  Naples ,  promettant  de  les  y  con- 
traindre par  les  armes,  si  elles  s'y  refusoient 
Le  roi  s'engageoit  (§.  34)  à  ne  donner  aucun 
secours  à  Robert  de  la  Marck  ou  à  se^  enfans, 
s'ils  faisoient  quelque  tentative  pour  recouvrer 
le  château  et  duché  de  Bouillox^^  conquis  par 

(i)  Mart.  Du  Bellay.  L.  m,  p.  121.  •—  Bclcarius,  L.  XX > 
p.  626.  —  Ferronius.  L.  VIII,  p.  174* 
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l'empereur,  et  réuti  à  Pévêché  de  Liège.  Il  con-     1629. 
seotoit  ($.45)  que  Charles  d'Egmont,  duc  de 
Gaeldre,  qui,  depuis  149^9  ètoit  Fallié  de  la 
France ,  fût  compté  parmi  les  alliés  de  l'empe- 
reur, en  raison  du  traité  par  lequel ,  le  3  octo- 
bre 1628,  il  avoit  été  forcé  de  se  reconnoître 
pour  son  vassal,  abandonnant  ainsi,   par  ces 
deux  articles,  tous  les  alliés  qu'il  avoit  sur  sa 
frontière  du  nord.  Le  patpeètoit  nommé  comme 
allié  commun  des  deux  souverains  ;  mais  il  avoit 
prévenu  l'abandon  de  la  France ,    en  signant 
le  20  juin  j  à  Barcelonne,  son  traité  particulier 
avec  l'empereur.  L'abolition  du  ressort  et  de  la 
souveraineté  de  la  couronne  de  France  sur  lés 
comtés  de  Flandre  et  d'Artois  fut  confirmée  ; 
et  tandis  que  François  livroit  ainsi  scandaleuse- 
ment tous  ses  alliés ,  tous  ceux  qui  venoient  de 
combattre  pour  lui,  et  qu'il  s'étoit  engagé  solen- 
nellement à  protéger,  il  promettoit  le  pardon  du 
connétable ,  et  la  restitution  de  toutes  les  pro- 
priétés  confisquées    à  tous  les    Français   qui 
avoient  suivi  Bourbon  dans  sa  révolte ,   car 
Charles-Quint  n'a  voit  pas  abandonné  un  seul  de 
ses  aUiés.  Cette  transaction ,  si  honteuse  pour  la 
France,  devoit  être  scellée  par  le  ^ariage  de        , 
François  !•'  avec  Éléonore ,  reine  douairière  de 
Portugal ,  et  sœur  de  l'empereur.  (1) 

(i)  Traités  de  Paix*  T.  II,  p.   170.   —  Léoûard.   T.  II, 
p.  346.  --  Flassan.  L.  IIÏ ,  p.  356. 


Digitized  by 


Google 


334  Hlfll'QiR^ 


CHAPITRE  V. 

Protection  accordée  aux  lettres  par  François  F. 
— Progrès  de  la  réforme  en  France.  —  Le  ni 
la  favorise  et  la  persécute  tour  à  tour^  — 
L/igue  de  Smalkc^lde  en  Allemagne.  —  J[/Jn' 
gleterre  se  sépare  de  rÉglise  romaine.  — 
François  fait  épouser  à  son  fils  ÇatJwrii^  de 
Médicisy  nièce  du  pape.  lô^g^-  i£i33. 

^^'"^  Ij  a  France  ne  pouvoit  se  aoumettre  à  uqe  tr^s- 
actioA  plus  honteuse  que  ne  le  fut^  If)  traité  de 
Cambrai.  Elle  ayoit  3acrifié ,  ^^  qe  traité,  les 
droits  de  tou^  à  son  seul  ijn^ètéty  elle  Tioloit 
cf&ontément  la  foi  solennellemeiit  donpée;  et 
en  montrant  qu'elle  ne  teipoit  aucun  compte  de 
l'honneur  et  de  \^  fidélité  ,  elle  comprometloit 
son  avenir,  qu'elle  snbprdonnoit  aux  ^vs^tage» 
fugitif  du  moment.  jLe  t^-aité  de  C^n^brai  étoit 
bien  plua  déshonorait  que  celui  de  Madrid  ^ 
qu'il  étoit  destiné  à  modifier ,  encore  que  «es 
conditions  ne  fussent  pa^  ^i  onérfiu^es*  £n  effet  ^ 
le  traité  de  Madrid,  consenti  après  une  cala- 
mité aussi  accablante  que  la  perte  de  la  bataille 
de  Pavie ,  que  la  destruction  de  l'armée  fran- 
çaise et  la  captivité  du  roi ,  étoit  tel  que  le 
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9ont  aQuyçnt  l0s  c^Uulatiofia  imposées  par  li^  i^ag. 
force.  L^  alliés  de  la  Franoe  pouvoient  à  peine 
I^i  reprpcl]^  de  les  avoir  abandoiinés ,  quand 
ils  la  Toyod^^t  contrAiote  à  s'abandoimer  elle- 
métpe  j  à  sacrifier  une  de  ses  pJi«is  importantes 
provincefii  y  et  à  livrer  ea  otages  les  deux  fils 
aînés  de  son  roi.  Us  pouvoient  la  croire  hors 
d'état  d'apcopiplir  d^s  engagemens  qu'elle  avoit 
pri^  pendant  qu0  ses  forces  étoient  encore  en^ 
tièr^s.  Mais  1^  circonstances  n'étoîeot  plus  les 
m^es  qu^d  elle  traitoil  à  Cambrai  :  les  enga*» 
gameqs  qu'elle»  violoit  étoient  tous  pdbtérieurs 
à  ses  calamités  ;  eUe  devoit  connoître  ses  forces 
lorsqu'elle  avoit  invoqué  dans  aa  détresse  l'aide 
des  alliée  ciu'^Jiledélaiasoit  à  présent;  elle  les  at^oit 
^^gé^ ,  par  s^s  promesses ,  à  rompre  la  paix 
qui  les  protégeait  encore  ,  à  s'exposer  pour  elle , 
^us  la  condition  formelle  qu'à  son  tour  elle 
yeilleroit  à  leurs  intérêts  ;  rien  n'étoit  cfatangé 
depuis  qu'elle  s'étc^it  liée  envers  eux:  dans  une 
gœrre  de  quatre  ans  les  succès  et  les  revers 
ayc4^t  été  balancés  ;  seulement  de  nouveaux 
daQgern  sexnbloient  menacer  l'empereur  et  de* 
voient  le  décider  à  accorder  des  conditions  plus 
équitiibles.  C'étoit  dan^i  ce  moment  qu'^e  lui 
livrait  tous  ses  alliés ,  afin  de  s'exempter  elle- 
même  de  presque  toute  part  aux  concessions 
par  lesquelles  elle  achetait  la  paix,  Lajoonsé- 
quence  de  cette  lâche  conduite  fut  que  la  France 
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1539.  perdit  entièrement  la  confiance  de  tontes  les  na- 
tions civilisées ,  qu'elle  se  trouva  désormais  iso- 
lée, et  bientôt  soumise  à  la  nécessité  de  recourir 
à  l'alliance  des  Turcs  et  à  celle  des  luthériens, 
dans  le  temps  méofte  où  seê  sentimens  religieux 
lui  faisoient  considérer  l'une  et  l'autre  comme 
criminelles. 

Toutefois  l'opinion  publique  étoit  si  peu 
éveillée  en  France  ;  les  affaires  de  l'État  y  étoient 
si  mal  comprises ,  les  sujets  se  permettoient  si 
peu  de  juger  leur  maître,  ou  de  peser  les  droits 
et  les  intérêts  des  étrangers,  comparativement 
avec  ceux  des  Français ,  que  les  historiens  na- 
tionaux ne  parurent  point  sentir  à  quel  point  le 
traité  des  Dames  avoit  violé  la  foi  publique. 
Beaucaire  remarque  seulement  comme  un  fait 
que  la  clause  du  traité  qui  y  comprenoit  le  dac 
de  Ferrare ,  les  Vénitiens  et  les  Florentins,  sous 
condition  qu'avant  quatre  mois  ils  s'arrangeassent 
avec  l'emp  erenr,  éqnivaloit  k  une  exclusion  (i)- 
Facronius ,  en  rapportant  les  clauses  du  traité  de 
paix ,  ne  parott  pas  même  se  souvenir  que  la 
France  eût  des  alliés  (2).  De  Thou  assure  «  que 
«  François  s'excusa  d'avoir  traité  sans  le  cooseD- 
a  tement  de  ses  alliés^ ,  par  le  désir  extrême  de 
<(  remettre  ses  enfans  en  liberté  d  ;  et  il  paroit 


(i)  Fr,  Belcarii.  L.  XX,  p.  627. 
(a)  L.Yra,p.  1-74. 
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trouver  cette  excuse  légitime  (i).  Montluc ,  ï5a9. 
blessé  au  siège  de  Naples ,  s'en  revint ,  dit-il  y  à 
pied ,  le  bras  en  écharpe ,  souhaitant  la  mort 
mille  fois  plus  que  la  vie ,  ce  et  ne  voyant  dans 
<ic  la  paix  que  le  malheur  d'avoir  à  recommencer 
(L  sa  fortune  à  la  guerre  suivante ,  tout  ainsi  que 
«  le  premier  jour  qu'il  sortit  de  page ,  et  comme 
<ic  personne  inconnue  y>  (2).  Du  Bellay  enfin , 
n^ociateur  et  homme  d'État  autant  que  général, 
remarque  ce  que  c#ux  qui  par  longue  expérience 
ec  avoient  la  connoissance  des  choses  de  ce 
a  monde ,  pensoient  que  le  roi  conser^eroit  du 
(c  ressentiment  du  traitement  que  l'empereur  lui 
c  avoit  &it  en  la  rédemption  de  messieurs  ses 
«enfans;  car  s'il  l'eût  seulement  rançonaé  au 
«  deniers ,  c'étoit  chose  qui  se  pouvoit  oublier 
^  en  peu  de  temps  ;  mais  vu  les  rigoureuses 
«  conditions  qu'il  ayoit  apposées  au  traité  , 
(i  comme  de  quitter  la  souveraineté  des  pay^s 
«  de  Flandre  et  d'Artois ,  de  toute  ancienneté 
<ic  étant. de.la  cquronne  de  f^rance;  et  aussi  de 
^  quitter  le  droit  du  duché  de  Milan,  appar- 
ue tenant  à  se»  enfans  et  non  à  lui ,  et  le  droit 
«du  royaume  de  Naples  et  <Je  Sicile,  ne  se 
«pouvoit  que  le  roi  ou  ses  enfans  avec  le 
(c  temps  ne  s'en  ressentissent.  »  Mais ,  outre  ces 
sacrifictes,  Du  Bellay  ne  compte  point  celui  de 

(i)  DeThou,  Hist!  «ifliv.  L.  I,  p.  5a.  p  ^    . 

W  T.  XXU,L.I,p.  90. 
TOBIE   XVI.  2  a 
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iSsg.  Fhonneur  et  de  la  parole  royale  (i).  Fratiçois 
ènâti  en  jugeoit  ainsi  tai-méme  ;  î\  protesta  à 
Paris ,  le  ag  novembre  i5^ ,  cOûtre  le  traité  de 
Cambrai,  comme  hii  ayudt  efxt^qué  co^e 
les  lois  et  ûsances  de  la  gtierre ,  eti  sfHa  d'ctae 
t^ançon  en  argent ,  la  cession  du  dtidhé  de  Mi- 
lan, comté  d'Asti,  et  seigrtearie  de  Gènes  ;  mais 
dans  ce  protêt  il  né  parie  d'aûcttne  Mùtirdiûte 
qui  lai  ait  été  imposée  poi»  lui  foire  violer  m 
engagemensf.  (a)  * 

Le  parlement ,  qui  protestti  dé  8éû  oèté  le  16 
«ovèmbre  cocilre  r^registt*emettt  du  même 
traité ,  n'en  parle  pas  davantage^  (3) 

Parmi  les  alKés  que  la  France  abaadfoiinoit  à 
la  merci  dû  Temperetir ,  il  y  en  eat  quelques 
iiris'qui  ne  furent  pks  si  maltraités  qU' ils  au^ 
roient  pu  le  craindre.  Gharlids  Y,  alarmé  de 
l'entrée  de  SoUmim  II  en  Autitiche  avec  une 
a^mée  formidables,  et  dë^  mottV6mens  Aeé  pro- 
testans,  étoit  impatient  dé^' rétablir  la  pai^  en 
Italie ,  et  prêt  à  fake  pdur  cela  quélquea  sacji- 
fic€d.  Il  avoit  débarqué  lem  aéût  i&t^à  Gêne», 
et  it  a'y  vit  bientôt  ^ilouré  de  tbtfô  les  amba^ 
9adeura  des  états  d'Itcdie^  qui  se  aavment  livrés 
à  sa  discrétion.  Il  se  rendit  à  B^^k^nê  pour  y 

(i)  Mém.  cl4  M»rt.  Du  Bellay,  TvXYW ,  ï(.  IV|  p.  î36. 
(i)  Isambert,  Lois  anciennes.  T.  XII,  p.  SSy.  —Traités de 
Paix.  T.  n,  p.  181.  ' 

(3)  Isambert.  T.  XII,  p.  34o.     '. 
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rencontrer  le  pape ,  lé  5  novembre  ,  et  ce  fut     i^^ 
iàqa'il  fit  eonnoître  ses  décisions.  Par  son  traité 
arec  François  :  Sfqrza  ,  du  d3  déô^fhbre,  il  le 
remit  eti  possession  du  duché  de  Milan ,  à  ik 
réservé  des  forteresses  ^  où  il  laissa  des  garnisons 
espagnoles  sous  les  ordres  d^ Antonio  de  LéjrVâ; 
mais  il  obligea  Sfot^a  au  paiement  annuel  de 
sommes  énormes  pour  les  frais  de  la  guei^re  (i)  ; 
et  comme  ce  duc  étoit  valétudinaire  et  sans  en- 
fahs,  et  que  siin  frère  Maximilien  venoit  de 
momir  en  France  dans  sa  captivité  (a)^   ce 
rfétoit  réellement  qu'un  usiifruit  à  court  tertoe 
qui  lui  étoit  rendu.  Le  même  jour  »3  décembre, 
les  Vénitiens  signèrent  aussi  leur  traité  de  paix 
avpc  l'empereur.  Ils  conseirtirent,  pour  l'obtenir, 
à  restituer  toutes  les  places  qu'ils  possédoient 
depuis  long^temps  dâms  le  royaume  de  Naples , 
«t  celles  que  plus  récetnment  ils  avoient  acquises 
dans  PÉtat  de  l'Église;  ils  s^ëngagèrent  encore 
à  payer  lia  somme  de  3oo,ooo  ducats  pour  le^ 
fr&is  de  la  guerre  t  mais  au  liçu  d'abandonner 
lears  partisans ,  comme  ils  étoieni  délaissés  eux- 
mémeS)  ils  obtinrent  ^n  leur  faveur  une  amnistie 
sans  exception ,  et  la  garantie  par  l'empereur  et 
le  pape  de  tous  fes  privfléges  dès  pay$   qu'ils 
étoient  contraints  dé  restituer.  (3) 

(i)  Répub.  italiennes.  T.  XV,  c.  lao,  p.  4ï4. 

(a)  Mart.  Du  BeUf^y*.L.  m,  p.  tag. 

(3)  Paolo  Paruta ,   Hist.    Ven.  L.  VI ,  p.  5o5.  —  Guic- 
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i5a9.  Alfonse  I",  duc  de  Férrare  et  de  Modène, 

<ci*oyoit  avoir  des  titres  pour  n'être  point  aban- 
don^é  par  la  France ,  de  quelque  manière  qu'elle 
se  conduisît  envers  ses  autres  alliés.  Outre  les 
services  rendus ,  les  pertes  éprouvées  et  les  sa- 
crifices faits  pour  elle ,  il  venoit  de  s'allier  étroi- 
tement à. la  famille  royale  :  son'fils ,  depuis  Her- 
cule II ,  avoit  épousé  à  Paris ,  le  a8  juin  3.5a8, 
Renée,  seconde  fille  de  Louis  XII  et  sœur  de 
Claude,  première  femme  de  François  I*'.  Le 
traité  de  Cambrai  l'avoit  cependant  laissé  sans 
aucune  garantie.  Clément  Yil,  qui  le  haïssoit, 
'  vouloit  le  dépouiller  de  tous  ses  états  ;  ce  fat 
Charles  Y  qui  prit  sa  défense ,  et  qui  réussit 
enfin  à  ménager  sa  i^conciliation  avec  le  pape. 
Le  duc  d'Urbin,  le  marquis  de  Mantoue,  le 
marqdis  de  Montferrat ,  eurent  peu  de  sacri- 
fices à  faire  pour  obtenir  la  protection  de  Fem- 
pereur.  Charles  III ,  duc  de  Savoie ,  qui  étoit 
en  même  temps  frère  de  Louise  ^  duchesse  d'An- 
gouléme ,  et  beau-frère  de  l'empereur,  et  qui 
avoit  réussi,  en  raison  de  cette  double  parenté, 
à  se.  maintenir  neutre  cfntre  les  deUx  ptdssances 
pendant  la  durée  de  tant  de  guerres  acharnées, 
sentit  que  c'étôit  à  l'empereui*  seul  qu'il. devoit 
désormais  s'attacher  depuis  que -celui-ci  étoit 
demeuré  tout-puissant  en  Italie.  Il  vint  le  trou- 

ciardinL  L.   XIX,  p.    3^%:  ^  ^^  PttuU  ^ MvH,^  h.   XXVII, 
■p.  io4.   '  •  '  .\- ^    .  .'  \  «  " 
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ver  à  Bologne  :  il  loi? promit  aemployer  tout  1^*9 
son  crédit  auprès  des  Suisses  pour  les  engager  à 
s'attacher ,  .de  leur  côté ,  sans  partage ,  à  l'al- 
liance impériale ,  et  en  retour,  pour  ses  bons 
offices,  Charles  - Qoint  lui  fit  don  du  comté 
d'Asti,  que  Valentme  Visconti  avoit  apporté 
en  dot  à  la  maison  d'Orléans  cent  quarante  ans 
auparavant ,  et  que  François  venoit  de  céder  par 
le  traité  de  CambraL  (1) 

Les  barons  angevins  du  royaume  de  Naples , 
qui,  deppis  plus  de  trente  ans,  avoient  dans 
toutes  les  occasions  sacrifié  pour  la  France  leui^s 
richesses  et  leur  sang ,  qui  étoient  accourus  sous 
les  drapeaux  de  Lautrec ,  qui  lui  avoient  ouvert 
leurs  forteresses ,  et  avoient  nourri  son  armée , 
comme  si  leur  dévouement  n'eût  pas  été  déjà 
trompé  tant  de  fois ,  furent  le»  plus  malheureux 
de  tous  :  aucun  pardon ,  aucun  acte  d'oubli ,  lie 
fut  demandé  par  le  roi  eni  leur  fiiveur.  Charles- 
Qwat  les  abandonna  au  prince  d'Orange ,  nou- 
veau vice-roi  de  Naples,  pour  qu'il  rétablit,  en 
les  punissant ,  les  finances  de  ce  royaimie.  Phi^ 
libert  de  Challon ,  prindè  d'Orange,  en  qui  cette 
maison  puissante  s'éteignit  l'année  suivante ,  de 
sorte  que  ses  titres  et  ses  droits  passèrent  à  la 

(1)  Les  lettres-patentes  du  don  du  comté  d'Asti  sont  du 
i3  avril  i55i,  et  4u  20  novembre  suivant.  -—  Guichenon, 
Hist.  de  Sav.  T.  II,  p.  ao;.  ~  PauliJovii.  L.  XXVII,  p.  no. 
—  Mart.  Du  Bellay.  L.  IV,  p.  iSy. 
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iSag.  mftisoii  de  NasSau,  où  sa  soeur  Vétoit  mariée, 
avoit  été  lui-même  rebellé  et  proscrit  :  il  s'étoit 
a^ocié  à  la  trahison  du  connétable  de  Bourbon; 
mais  y  quoiqae  &it  prisonnier ,  il  fiit  épai^é 
par  Louise  de  Savoie ,  puis  t^âe^é  ;  et  le  faraité 
de  Cambrai  lui  assuroit  un  libre  pardoQ  rt  la 
restitution  de  tous  ses  biens.  Toutefois  l'indul- 
geace  avec  laquelle  il  avoit  été  trmté  ne  loi  eo^ 
seigna  point  à  user ,  en  retour,  d'uhe  même 
douceur.  Français  de  naissance^  il  poursuivit 
avec  acharnement  tout  Nap(^iain  qui  s'étoit 
inontré  favorable  à  la  France*.  Tous  ceux  qu'i 
put  faire  condamner  comme  rebelles  eurent  la 
tète  tranchée  lorsqu'il  les  put  saisir  ;  et ,  panai 
eux ,  on  distingua  le  «lue  ^de .  Bpiano  et  le  comte 
de  Motrooe.  he  plus  grand  nombre  néannudiis 
s'étoit  dérobé,  par  la  fuite ,  à  ses  poursuites ,  et 
beaucoup  de  princes ,  de  ducs  ,  de  comt^  napch 
litains ,  vinrent  chercher  lyi  refugeen  France ,  tan*- 
dis  que  tous  leurs  fie&  furent  ooi^qués  et  distri- 
bués à  des  seigneurs  espagnols.  En  même  temps, 
tous  ceux  qui  ne  purent  être  convaincus  d'un 
acte  ouvert  de  rébellioit ,  mais  qui  avoient  mon- 
tré seulem^at  quelque  préférence  pour  la  France, 
furent  condamnés  à  d'énormes.emiendes ,  qui,  le 
plus  souvent,  ruinèrent  sans  ressource  leurs  fa- 
milles, (i) 

(i)  Giannone ,  Hist.  civile  du  royaume  de  Naples.  T.  IV, 
Liv.  XXXI  y  ch.  4  9  p*  43.  ^ 
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Les  Florentins ,  les  plus  aadeas  ,  les  fi^a     i^^* 
fidèles  alliés  dû  la  Frauce  >  qui  la  sef  voient  ps^ 
dffeotioa,  qui  ne  s'étoient  point  laissié  riebuter 
par  les  difficultés ,  les  daqger^ ,  ifis  injusliq^ 
uiéaie  qu'ils   avoieut  épirouyées  ^  furent  ^  s'il 
étoit  passible ,  plus  lâchement  abandonnés  .en- 
core j  pks  Gjrui^letuent  trahis.  Charles  Y  n'avoiit 
pos  de  ressentiment  oontro  eux  ;  c'étoit  n^algcé 
lui  qu'il  les  sacrifioit  à  l'ambition  et  à  la  j^usie 
du  pape,  et  il  eut  aecucdlti  avec  empriessem^ent 
w  prétexte  pour  les  sauveir  s'il  lui  avoit  été 
fourni  p«f  k  France»  Ce  fut  avec  répugnance  | 
€t  après  avoir  long -temps  hésité,  qVil  prétfl 
enfin  8^  armées  à  Clément  YII ,  pour  lassoUvir 
les  passions  dénatunée^  de  te  pape.t  Alors  le 
prince  d'Orange  vint, assiéger  Florence  avec  les 
^hns  4e  cette  mêmç  arns^  qui  avolt  saccagé 
ftome,  et  auXqu^  il  réunit  les  autres  ii:oupes 
impériales  qui  s'ét<nent  le  plus  signaliées  en  Italie 
par  leur  fttiocité.  Eu»  même  temps  Françpisr, 
par  des  émisaaÂces  secrets ,  continuoit  à  exhor- 
ter les  Florentins  au  coumge  et  à  la  peraévé- 
rance^  pnotestant  qu'aussitôt  que  ses  fil^  lui 
seroîent  cendus^  il  leur  feroit  passer  ouverte»- 
me^  des  sewurs  (i).  £n  efiet  les  Florentins 
doimèrent  des  preuves  d'un  coucage  héroïque  » 

(i)  Benedetto   FarchLT,  IV,  L.  XI,  p.  19.  -  Fr.  Guic- 
ciardim.  L.  XX ,  p.  54i* 
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»ft»ô-  qii^on  n'attendoit  point  d^eux.  Ils  réâstèrènt 
seuls  aux  siçmées  du  pape  et  de  Fempereur;  ils 
soutinrent  pendant  dix  mois,  du  1 4  octobre  iSag 
au  12  aoûtiî3o,  un  siège  durant  lequel  ils  ne 
pouvoient  eux-mêmes  conserver  aucune  espé- 
rance ;  ils  succombèrent  enfin ,  et  une  tyrannie 
soupçonneuse  et  cruelle  fut  alors  établie  dans  l'an- 
cienne patrie  de  laliberté(i).  A  cesiége,ils  fif^t, 
dit  Du  Bellay,  ce  tellement  leur  devoir  qu'ils  en 
oc  sont  à  recommander  »  ;  et  c'est  à  cette  phrase 
que  se  borne  la  froide  pitié  de  FécriVain  ponr 
le  sacrifice  de  la  plus  ancienne  alliée  de  la 
France,  (a) 

Henri  II ,  roi  de  Navarre ,  étoit  aussi  un  des 
alliés  de  François  I",  qu'il  ne  nommoit  pas  même 
dans  le  traité  de  Cambrai,  quoiqu'il  se  fût  en- 
gagé ,  à  plusieurs  reprises ,  à  lui  faire  recouvrer 
son  royaume,  et  quoique  Henri,  combattant 
pour  lui ,  e&t  été  fait  prisonnier  avec  lui  à  la 
bataille  de  Pavie ,  et  que  son  frère  eût  été  mou- 
rir à  l'armée  de  Lautrec,  devant  Nàples  (3). 
Mais  Henri  ne  se  trouvoit  pas,  par  cet  aban- 
don ,  dans  une  position  pire  qu'auparavant 
Déjà ,  depuis  dix-sept  ans ,  son  père  avoit  perch 
tout  ce  qu'il  possédoit  au-delà  des  Pyrénées, 
tandis  que  le  Béam  et  la  Navarre  française  lui 

(i)  Républ.  itaL  T.  XVI,  c  lai. 

(a)  Mart.  Du  Bellay.  L.  m,  p.  i33. 

(3)  Mém.  de  Biaise  de  Montluc.  T.  XXII ,  L.  I ,  p.  6g. 
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detneuroient ,  coipine  relevant  de  la  couroane     '^^9* 
de  France.  .      ,     . 

Henri  VIIÏ,  roi  d'Angleterre,  enfin,  n'avait 
pas  été  admis  non  plus  aux  conférences  de  Cam- 
brai^ Goicciardini  affirme  néanmoins  que  ses 
ambassadeurs  furent  constamment  consultés  par 
les  ministres  de  France  (i);  Du  Bellay  au  bori- 
traire,  dont  le  frère  Guillaume ,  sire  de  Langey, 
avoit  été  envoyé  en  Angleterre  pour. régler  les 
paieméns  à  faire  d'après  le  traité  de  Cambrai, 
car  le  roi  étoit  chargé  de  payer  les  dettes  de 
l'empereur  au  roi  d'Angleterre ,  dit  «  que  la 
«  chose  fut  malaisée  à  conduire ,  à  cause  du  mal- 
ce  contentement  qu'avoit  le  roi  d'Angleterre  pour 
«n'avoir  pas  été  appelé  auxdits  traités,  n  (a) 

Charles  V  devoit  à  Henri  VIII  4ob,ooo  écus 
de  dettes  bien  reconnues  :  il  ayoit  chargé  Fran- 
çois de  les  payer,  en  les  défalquant  de  sa  ran- 
çon; il Vétoit ,  dé  plus,  soumis  à  un  dédit^  jen-r 
vers  Henri ,  de  5oo,ooo  écus ,  s'il  ni'épousôit  pas 
sa  fille  Marie ,  .et  il'demandoit  que  le  roi  le  re- 
levât de  cette  obligation  ;  enfin  il  vouldlt!  aussi 
que  le  roi  lui  rendit  une  magnifique  fleur  <le  lis 
<l'or,  ornée  de  pierreries,  que  Philippe -le -i- 
Beau  son  père  avoit  engagée  à  Henri  VII  pour 
5o,ooo  écus.  Ainsi  la  France  auroit  été  obligée 

(i)L.xix,p.5!24. 

W  Mart.  Du  Bellay.  L.  m ,  p.  iîi5. 
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i5a9.  de  pay«r  960,000  écus  à  rAn^eterrey  eD  inâme 
temps  qu'elle  en  payoit  1,200,000  à  l'Ë^s^ne: 
l'état  ^e  aes  fioancea  ne  pouvoit  lui  permettre 
un  tel  effort*  Maifli  iieareusement  pour  François^ 
Henri  VIII  étoit  à  cette  époque  /eog^é  dam 
des  difficaltés  de  famUle,  et,  pour  ^eu  tir&r, 
l'aide  de  la  France. lui  paroiadoU  nécessaire.  Il 
s'étoit  dégoûté  de  sa  femméiCatherine  d'Aragoa, 
tante  dé  l'empereur^  à  laquelliS'  il  étoit  inaoé 
depuis  dÂc-*huit  ans ,  et  il  avoU  àli^ra  conçu  diQs 
scrupules  sur  la  validité  de  ison  m^idage  avec 
elle ,  parce  qu'elle  éfcoit  veuve  de  ison  frère  :  ii 
diaoit  que  la  dispense  du  pa^  en  vertu  de  la- 
^  quelle  il  l'avoit  épousée  ^xoédoit  les  pouvoirs 
du  pontife ,  parce  qu'elle  étoit  4xMitraire  à  la  loi 
divine.  D'autre. part 9  il  s'étoit  épris  d'ainaur 
pour  ui:be  jeune  pensonne  qui  ^ftVQit  latiUé  qu^ 
que  temps  à  la  cour  de  France ,  Aane  Bql&fu^ 
alors  àgéè  de  vingt-deux  aa^Gi ,  et  il  vouloit  l'épou- 
ser. Il  faisoil  en  conséquence  âolUciter  son  Sk- 
vorce  à  la  cour  de  Rome*  Les  p^pie^  n'avoieat 
jamais  refusé  aux  rois  des  grâces  de  cette  espèce» 
même  sur  des  fondemeasbien  moins  plausibles; 
toutefois  Us  aimoieot  à  les  laire  attendre^  sml 
pour  qu'elles  parussent  d'uiie  plt|.4:gr^nde  va- 
leur, soit  pour  ccmserver  aùitrâ^uaid  4c  cim- 
science  du  saint-office  l'apparence  au  moins  d'un 
examen  sérieux. 

Ce  fut  eni  5  2  7  que  Hjenri  manifesta  pour  la  pre- 
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imèrefoiasesdoutesaurU  validité  desonmariage*      '^9* 
A  cette  époque,  il  et  oit  le  principal  allié  da  saint* 
siège  ;  il  venait  de  conclure  un  traité  avec  Fran- 
çoi5l"pour  la  délivrance  du  pape  ;  ilcontribuoità 
la  solde  de  l'armée  de  Lautrec ,  qui,  l'année  soi* 
vante,  s'avança  jusqu'à  Naples,  et,  parreconnois*- 
saiioe  et  par  crainte.  Clément  VII  montra  de  l'em^ 
Fesâement  à  satisfaire  son  prôteoteor  (i  ) .  Cepen- 
dant son  caraotk^e  étoit  timide  et  irrésolu  ;  il  vit 
bientôt  que  sa  c(Nnplaisance  pour  Henri  seroit 
^e  offense  mortelle  pour  Charled,  et  il  avoit 
trop  appris  le  mal  que  celui-ci  pouvoit  lui  faire 
pour  ne  pas  désirer  le  ménager.  Ballotté  entre 
ce»  intérêts  opposés ,  Clément  VII  fit  traîner  «4 
longueur  la  cause  du  divorce ,  et  les  formes  de 
la  cour  de  Rome  se  prétoient  à  tous  les  retardsi. 
Enfin,  le  30  juin  iSag,  Clément  conclut  avec 
Charles  V  son  traité  de  paix  et  d'alliance  à  Bar^ 
celonne^  et  dès-rlors  sa  décision  intérieure  fut 
prise  contre  le  divorce  ;  le  18  juillet  suivant,  U 
évoqua  la  cause  h  Rome ,  là  retirant  aux  deux 
légats ,  Campeggio  ,et  Wolsey ,   que ,   par  sa 
bulle  du  8  juin  1628,  iLavoit  chargés  de  la  juger 
en  Angleterre,  (à) 

Ce  fut  alors  que  Thomas  Cranmer,  docteur 
en  théologie,  qui  s^étoit  déjà  rendu  fameux  ,  et 

(t)  Mackintofh,  History  ofEngl.  T.  II,  c^  6 ,  p.  i49- 
(2)  Rjmer.  T.  XIV,  p.  «^5 ,  299. 
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ï^a9«  qui ,  en  Toyageant  en  Allemagne ,  avoit  secrè- 
tement adopté  les  doctrines  de  la  réformation, 
suggéra  à  Henri.  YIII  de  consulter ,  sur  le  ca» 
de  conscience  qu'il  lui  importoit  de  faire  déci- 
der ,  les  différentes  universités  de  FEnrope, 
pour  produire  ensuite  leurs  opinions  comme 
une  sorte  de  jugement  de  l'Église  universelle  (i). 
Il  savoit  qu'en  général  les  docteurs  de  théologie 
étoient  jaloux  de  Textensioh  donnée  par  le  pape 
à  l'autorité  pontificale ,  et  il  prévoyoit  qu'ils  se 
montreroient  disposés  à  nier  le  droit  du  saint- 
siége  à  pouvoir  dispenser  d'une  obligation  impo- 
sée par  la  loi  divine*  D'autre  part ,  on  sait  qu'ao- 
jourd'hui,  quel  que  soit  le  point  de  droit  canon 
qu'on  veut  établir,  on  trouve  toujours,  àufl 
prix  modéré  ,  des  théologiens  empressés  à  le 
soutenir  (a).  Ce  ne  fut  point  cependant  un  prix 
modéré  que  paya  Henri  VIII ,  selon  ce  qn* 
nous  apprend  le  £rère  du  négociateur  chag 
d'obtenir  ces  consultations.  L'embarras  (m  i 
trouvoit  Henri  YIII  fut  cause ,  dit41 ,  «  qu'crfl 
a  il  se  ramodéra  du  malcontentement  qu'il  av» 
If  du  roi ,  espérant  que  ^  par  le  moyen  da  » 
ff  gneur  de  Langey ,  qui  étoit  fort  favorisé  i 

(i)  Rapin  Thoyras.  T.  VI,  L.  XY,  p.  289. 

(2)  SIeidan,  quoique  protestant,  assure  que  les 
furent  gagnées  à  prix  d'argent.  L.  IX,  f.  157,  verso.  —  *• 
jourd'hui  les  docteurs  en  droit  cason ,  comme  cokcb^ 
civil ,  se  chargent  de  toute  cause  qui  leur  est  offerte. 
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(r universités  de  France,  d'Italie  et  d'AUeina^  »*a9* 
((  gne  )  il  pourroit  obtenir  ce  qu'il  demandoit  ) 
ft  ce  qu'il  fit ,  tant  à  Paris  que  dans  les  autres 
«  universités  de  France;  $iussià  Pavie,  Padbue, 
«  Boulogne-la-Grassç  et  diverses  &cultés ,  qui 
«  étoit  de  faire  déclarer  que  lé  pape  ne  le  poU- 
«  voit  dispenser  dudit  mariage ,  comme  étant 
((  de  droit  divin  »  (i).  Pour  «river  à  ses  fins  ^ 
Q(  il  accorda  au  seigneur  de  Langey  plus  que  le 
((  roi  ne  demandoit ,  car  les  4^0,000  écus ,  qui 
«c  étoient  l'une  des  principales  sommes  des  deux 
«  millions  qu'il  fidloit  baillçr  comptait,  illes  prêta 
((  au  roi ,  à  payer  en  cinq  années  ;  les  5oo,ooo  écûa 
(n  d'indemnité ,  il  les  donna  au  roi ,  et  k  son  filleul 
«  Henri ,  duc  d'Orléans ,  il  donna  la  fleur  de  lis , 
a  qui  étoit  les  5o,ooo  écus.  »  (a} 

Indépendamment  des  400,000  écùs  à  reih-i 
bourser  au  roi  d'Ajigleterre ,  îl  étoit  ôonvenii 
que  l'empereur  accepteroit  pour  ^ge  de  4ôoy6oo 
autres,  des  fonda  de  terre  situés  ïdanè  la  Flandre,' 
l'Artois ,  le  Hainaut  et  le  Brabaiit,  qui  apparte-. 
noient  à  Louise  de  Savoie  (3).  Il  ne  restoit  donc. 

(i)  On  trouve  dims  Rymer,  T.  XIV,  p.  Sgi  et  sùiv.  Ici  tlè^-' 
cisioQs  ^es  universités  d'Angevs ,  Paris ,  Bourges  ^vBolognev 
Toulouse  y  Ferrare  et  Padouç.  Sur  les  n^enaces  de  ^raoig^i^  I«[a^ 
recteur  et  à  plusieurs  docteurs  de  théologie ,  pour  obtenir 
celte  décision  ,  v&yez  Hist.  de  IXfniv.  L.  X ,  p.  268. 
{%)  |k|art,  DûBelloy^L.nifp.,  tfitSj  .-,,,- .  :  uH  .-.iji/r  ^,) 
(3)  Gaillard.  T.  IV,  chap.  i6y  p^t'foS*   i.iif  ,yi>Njî>(l  tîuuh 
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>^  à  payer  en  argent  que  i,aoo,ooo  écus;  c'étoit 
eià  efiet  kr  somme  qne  François  I*'  ftToit  deman- 
dée d'avdnoe  aux  notables,  et  que  le  clergé 
aTî>it  pYomia  dé  payer  seul. 

Cependant  il  fallut  l6ng-*  temps  pour  la  tts- 
sembler ,  et  plusieurs  ntois  s'écoulèrent  avant 
que  le»  princes  fussent  reihis  en  liberté.  Le  chan^ 
celier  Duprât  jugfa  à  propos  de  frapper  pour 
ee  paienient  une  monnoie  nouvelle ,  qui  se 
trouva  d'inn  tr^ntijème  plus  foible  que  cdle  qui 
avoit  cours 4  II  se  flatta  que  ceUe  fraude  ne  se^ 
roit  pas  aperçu^;  mais  les  utaiires  des  monnoies 
d'Espagne  avoient  été  envoyés  à  Bayonne^  pour 
reoonnoitre  l'argent  qui  devoiit  leur  être  payé^ 
de  concert  aVec  les  monnoyeuiîs  de  France  :  ils 
s'aperçurent  aisénjent  du  vol  qu'on  vduloii  leur 
faire  ^  et  ils  contraignirent  Duprat  à  payer  les 
4o,ooo  ^cus  qu'il  avoit  compté  gagner  par  c^e 
opération  (i).  Cette  honteuse  tentative  augmenta 
la  défiance  des  Espagnols  :  l'argent,  compté  et 
essayé^  étoit  enfermé  dans  des  <^dssès  àBayomie, 
sous  le  double  séeau  dés  nAiîtres  des  monnoies 
de  France  et  d'Espagne.  Il  y  avoit  quarante- 
huit  ^e  ces  caisses  ^  contenant  chacune  a^^ooo 
éouSé  Le  grand-mcatre  et  maréchal,  de  France  j 
Annede  Montniorénèy,  devoit  amener  cet  ar- 


(i)  Mart.  Du  Bellay.  L/HÏ ,  p.  laj,  et  note  55  audit^  p.  33<, 
citant  Dupleix ,  Hist.  de  France. 
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gedt,  le  lo  mura  i53o  5  sur  les  bords  de  la  Bidaâ-'  i^^- 
soa ,  tandis  que  le  conni^able  de  Castille  amè^ 
neroit  les  princes  sor  l'autre  bord ,  et  l'échangci 
devoit  se  faire  dans  le  bateau.  Mais  le  mouyeiiient 
des  troupes  qui  avoient  suivi  Montmorency 
inspira  de  Finquiétude  au  connétable  de  Castille; 
ilcrat  que  des  embûches  étoient  préparées  p6ur 
enlever  les  princes  ,  comme  ils  paroîtroient  au 
bord  de  Feau ,  et  garder  Fargent  :  au  milieu  dé 
la  nuit  il  les  fit  monter  à  cheval ,  et  partit  pour 
Katérieur  de  F£spagne.  Ce  n^  fut  que  le  x"  )uiU 
let  ^tië  de  part  et  d^autre  on  crut  avoir  pris  dés 
précautions  suffisantes  contre  une  surprise ,  et 
que  fédiange  se  fit  au  milieu  de  la  rivière,  (i) 

La  reine  douairière  de  Portugal  V  Eléonore  ^ 
passa  ensuite  le  bateau  sans  qu!on  prît  autaiil 
de  précautions  pour  sa  sûreté.  François  I*'  l'é- 
poiisa  au  couvent  de  Verrières  y  a  deux  lieues 
deMont^de^Marsan^  et  la  conduisit  ensuite  à  Bor« 
deaiuc4  Ce  fut  seulvoieiit  le  dimanolie  6  mars  1 53i 
qu'elle  fut  conroimée  à  Saint-Denis,  et  le  jeiiindi 
i5  mar^  elle  fit  son- entrée  à  Paris ,  où  son  arri^ 
▼ée  fat  célébrée  par  ^eâ  fêtes  et  des  tournois.  (2) 

De  qnekfoe  opprobce  que  lia  traité  de  Cambrai 
d&t  couvrir  FraniçoisJ*5'^  è(c)ftuse  de  rabàndon 
de  tous  ses  partisans,  il  contribua  peut -«être 

(1)  Bouchet ,  Annal.  d*Aq.  L.  IV,  foL  i56.  —  Mart.  Du 
BèMay;  L.  ill  ,p.  laTria^.  — 0««mi«rvïi.  XII 1  p.  4^6. 
(a)  Hist.  de  la  ville  de  Paris.  L.  XIX ,  p.  989.  v 
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'^^-  plus  qu'aucune  autre  circonstance  de  aa  vie  à 
lui  £dre  recueillir  la  gloire  de  protecteur  et  de 
père  des  lettres^  qui  s'est  attachée  às<mnom. 
Cette  même  période  des  trente  premières  années 
du.  siècle ,  marquée  pour  l'Italie  par  tant  de  cala- 
mités ,  étoit  en  même  temps  celle  où  l'étude  des 
lettres  antiques ,  le  renouvellement  de  la  poéâe 
moderne  et  la  pratique  des  beaux-arts  avoient 
briUé  du  plus  vif  éclat.  Dans  chacune  des  villes 
d'Italie  capitale  d'un  petit  état  indépendant ,  le 
nombre  des  sarans,  des  littérateurs,  des  poètes , 
des  peintres,  des  sculpteurs  ,  des  architectes ^ 
étoit  aussi  grand  ou  même  plus^  grand  que  daos 
les  plus  vastes  états  du  reste  de  l'Europe  ;  il 
étoit  surtout  prodigieux  à  Florence  ,  l'Athènes 
du  moyen  âgei  Dans  ce  moment  d'ardeur  pour 
le  renouvellement  des  études ,  on  se  persuadoit 
que  la  gloire  des  princes  étoit  plus  attachée  à 
la  protection  qu'ils  donnoient  aux  lettres  ^  qu'à 
la  sagesse  de  leur  gouvernement  ou  à  l'éclat  de 
leurs  exploits;  aussi  n'y avôit-il  si  petit  souve- 
rain d'Italie  qui  ne  fondât  une  académie  ^  qui  ne 
s'entourât  de  savans  ,  et  4ui  ne  crût  se  rendre 
immortel  par  la' distinction  des  hommes  qu'il 
al^tiroit-  à.  sa  cour  (i).  Celte:  avidité  de  célébrité 
littéraire,  a  voit  gagné  les  cours  de  France  y  d'Al- 


(0  'MmbqschJi,  Sïorin  dêUà  Leiterm(uFa  (ùdianaiT^f 
Lïb.  I,  cap.  a.  '.  i-  ■  .  .  '  1  •    .'  -;..,>;<»,;/..  ,t'.    « 
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lemagne  et  d'Angleterre.  Les  princes  séntoient  i^o. 
la  nécessité  de  recevoir  une  éducation  lettrée , 
surtout  dans  leur  commerce  avec  l'Italie;  ils. 
avoient  appris  à  s'enorgueillir  du  nombre  des 
savans  qui  se  mettoient  sous  leur  protection. 
François  I*'  avoit  plus  qu'aucun  autre  cette  va- 
nité :  on  assure  que  lorsqu'il  étoit  encore  entre  les 
mains  de  son  pédagogue,  il  montroit  de  la  défé- 
rence pour  tous  ceux  qui  savoient  déjà  ce  qu'on 
laienseignoit  alors ,  que  Balthasar  CastigUonelui 
communiqua  ,  comme  il  n'étoit  encore  que  duc 
de  Valois,  son  livre  célèbre  du  Cortigianoy  et 
se  vanta  ensuite  d'avoir  reçu  de  lui  des  avis  uti- 
les (i).  François  avoit  connu  assez  l'Italie  pour 
sentir  combien  elle  étoit  plus  civilisée  que  le 
reste  de  l'Europe  ,  et  pour  la  regarder  comme 
la  dispensatrice  de  la  gloire  ;  c'étoit  le  motif  qui 
IWoit  déterminé  à  tourner  toujours  ses  armes 
de  ce  côté. 

Les  malheurs  de  l'Italie ,  dont  il  étoit  la  cause 
principale ,  déterminèrent  un  nombre  très  con- 
sidérable d'Italiens  à  chercher  on  refoge  dems 
ses  Etats ,  et  parmi  eux  on  y  vit  arriver  beau- 
coup de  philologues ,  de  poètes ,  de  savans , 
comme  beaucoup  de  peintres  et  d'architectes. 
L'asservissement  de  Florence  surtout  remplit 


(i)  Gaillard,  Vie  de  François  I".  L.  VIII,  c.  a.  T.  VH, 

Tome  xvi.  a3 
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i93o.  (Fémigrés  sa  coiïr  €fi  seta  royauib^*  Ceux  ({m 
avoieDt  le  plus  brillé  danscette  république étdi^nt 
proscrits  par  Alexandre  de  Médicîs ,  le  tyran 
que  l'empereur  et  le  pape  avoient  cboné  à  la 
Toscane.  Toute  l'Italie  tremblant  devant  l'empe- 
reur ,  l^ur  étoit  fermée  ;  ils  étoient  obligés  dé 
venir  chercher  un  asile  dans  cette  France  même 
qui  les  avoit  abandonnés,  et  de  demander  quel- 
ques secours,  quelque  compensation, pour  les 
biens  qu'ils  avoient  perdus ,  à  ce  monarque  qui 
les  avoit  trahis.  Le  cominerce  do  louanges  au- 
quel les  littérateurs  ne  sont  que  trop  enclins 
s'établit  bientôt;  et  François  I^'  reçut  leurs  flat- 
teries en  échamge  pour  les  passions  qu'il  leur 
accorda. 

Parmi  ces  Ulustres  proscrits  on  remarquoit 
Luigi  Alamanni ,  poète  florentin ,  formé  par 
l'nétude  des  anciens  classiques,  et  qui  brilloit  par 
la  facilité  ,  la  clarté  et  la  pureté  du  style ,  plus 
que  par  l'élévation  et, la  force.  Il  vécut  presque 
toujours  à  la  cour  ;  il  fut  admis  dans  la  fami- 
Itarité  du  roi ,  et  employé  dans  quelques  ambas- 
sades. Son.  meilleur  poème  ,  intitulé  :  la  Cûlti^ 
vasàoney  est  parsemé  d'éloges  du  roi  qui  le  pro- 
tégéoiti,  et  du  pays  où  iLavoit  trouvé  un  asile  (x). 
Jean-cMicfael  Bruto  écrivit  dans  le  même  temps , 
en  France ,  son  éloquente  histoire  de  la  liberté 

(i)  Ginguené  dans  la  Biographie  universelle.  T.  I ,  p.  3^5 . 
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florentine,  dans  laqueHe  il  signala  les  premiers  **^^- 
pas  des  Médicis  vers  cette  tyrannie  qu'ils  ve- 
noient  alors  d'atteindre  (i).  Léonard  de  Vinci 
avoit  déjà  été  appelé  en  France  en  i5i5 ,  et  il 
y  étoit  mort  en  1619;  mais  Niccolô  delF  Abbate 
de  Modène  ,  Rosso  del  Rosso  de  Florence  ,  et 
François  Primaticcio  de  Bologne ,  appelés  tous 
trois  en  deçà  des  monts  par  François  I" ,  après 
la  ruine  dfe  Tltalie ,  et  chargés  d'exécuter  les 
embellissemens  qu'il  faisoit  faite  à  Fontainebleau, 
furent  les  restaurateurs  de  la  peinture  et  de  l'ar- 
chitecture en  France  (2).  François  avoit  choisi 
pour  précepteur  de  ses  enfans  un  noble  réfugié  de 
Sarzane ,  ruiné  lors  du  pillage  de  Gênes  ;  c'étoit 
Benoît  Tagliacarne  ,  plus  connu  sous  le  nom 
de  Théocrèiie  ;  le  roi  lui  donna  l'évêché  de 
Grasse  (3).  Il  rappela  en  France  Jean- André 
Lascaris,  un  des  plus  savans  et  des  plus  illustres 
entre  les  émigrés  grecs  ,  que  les  conquêtes  des 
Turcs  avoient  forcé  à  chercher  un  refuge  en 
Italie  5  et  qui  ,  venu  déjà  à  Paris  en  i495 ,  avoit 
enseigné  les  principes  de  la  langue  grecque  à 
Budé  et  à  Danès  (4).  Enfin  il  choisit  paf  mi  les 

(0  Givguené ,  Biographie  universelle.  T.  VI ,  p.  166. 

W  Biographie  universelle.  T.  XLIX,  p.  iSa  ;  T.  I,  p.  4o  ; 
T.  XXXïX,  p.  59  ;  et  T.  XXXVI ,  p.  9a. 

(5)  Tiraboschi ,  Stor.  délia  Letter,  ital.  T.  VII ,  L.  I ,  es, 
i'  45 ,  p.  95.  —  Biographie  univ.  T.  XLV,  p.  'S66, 

(4)  Biographie  universelle.  T.  XXIIÏ,  p.  4^4 • 
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iS^.  Italiens  réfugiés ,  les  premiers  professeurs  de  la 
langue  hébraïque ,  pour  son  collège  royal.  Beau- 
coup d'autres  réfugiés  italiens  se  distinguèrent 
encore  en  France  par  leurs  écrits  ;  tandis  qu'un 
grand  nombre  de  capitalistes ,  de  marchands ,  de 
manufacturiers ,  importoient  dans  les  villes  du 
royaume  ,  et  surtout  à  ^yon  ,  les  açts  indus- 
triels que  la  tyrannie  chassoit  d'Italie. 

Au  reste  ce  n'étoit  pas  seulement  de  savans 
étrangers  que  François  I"  s'étoit  entouré.  Dès 
les  premiers  jours  de  son  règne  il  avoit  montré 
de  la  bienveillance  à  tous  ceux  qui  se  signaloient 
en  France  par  leur  érudition.  Il  ne  se  conten- 
toit  pas  de  leur  faire  du  bien ,  il  se  plaisoit  à 
les  attirer  autour  de  sa  personne.  Il  y  étoit 
surtout  excité  par  les  frères  Du  Bellay,  les  plus 
distingués  entre  les  hommes  d'État  et  les  capitai- 
nes qu'il  employoit  à  son  service.  Guillaume  Du 
Bellay,  seigneur  de  Langey,  fut  jusqu'à  sa  mort, 
survenue  çn  1 543  ,  chargé  tour  à  tour  des  am- 
bassades les  plus  difficiles  ,  du  commandement 
des  provinces ,  et  de  celui  des  armées.  Il  avoit 
écrit  les  Mémoires  du  règne  de  François  I"  en 
cinquante-six  livres ,  dont  il  ne  s'est  conservé 
que  trois.  Son  frère  y  Martin  Du  Bellay,  pres- 
que aussi  renommé  par  8C8  talens  miUtaires, 
a  suppléé  à  ce  qui  s'étoit  perdu  des  Mémoires 
du  frère  aîné  ,  en  écrivant  plus  brièvement 
le  reste  du  règne  de  François  I*'  :  il  mourut  en 
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iSSg.  Jean  Du  Bellay  enfin ,  le  troisième  frère ,  i53o. 
qui  s'étoit  voué  à  l'église  ,  embrassa  dans  ses 
études  toutes  les  sciences,  et  fut  célèbre  dans 
son  temps  pour  sa  prose  comme  pour  ses  vers 
latins.  Il  dévint  successivement  évêque  de 
Bayonne  ,  de  Limoges  ,  du  Mans ,  de  Paris  , 
archevêque  de  Bordeaux ,  et  enfin  cardinal  en 
i535.  Il  ne  fut  pas  employé  moins  activement 
que  ses  frères  dans  les  ambassades  :  il  se  retira 
à  Rome  lors  de  la  mort  de  François,  et  y  mourut 
eni56o.(i) 

Ces  trois  frères ,  qui  se  glorifioient  d  être  en 
même  temps  hommes  d'État ,  savans  et  grands 
seigneurs,  ne  se  relâchèrent  point  daas  leurs 
efforts  pour  faire  connoître  au  roi  tous  les  sa- 
vatis  qui  se  formaient  en  France  ,  pour  attirer 
sur  eux  des  faveurs ,  et  rassembler  en  quelque 
sorte  auprès  de  la  cour  une  académie;  ils  étoient 
secondés  dans  cet  honorable  empressement  par 
Guillaume  t^etit ,  confesseur  du  roi ,  auquel  il 
dodtia  les  évéchés.de  T?royès  et  de  SenKs ,  et 
par  Guillaume  Gop  ,  son  médecin  ,  né  à  Bàle  j 
l'ami  de-Lascaris  et  d'Erasme,  et  le  restaurateur 
de  l'art  de  guérir  en  France  (2).  Leurs  efforts 
furent  couronnés  de  succès,  et  un  grand  nombre 
de  savanis  alors  illustres  ,  quoique  leurs  noms 

(i)  Notice  des  éditeurs  des  Mémoires  de  Du  Bellay.  T.  XVII^ 
—  Biographie  uBiverselle.  T.  IV,  p.  gî. 
{i)  Biographie  universelle.  T.  ÏX  ,  p.  545. 
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i53o.  soient  aujourd'hui  presque  oubliés ,  eurent  Foc- 
cftsion  de  s'approcher  du  roi  et  de  recevoir  de 
lui  des  grâces.  Ffirmi  eux  un  des  plus  considérés 
étoit  Pierre  Duohâtel ,  que  Erasme  avoit  distin- 
gué ^  comme  sachant  très  bien  le  grec ,  et  qu'il 
.  avoit  chargé  de  coniger  les  éditions  grecques 
'  qu'il  faisoit  faire  à  Bàle.  Duchàtel  avoit  ^isoite 
voyagé  dans  l'Italie ,  puis  dans  tout  le  Lievaat. 
Quand  il  en  revint ,  il  avoit  beaucoup  vu ,  beau- 
coup pensé ,  de  même  qu'il  avoit  beaucoup  appris 
dans  les  livres  ;  il  fut  présenté  au  roi  par  i'évé- 
que  Du  Bellay  ,  et  François  commença  par  l'at- 
tacher à  sa  personne ,  pour  s'entretenir  avec 
liû  pendant  ses  repas  3  c^r  Duchàtel  parloit  avec 
grâce ,  et  savoit  à  propos  fa^ire  usage  de  ses 
coxmoissances  très  variées.  Le  roi  le  choisit  en- 
suite pour  son  lecteur  :  en  iSSg  il  lui  donna 
l'évêché  de  Tulle,  en  1 544  celui  de  Mâcon; 
Henri  II  le  fit  grand  -  aumdnier  de  France  en 
i547,  et  évéque  d'Orléans  en  i55i .  Il  p'est  resté 
presque  aucun  écrit  de  lui  (1).  François  protégea 
encore  Guillaume  Pellicier,  évéque  de  Mont- 
pellier,  qu'il  fît  entrer  au  conseil  d'état ,  et  qu'il 
ph^rgea  d'accompagner  sa  mère  à  Cambrai, 
pour  l'assister  dans, les  négociations  du  traité  de 
paix.  Il  le  chargea  ensuite  de  plusieurs  ambas- 
sades ;  mais  pendant  celle  qu'il  lui  avoit  confiée 

(i)  Tabaraud',  Biographie  univ.  T.  XII,  p.  loa.  —  Gaillard. 
T.  VII,  p.  245. 
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à  yetri§e ,  il  kd  donna  la  oommissioû  de  racueiilir  ■^^' 
des  maniiscrits  grecs ,  syi&aques^  ^élnreiix ,  qui , 
encoUs  aujourd'hui ,  enrichisse  la  Bibliothèque 
du  Roi.  Toutrfois  le  goût  de  PeUicier  l'eatraipott 
vers  l'histoire  naturelle ,  et  il  composa  un  oom* 
mentaire  sur  Pline,  alors  cité  avec  élo^  (ly 
Pierre  Danès,  qui  s'iétoit 'distingué  dès  sa  pre^ 
miére  jeunesse  au  collège  de  Navarre  <,  par  ses 
succès  daiis  l'étude  des  îangues  anciennes ,  fipt 
le  premier  professeur  de  grec  que  Français  I"* 
choisit,  en  i53o ,  pour  son  collège  royal  ;  plii6 
tard  Danès  voyagea  en  Italie ,  et  a^ciiiirna  long^ 
temps  à  Venise,  pour  s'y  instruire  davantage 
dans  la  société  d«s  savans  qui  avoient  checiché 
un  refuge  dans  cette  ville  :  il  fut  ambassadeur 
de  France  au  concile  de  Traite ,  et  il  esl  de- 
meuré plus  célèbre  par  liin  mot  hctureux  qui  lui 
échappa  dans  mie  des  séances  de  ce  concile , 
que  par  ses  savans  écrits.  Comme  un  orateur 
français  dédamoit  contre  les  mœurs  rdachées 
de  la  cour  de  Rome,  l'évéque  d'Orvieto  dit 
avec  mépris:  Gaitiis  amtojL  —  fZ/wiam, répliqua 
vivement  Danès ,  ad  GaUi  cantum  Pétrels  resi^ 
pisceret  !  Henri  II  nooœia  Danès ,  qui  nKmrut 
seulement  en  1577  ,  précepteur  du  dauphin ,  et 
évéque  de  Lavaur  (a).  George  de  Selve ,  qui 

*(i)  Sicard ,  Biographie  uniVfertfelle.  T.  XXXlIf,  ^.  ^1. 
(a)  Biographie  universelle*  T.  X  ,  p.  498.  «  Ce  n'est  qu'un 
coq  qui  chante.  -—  Plut  a  Dieu  qn*à  ce  chant  du  coq  Pierre  put 
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iiSo.  avoit  anssi  été  ,  en  i594  9  évoque  de  Lavaiïr, 
étoit  fiU  du  président  du  parlement  de  Pans, 
bon  citoyen ,  habile  négociateur  y  et  Bavant 
magistrat ,  qui  avoit  été  chargé  de  négocier  le 
traité  de  Madrid.  Le  fils,  qui  brilla  par  des  ta- 
lens  précoces  y  fut  chargé  de.  diverses  ambassa- 
des à  Yenise,  à  Rome,  en  AllemagBie  :  partout 
il  se  fit  remarquer  par  son  savoir;  et  le  choix 
que  faisoit  François  T' des  hommes  les  plus  il- 
lustres dans  les  lettres  poiu*  la^diplomatie  con- 
tribua beaucoup  à  répandre  la  réputation  da 
roi  comme  {urotecteur  des  savans.  (1) 

Presque  tous  ces  savans  a  voient  été  les  élèvts 
de  Guillaume  Budé ,  qu'Erasme ,  son  ami  et  son 
admirateur,  appeloit  le  prodige  de  la  France. 
Budé,  né  à  Paris  en  14679  étcnt  déjà  d^un  âge 
mûr  quand  l^anoois  V'  monta  sur  le  tr6ne.  U 
avpit  embrassé  toutes  les  sciences;  il  cultivoit 
la  théologie  ^  la  jurisprudence ,  l'architecture, 
les  mathématiques  ;  mais  c'était  principalement 
sa  profonde  connoissance  de  k  langue  grecque 
qui  lui  attiroit  Tadmixation  universelle.  Fran- 
çois I^^  qui  l'avoit  admis  dans  sa  famiHarité,  lui 
donna  une  diarge  de  maitre  des  requêtes ,  et 
le  fit  son  bibliothécaire  ;  l|i  ville  de  Paris  Favoit 
nommé  prévôt  des  mardiands.  Budé  ûit  aussi 

se  repentfr!  n  Mais  le  mèvae  mot  latin  désigne  un  coq  et  un 
Français* 
(i)  Bio|raphie  universelle^  T.  XU,  p.  545. 
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chargé  d'uae  ambassade  auprès  de  Léon  X  ;  il      J^^- 
mourut  en  i54o  ,  à  la  suite  de  la  cour,  dont  il 
avoit  été  écarté  quelque  temps  par  la  jalousie 
da  chancelier  Duprat.  (i) 

Oa  ne  peut  parler  d'aucun  des  sàvans  fran- 
çais de  cette  époque  ,  sans  être  ramepé  sans 
cesse  au  souvenir  d'£rasme  (  Didier  ) ,  qui , 
comme  Budé ,  avoit  vu  le  jour  dans  l'année 
14^.  £rasme  étoit  le  plus  bel  esprit ,  en  même 
temps  que  le  savant  le  plus  universel  de  son 
siècle.  Il  étoit  né  à  Rotterdam  ,  il  avoit  voyagé 
dans  une  grande  partie  de  l'Europe ,  et  en  i52i 
il  se  fixa  à  Baie  ,  auprès  de  son  imprimeur  et 
de  son  ami  Froben»  Les  progrès  de  la  réforme 
lui  firent  abandonner  cette  ville  en  1629  ;  mais 
il  y  revint,  et  y  mourut,  le  1 1  juillet  i536 ,  après 
avoir  résisté  à  toutes  les  instances  de  François  I""* 
pour   l'attirer  à  Paris.    Cependant   l'influence 
d'Erasme  se  faisoit  sentir  sur  tous  les  lettrés 
ses  admirateurs  et  ses   amis  ;   sa  correspon- 
dance les  animoit   dans  leurs  travaux ,  et  il 
dirigeoit ,  comme,  d'un   centre  commun  ,   les 
efforts  de  tous  les  rénovateurs  des  études  en 
Europe,  (a) 
La  philologie  étoit  alors  la  branche  des  con- 

(i)  Tabaraud  ,  Biographie  univei'selle.  T.  VI,  p.  224..— 
Gerdesii  Hist.  evangelii  renovati.  T.I,  J.  ^8  ,  p.  i8î. 

(a)  Noël,  Biographie  universelle.  T.  Xm,  p.  2!iS;  — 
Gerdesii  Mistoria  evatigelii  renovaiL.T»!,  §.  69/p.  i4â« 
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i53o.  noifisaDces  faumaines  qui  menoiC  le  plus  sâre- 
ment  aux  hautes  distinetions.  C'étoit  par  l'étode 
des  écrivains  latins  qu'on  avait  commencé. 
Tous  ceux  qui  prétendoient  tenir  un  rang 
dans  les  lettres ,  au  quinzième  et  seizième 
siècle  s'efforçoient  d'écrire  et  de  parler  comme 
au  siède  d'Auguste.  Ce  fut  seulement  du  temps 
d'Erasme  que  l'étude  du  grec ,  qui  avoit  étt 
importée  en  Italie  cent  cinquante  ims  plus  t^, 
se  naturalisa  en  France,  en  Allemagne  et  en  An- 
gleterre. L'étude  de  l'h^reu  et  celle  des  autres 
langues  orientales  étoient  plus  récentes  encore; 
c'étoient  les  controverses  de  Luther  qui  leur 
a  voient  donné  de  la  vogue.  La  philologie  ,  vers 
laquelle  s'étwt  tourné  l'esprit  humain  ,  n'avwt 
donné  jusqu'alors  aucune  inquiétude  aux  des- 
potes  les  plus  jaloux  de  leur  autorité  ;  et  Fran- 
çois !•',  qui  étoit  bien  déterminé  à  ne  reeonnol- 
tre  dans  son  royaume  d'autre  volonté  que  la 
sienne  ,  et  à  ne  seconder  l'activité  de  l'esprit 
qu'autant  qu'elle  ne  géneroit  jamais  «on  pou- 
voir i  croyoit  n'avoir  rien  de  semblable  à  re- 
douter ,  lorsqu'il  aspiroit  à  la  gloire  qu'il  voyoit 
recueillir  par  les  princes  qui  avoient  favorisé 
l'étude  des  langues  et  de  la  littérature  ancienne. 
C'étoit  pour  y  faire  étudier  l'hébreu,  le  grec  et  le 
latin  que  François I*" avoit  conçu  le  projet  du  col- 
lège royal  de  France  ou  du  Collège  des  trois  lan- 
gues. II  vouloit  l'élever  sur  \e  terrain  de  l'h6tel 


Digitized  by 


Google 


DES  FRANÇAIS.  363 

de  Nesle ,  occupé  depuis  par  le  ooUége  Malaria  j  ^(^^^ 
le  rendre  capable  de  contenir  six  cents  écoliers^ 
et  le  douer  de  cinquante  miUe  écus  de  rente  (i)« 
Il  en  avoit  offert  la  présidence  à  Erasme  9  et 
dès  les  années  1 617, et  i5i8  il  avoit  fait  presser 
ce  savant  illustre  d'accepter  la  direction  d'un 
si  noble  établissement.  £n  i5ai  il  avoit  désigné 
les  fondations  ecclésiastiques  qu'il  supprimeroit 
pour  en  annexer  les  biens  au  nouveau  collège» 
Toutefois  il  ne  mettoit  point  la  main  à  l'œuvre  ; 
seulement  en  i53o  il  désigna  les  professeurs 
d'hébreu ,  de  grec  et  de  latin  ,  mais  sans  leur 
donner  un  logement  ou  une  salie  pour  renseir 
^emept,  sans  les  former  en  <5orporation ,  30»$ 
mémis  assurer  leur  salaire  :  il  les  laissa  dans  la 
dépendance  de  l'université  de  Paris  ,  dont  ils 
faisoient  partie^  encore  qu'elle  les  considérât 
avec  jalousie.  Plus  tard  il  leur  adjoignit  trois 
autres  professeurs  9  de  mathématiques ,  de  {^-* 
losoj^e  grecque  et  de  médecine.  Par  des  lettres 
qu'il  adressa  le  19  décembre  1659  au  trésorier 
de  l'épargne,  on  voit  qu'il  avoit  approuvé  les 
dernières  dispositions  àprendre  pour  commencer 
à  bètir  le  collège ,  et  qu'il  n'y  avoit  plus  qu'un 
ordre  à  donner  :  cet  ordre  ne  se  donna  point; 
le  roi  mourut  huit  ans  après ,  sans  que  la  pre- 
mière pierre  de  l'édifice  fût  posée,  en  sorte  qu'on 

(0  Gaillard.  T.  VU,  p.  283. 
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^•-  peut  s'étonner  qu'une  institutiop  si  incomplète 
ait  pu  se  maintenir  et  fructifier  ensuite  ;  et  l'on 
n'a  guère  lieu  d'en  conserver  de  la  reconnois- 
slmce  pour  François  I*%  qui  parla  si  long-temps 
'4te  son  collège  de  France  ,  et  qui  opéra  si  peu 
f>ourlui.(i) 

Le  refrcHdissement  de  François  I*""  pour  une 
fcmdation  quiavoitparu  d'abord  flatter  son  aniotu> 
propre ,  provint  probablement  de  la  connexion 
qu'il  voyoit  s'établir  chaque  jour  davantage 
entre  l'étude  des  langues  et  les  progrès  dé  la  ré* 
forme.  Cette  liaison  avoit  existé  sans  doute  dès 
les  premiers  efibrts  de  Luther  pour  rendre  à 
i'esprit  humain  son  indépendance  :  aussi  les 
moines ,  dès  le  moment  où  ils  avoient  vu  intro- 
duire dans  les  écoles  l'étude  des  langues  grecque 
et  hébraïque ,  et  des  livres  sacrés ,  l'àvoient-ils 
dénoncée  presque  comme  sacrilège.  L'un  d'eux 
disoit  ea  chaire  :  ce  On  a  trouvé  une  nouvelle 
<£  langue  que  l'on  appelle  grecque;  il  faut  s'en 
ce  garantir  avec  soin.  Cette  laûgue  enfante  toutes 
<!C  les  hérésies  :  je  vois  dans  les  mains  d'un  grand 
ce  nombre  de  personnes  un  livre  écrit  en  cette 
a  langue  ;  on  le  nomme-  NeiM^eau  Testament  : 
ce  c'est  on  4ivrje  plein  de  ronces  et  de  vipères. 


(i)  Gaillard ,  Vie  de  François  I".  T.  VII ,  p.  iï'j5,  —  Gar- 
nîer  ,  Histoire  de  France.  T.  XIII,  p.  283  et  suiv.  — Rœde^ 
rer,  François  I«'.  Sect.  III ,  p.  197. 


Digitized  by 


Google 


DES  FRANÇAIS.  365 

((  Qaant  à  la  langue  hébraïque  y  tous  ceux  qui     i^^- 
((  l'apprenaetit  deviennent  juifs  aussitôt.  »  (i) 

Cependant  François  I"  n'avoit  vu  dans,  cef 
violentes  déclamations  que  des  preuves  d'igno- 
rance et  de  bigoterie;  que  l'explosion  de  la 
jalousie  et  de  la  paresse  de  ceux  qui  y  ne  sa- 
chant rien ,  se  trouvoient  tout  à  coup  aux  prises 
avec  le  savoir.  Il  avoit  méprisé  les  clameurs  de 
ceux  qui  vouloient  qu'on  fermât  les  yeux  à 
toutes  les  lumières,  et  il  avoit  protégé  les  savans, 
malgré  Faccusation  d'hérésie  qu'il  entendoit 
répéter  contre  eux. 

Mais  les  opinions  qui  avoient  fait  en  Allema- 
gne leur  première  explosion  douze  ans  aupa- 
ravant coiumençpient  à  se  répandre  en  France , 
et  à  y  être  mieux  connues.  La  réforme  s'avaiji- 
çoit  par  deux  routes  différentes  ;  elle  gagnoit 
des  partisans  parmi  les  classes  pauvres  et  labo- 
rieuses ,  par  une  conséquence  du  besoin  de 
croire  et  d'espérer,  qui  dispose  à  la  religion  les 
malheureux ,  et  qui  n'étoit  nullement  satisfait 
par  un  clergé  haïssable  et  méprisable  ;  elle  s'é- 
tendoit  en  même  temps  dans  la  classe  aisée  et 
intelligente ,  par  le  besoin  de  s'éclairer  ,  par  la 
faculté  naissante  d'examiner,  par  la  répugnance 
qu'éprouvoit  la  raison  pour  des  doctrines  absur- 
des et  contradictoires. 

(i)  Conrad    Heresbach ,  fameux  jurisconsulte  catholique  , 
l'avoit  entendu.  Gîté  par  Gaillard.  T.  VU  ,  p.  agS. 
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Dans  toute  TEnrope  le  clergé  avoit  acscumidé 
d'imnïenses  richesses  qui  contrastoîent  avec  la 
pauvreté  générale  ,  et  qui  excitoient  l'envie ,  en 
même  tem  ps  qu'elles  entrainoient  ce  corps  dans  des 
luttes  continuelles  avec  les  intérêts  matériels.  Il^e 
courant  point,  comme  les  propriétaires  laïques, 
lies  chances  des  guerres  et  deà  confiscations ,  se 
dérobant  à  tous  les  impôts ,  à  toutes  les  charges 
publiques ,  s'enrichissant  à  chaque  génération 
par  dtes  donations  nouvelles ,  acquérant  toujours 
et  n'aliénant  jamais ,  il  n'est  pas  étrange  qu'en 
douze  siècles  le  clergé  ait  accaparé  une  si  grande 
part  de  la  richesse  publique.  Mais  les  rois  et  les 
princes  avoient  bientôt  trouvé  moyen  d'entrer 
en  partage  des  richesses  de  l'Église  qu'ils  en- 
vioient.  Au  lieu  de  la  dépouiller  ,  ils  s'étoient 
proposé  seulement  de  disposer  de  ses  bénéfices. 
G'étoit  parce  qu'elle  étoit  trop  riche,  et  que 
les  pasteurs  y  étoient  rémunérés  hors  de  toute 
proportion  avec  leur  travail,  que  les  empereurs 
et  les  rois  avoient  disputé  avec  tant  d'acharne- 
ment aux  papes  le  pouvoir  de  disposer  des  bé- 
néfices :  c'étoit  là  le  vrai  mobile  de  ces  querelles 
d'abord  des  investitures ,  ensuite  de  la  pragma- 
tique sanction ,  où  Ton  ne  prononçoit  que  les 
mots  d'horreur  pour  la  simonie ,  ou  d'amour 
pour  les  libertés  de  l'Église  ,  tandis  qu'on  n'en 
vouloit  qu'à  des  revenus  matériels.  A  la  fin  de 
la  lutte  il  s'étoit  trouvé  que  tous  les  bénéfices 
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riches  éto^nt  dQuaés  par  dos  bàmiiies  paissant  1^^* 
dans  des  vuesr  puureojtéat  iiidiïâameâ.  Non  seule- 
ment les  papes  avQiQût  accordé  un  incbdt  à  des 
rois  ^  poar  conférer  à  leur  choix  la  plupfirt  des 
bénéfices  y  même  consisteriaux  ,  aux  ecclésias- 
tiques leurs  sujets  ;  ils  avoient  laisc^  s'introduire 
l'usage  de  les  conférer  tVLcommendey  c'est-à-dire  à 
deslaïqoes,  qui,  sans  enremplir  aucune  fonction, 
disposoient  des  fruits  pendant  leur  vie.  Pour 
séduire  le  parlement  de  Paris ,  ilis  avoieut  com- 
mencé, dès  14^4  à  lui  offrir  un  autre  induit,  qui 
ne  fut  définitivement  réglé  qu'en  i53i{.  C'étoit 
on  privilège  accordé  au  chancelier,  aux  pré- 
sidons, conaeittera  et  autres  officiera,  dcrequérir 
une  fois  dans  leur  vie,  le  premier  bénéfice  vacant, 
d'une  valeur  convenue,  ou  pour  eux-mêmes,  s'ils 
étoieatdercS)  ou  pour  celui  qu'ils  désigneroient 
à  leur  place ,  s'ils  étoient  mariés.  Le  résultat  de 
toutes  ces  nominations  de  faveur  avoit  été  le 
^m  souvent  la  non-résidence  des  ecclésiasti- 
ques un  peu  riches.;  la  pluralité  ou  l'acca- 
parement par  un  seul  homme  en  crédit,  des 
revenus  destinés  à  un  grand  nombre  d'ecclésias- 
tiques, dont  il. ne  pouvoit  néanmoins  remplir 
simultanément  les  fonctions  ;  la  vie  scandaleuse 
enfin  de.  ceux  même  qui  résidoient  dans  leur 
bénéfice ,  qui  étoi^it  quelquefois  des*  hommes 
de  guerxe  étrangers  au  sacerdoce ,  et  qui ,  lors 
uiême  qu'ils  étoieint  clercs ,  étoient  souvent  des 
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*53o.  courtisans  élevés  par  l'intrigae  et  le  vice ,  igno- 
rans ,  irréligienx  et  incapables  de  respecter  lear 
état,  ou  de  le  faire  respecter. 

Le  peuple  cependant  avoit  besoin  de  conso- 
lations, et  il  ne  trouvoit  point  de  sympathie 
dans  ses  pas^surs  ;  il  avoit  besoin  de  secours , 
et ,  loin  d'en  recevoir ,  il  étoit  appelé  à  disputer 
avec  eux  pour  ta  dime  de  aea  misérables  ré- 
coltes ;  il  avoit  besoin  aussi  d'espérances ,  et  il 
ne  trouvoit  point  en  eux  de  foi  ;  il  avoit  enfin 
besoin  de  conseils^  et  il  ne  trouvoit  point  en 
eux  de  lumières.  Il  voyoit  partout  les  vices  de 
l'établissement ,  et  il  ne  s'apercevoit  f^us  de  ses 
bienfaits.  Un  sentiment  de  mépris  et  de  haine 
pour  des  prêtres  qui  ne  paroissoient  plus  les  in- 
terprètes de  la  divinité,  étoit  universel  dans 
les  classes  pauvres ,  et  il  étoit  plus  profimd 
chez  ceux  qui  avaient  plus  de  moralité  et  plus 
de  foi. 

Dans  le  même  temps ,  les  lettrés ,  au  miliea 
de  la  fermentation  des  esprits ,  de  la  multipli' 
cation  des  lumières  nouvelles,  du  progrès  de 
tous  les  genres  d'études,  avoient  été  conduits, 
par  une  tout  autre  voie ,  à  examiner  les  doc- 
trines qui  leur  étoient  enseignées,  et  à  ébranler 
l'autorité  de  l'Église.  Mais  ,  quoique  l'esprit 
d'examen  soit  le  vrsâ,  le  seul  principe  de  la 
réforme,  et  quoique  les  érudits  du  seizième 
siècle  le  dirigeassent  sur  les  diverses  parties  de 
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rétablissemeot  ecclésiastique ,  il  s'en  falloit  de  i53o. 
beaucoup  qu'ils  compiissait  toute  la  portée  des 
droits  dont  ils  commttiçoient  à  fedre  usage; 
qu'eu  invoquant  la  raison ,  ils  reconnussent  l'au- 
torité de  la  raison  sur  la  foi ,  et  qu'en  scrutant 
des  questions  nouvelles ,  ils  admissent  que  toutes 
les  questions  pouvoient  être  traitées.  Les  réfor- 
mateurs eux-mêmes,  élevés  dans  une  sounûs- 
mn  complète  à  l'autorité  de  l'Église ,  dans  une 
dbnégation  entière  de  leurs  lumières  naturelles , 
s'étoient  accoutumés ,  aussi-bien  que  les  catho- 
liques, à  proscrire  la  raison  conune  une  révolte 
contre  la  divinité^  à  l'accuser  en  toute  occasion 
de  foiblesse,  d'impuissance  et  de  présomption, 
et  à  Ëdre  consister  la  foi  dans  le  pouvcnr  de  s'éle- 
ver au-dessus  de  la  raison  humaine*  Ce  ne  fut 
que  par  force ,  lorsqu'ils  se  s^itirent  blessés  par 
une  doctrine  monstrueuse ,  lorsque  ses  appU- 
cations  bouleversèrent  la  morale,  et  que  son 
^ODcé  leur,  parut  en  contradiction  évidente 
avec  le  texte  même  sur  lequel  elle  s'appuyoit, 
qu'ils  se  sentirent  appelés  à  un  examen  réfléchi. 
Alors  ils  cherchèrent ,  à  l'aide  de  leur  seule  rai- 
son sans  doute ,  mais  non  pas  en  son  nom ,  un 
pouvdir  divin ,  autre  que  celui  du  chef  de 
l'Église ,  et  ils  se  déclarèrent  prêts  à  humilier 
devant  lui  leur  raison ,  comme  celle  de  leurs  ad- 
versaires. 
Ainsi  Luther,  choqué ,  scandalisé  du  honteux 
Tome  xvi.  ^4 
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'^  commerce  des  indulgepcies ,  de  Fenoonragement 
qu41  offi^olt  k  tonte  espèce  de  Tsces ,  des  ser- 
mons blaffphémâtMTes  psr  Iwqoek  le»  Yendoirs 
de  la  balle  dter^oient  à  l'acevéditer ,  déiiMfa 
dVibord  cet  abps  nouveau  et  FéTokant  àFaiitàrité 
pontificale,  mieots  informée.  Étoiuaié  de  tfoor 
ver  à  la  cèur  de  Rome  beaucoup  ^'égards  pour 
son  savoir ,  mais  aucune  justice  ,  auouD  désir 
de  oonoottre  la  vérité ,  il  commença  par  cher- 
cher cette  vérité  dans  Pliîstoîre  eceléaiastiqae 
pour  l'opposer  à  un  pontife  et  à  une  cour  cor- 
i^ompus;  il  consulta  la  pratique  des  premieF» 
siècles  de  FÉgUse ,  el  d  crut  pouveir  en  apprier 
à  un  concile  générai.  Ce  fot  {Juas  tard  seuSemeat 
quHl  s'aperçut  que  ce  concile ,  composé  seule- 
ment de  prélats  ses  enn^nis ,  ne  loi  (^Briroil 
aucône  garantie ,  et  i)  deniandia  qu'on  y  adniit, 
sur  un  pied  d'égalité ,  les  docteurs  des  deux  reli- 
gions. Mais  en  même  temps  il  chercha  une  au- 
torité supérieure  au  chef  dN»  l'Église,  aux  anoieDs 
pères  de  fËglise ,  à  l'assemUéé  même  de  l'Église, 
et  il  la  trouva  dans  les  Kvr^  sur  ksqueb  eette 
Église  se  dîsoit  fondée  ,  livres  toutefbia  qu'elle 
av^it  absolument  pei:dus  de  vue.  Il  e&  appela  à 
k  Bible ,  d'abord  telte  qu^elle  lui  étoit  présentée 
dans  h,  Vulgate  ;  puis ,  quelque  doute  vensot 
à  nattre  sur  son  interprétation ,  il  la  consalte 
dans  ses  langues  originales.  La  Bible  fut  alors 
plus  ^emphatiquement  appelée  lap€ur>k  de  Dieu, 
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pour  l'opposer  à  tôml  langage  des  hotumes;  et  issa. 
Luther  et  tons  U»  réformateurs  déolarerent 
qu'il»  conrbqient  la  tête  derant  eUe,  comme 
dominant  toujours  la  raison.  Ils  ne  A^aipiirçvjrent 
pfti  qu'ils  étoienA  forcés  d'eo  app^r  k  la  raiaoa 
sur  k  Btbl^  efltt'^m&lie;  que  la  critique  btbHq^e^ 
devoit  s'eaiercG^  à  distinguer  les  Hyrea  cano'- 
piques  d'aree  les  apocryphes,  d'autant  que> 
pendant  le$  einq  premiers  siècles  de  l'Église, 
on  a  beaucoiip  varié  sur  leur  nombre  ,  et  que 
saiaf  Atbanase  assure  qtie ,  de  son.  temps  ,  on  les 
coafondoât  souTent  les  uns  avec  les.  autres  (i);. 
que  cette  critique  devoit  déctMafvrir  et  rejeter 
lesi  interpolations  que  taot  d'intérét3  ,  tant  de 
passions  diverses  ^  avoient  tenté  d'y  iotroduire; 
qu'eBe  devoit  enfin  rétaUir  la  pureté  du  texte, 
le  comparer  aux  tradaetiens  diverses,  décon- 
Trir  le  sens^loiraqu^il  étoile  obscur  012  damteux  y. 
coiafaftQer  et  récoiicilier  ce  qui  paroissoii  ceoatrar- 
dîctoire. 

(i)  Sancti  Athanasu  epistola  canonica.  Concilia  Labbei. 
T.  n,  p.  l'jio.Wj  9i  une  énumération  des  livres  canoniques 
dans  le  84e  des  canons  des  apôtres,  Labbe,  Goncil.  T.  I,  p.  43, 
prokablement  du  second  siècle  ;  une  seconde,  d'Athanase,  du 
qiiatdème  siècle,  indiquée  ci-dessus  \  une  troisième  ,  dn  trei'> 
sième  concile  de  Carthage  en  397 ,  J.  47  ;  c'est  celle  qui  fait 
autorité  pour  l'Église  catholique,  ib,  T.  II,  p.  11 77;  une 
quatrième,  du  premier  concile  romain  de  Tan  494»  tb»  T.  IV, 
p.  1260  ;  et  elles  diffèrent  toutes ,  soit  les  unes  d'avec  les 
autres ,  soit  d'avec  le  canon  admis  par  les  réformateurs. 
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i93o.  L'abnégation  de  la  raison  ne  peat  doac ,  dans 

aucun  cas  et  sur  aucun  sujet ,  s'allier  avec  le 
droit  d'examen ,  qui  est  le  principe  de  la  ré- 
forme. En  effet ,  il  ne  peut  y  avoir  que  deux 
principes  pour  la  constitution  de  l'Église  :  l'aa- 
torité  et  la  liberté  ;  l'autorité ,  qui ,  partant  du 
ciel ,  appuyée  sur  des  miracles,  transmise  d'une 
manière  surnaturelle  ,  est  toujours  vivante , 
toujours  représentée  au  milieu  de  la  société , 
pour  y  faire  plier  la  raison  ;  et  la  liberté ,  qui , 
sans  regarder  la  raison  comme  infaillible ,  Fad- 
met  cependant  comme  le  seul  guide  qui  ait  été 
donné  à  l'homme  pour  discerner  la  révélation 
elle-même ,  et  pour  le  conduire  à  la  vérité.  La 
liberté  appelle  la  raison  k  l'examen  de  tout  ce 
que  l'homme  doit  croire  sans  exception.  Si  des 
miracles  sont  opérés  devant  lui ,  c'est  k  la  raison 
à  les  apprécier  pour  les  distinguer  de  prestiges 
trompeurs  ;  s'ils  sont  racontés  comme  opérés 
loin  de  lui ,  ou  dans  des  temps  passés ,  c'est  à  la 
raison  à  peser  les  témoignages  et  à  juger  quelle 
foi  peut  leur  être  accordée  ;  si  un  livre  est  oiFert 
comme  source  de  la  doctrine,  c'est  à  la  raison 
à  juger  ce  livre ,  et  les  chances  d'altération  qu'il 
a  courues ,  et  les  interprétations  dont  il  est  sus- 
ceptible ;  si  la  beauté  de  la  doctrine  est  invo- 
quée en  preuve  de  sa  divinité,  c'est  à  la  raison  à 
jug€;r  de  cette  beauté ,  et  de  la  sagesse  des  pré- 
ceptes, et  de  la  consistance  du  dogme. 
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Tout  homme  conséquent  doit  arriver  enGxt  à  i53o. 
choisir  eatre  ces  deux  systèmes  :  à  retourner  à 
l'Église  romaine,  s^il  veut  se  soumettre  ;  à  renon- 
cer à  toute  unité  de  foi  entre  le,s  hommes , 
à  demander  la  tolérance  la  plus  illimitée,  ou 
plutôt  IHndépendahce  absolue  des  opinions ,.  s'il 
veut  examiner,  s'il  veut  donner  èi  chacun  le 
droit  de  fonder ,  par  l'examen ,  sa  foi  sur  la  rai- 
son. Mais,  quoique  la  tolérgaice  soit' la  consé- 
quence nécessaire  de  l'admission  de  l'examen , 
il  ne  faut  pas  croire  que  cette  conséquence  ait 
été  vue  de  prime-abord ,  ni  qu'elle  soit  même 
aujourd'hui  universellement  admise  dans  l'EgUse 
protestante.  Quinze  siècles  d'éducation  avoient 
habitué  les  hommes ,  même  les  plus  hardis ,  à 
la  soumission  :  l'orthodoxie  étoit  encore  ppur 
tous  un  nom  vénéré  ;  l'hérésie ,  un  objet  d'hor- 
reur; l'unité  de  foi  sembloit  constituer,  l^Églisp. 
Aussi  lorsque ,  cent  soixante-dix  «ns  Api^ès  le 
commencem^t  de  la  réforme ,  Bossue^  fatta- 
qua,  il  crut  le  faire  en  écrivant. l'hist.oir,ede6 
variations  des  Églises  protestantes ,.  et  crfl^s-ci 
crurent  devoir  se  disculper,  tandis  qu'elles  dé- 
voient se  plaindre  au  contraire  de  ce. qu'il  les 
supposoit  réduites  à  un  si  petit  noS^bre  de  var- 
riations  ;  car  le  principe  du  protestantisme  étant 
l'examen ,  son  résultat  devoit  être  aussi  varié 
que  la  raison  humaine. 

Au  seizième  siècle,  lorsque  Luther  et  se» 
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iS3ei  premièi'fi  dificiples  crurent  jpwivair  réfûrimries 
abus  qu'ils  jogeoient  iseBXuUdenx  ,  srats  ébranler 
'  FÉglise ,  ils  {^roteBtèranN;  qn'il»  iradMent  aeole- 
meut  rament  lechrîstiadiiisitie  primitif,  eorepoi»- 
santarea  horreiir  lenottud'bérétiqlies  qu'on  leur 
âonooit ,  -eu  inainteMat  l'unité  <de  là  foi ,  cd:  en 
adin^tÂnt  le  droit  de  l'Église  à  proscrire  les 
hérésies;  ils  fifeugagèreut  alors  aire«ardéurdaBslB 
critique  des  saintes  Écritures  et  dans  l'étude  des 
langues  iiticiemiea  qui  pouvoient  Toîler  leu: 
sens  ,  car  ils  traYailloiest  à  substituer  l'iiifiûlli- 
bitité  de  k  Bibk  à  celle  du  pape.  Ils  n'étoiènt 
pas  seuls  cepenfdant  à  se  vouer  à  la  philobgie; 
des  érudits  plus  désintéressés ,  et  qui  ne  se  pro^ 
posoient  d'autre  but  que  d'avancer  toutes  les 
coiQinoissanfôes  humaines ,  arvoiènt  dans  le  mène 
temps  embrassé  ard^eonment  les  études  phibkh 
^ques.  Éra»me  avoit  publié  ^our  la  prejoû^ 
fois,  eu  i5i6 ,  le  Notaveau-Testameot  en  grec (i) 
Yatalblè  ,  professeur  d'hébreu  laea  coU^e  àî 
f¥aâ!oe ,  avoit  com|>osé  ses  notes  sur  l' Anoeo- 
Testameot,  à  l^occaEdon  desquelles  il  xie  s^étoit 
lK>int  séparé  de  l'orthodoxie ,  eiieore  que  les 
protestans  s'en  soient  emparés  (a)*  En  i5i7, 
Luther  préluda  <à  sess  irarvaux  »ur  la  hmgue  h^ 
braïquj^par  sa  traduction  des  psaumes ,  et,  sea- 

(i)  Biographie  universelle.  Erasme,  T.  Xin,  p.  2^19. 
(1)  Biographie  universelle.  T.  XLVII  ,  p.  SGg.  —Gaillard. 
T.  Vn,p.5i7. 
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kmtot  eb  1634,  il  fit  pacpîlare  à  Witt€iwbei:g  i^H 
m  premiéi^e  édkioti  de  k  tcadaetioftide  la  BîtAt  ^ 
qui  fttt  6a  mônia  tempâ  te  pliU  gptead  maniu^tot 
dès  tnaVaujt  jphiloiogiques  dii  stècle^  le  premlter 
ouvrage  clafl6M}iie  qui  ait  &té  U  langue  aUe^ 
mandé  ^  et  U  plus  puiasaat,  de  tous  les  uftoyena 
de  controverse  qui  ait  ébranlé  ranciehne  r^li- 
p^Uy  pour  lui  aabatibiiM^  la  nouvelle  dam  L'eâpnt 
de$pettpiles.(i) 

Tous  ceux  qui  Ikoient  et  qUi  étiidtoient  té^ 
UK^oiesit  un  é^l  tnépvis  pour  rignoran^e  et 
les  impostures  de3  inoines  ;  tous  léà  érodits 
étoient  ecineaûs  de  TÉglûe  dans  àa  cecrupt&on 
actuelle  9  mais  lous  n'étoient  pas  réfoi^natèursw 
Ceux  ddnt  le  caractère  étoit  rêveur  et  enthou- 
sisste.  «Meurent  pas  pluA  tôt  ébranlé  Tancieiine  re^ 
liront  qu'ils  en  èlev&rent  une  nouvelle  à  là  pléoe* 
Géiix  au  oontrmb^  en  qui  Tétad*  n'à^^oit  déve- 
loppé qu'un  éarattét^  où  seeptîqiie  ou  nsioqueur 
règardoienit  la  rdS^n  oomrae  une  grande  ma** 
ohine  politique^  propre  à  réprimer  le  pouvmr 
ée  Fépée,  «t  à  «ôuaerver  l'influence  des  ^avan» 
sur  les  ignoraiMk  Les»  premiers  qui  réformèrent 
l'Église  se  meulrètent  faimitât  ifitolérans  poui; 
tous  ôeux  qui  ^  suvrant^è même  chemia  qu'euis^ 
a'étoieptpiES  arrîv^spi^éoisélnetit  an  mémepoû^t  ) 
les  seconds ,  qui  restèrent  attachés  à  FÉglise  ca- 

.  (i)  WeÎBfi.  Biogn^^îe  univMseUe,  «^rt.  XMhw^T.XXVp 
p.  460.  —  Gerdesius.  T.  I,  §.  io8 ,  p.  256. 
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i53o.      tholique  9aiis  y  croire^  adniettoient  beaucoop 
plus  de  liberté  d'opinions.  Tels  étoi^it  à  peu 
près  tous  les  érudits  italiens,  qui,  voyant  de 
près  la  cour  de  Rome ,  avoient  été  influencés 
par  son  incrédulité  ;  td  étoit  Érasme ,  qui^avoit 
poursuivi  de  ses  moqueries  le  clergé  catholique^ 
sans  vouloir  cependant  l'abandonner  ;  et,  parmi 
les  Français ,  tel  étoit  Rabelais,  né  à  Chiaonra 
i483 ,  d'abord  moine,  puis  médecin,  pois  atta- 
ché au  cardinal  Du  Bellay,  ambassadeur  à  Rome. 
Il  publia  son  roman  de  Pantagruel  en  i533, 
celui  de  Gargantua  en  i535 ,  et  il  y  attaquoit, 
avec  une  audace  qui  n'a  jamais  été  égalée ,  la 
reUgion  aussi-bien  que  l'autorité  civile.  Cepen- 
dant il  ne  voulut  pas  renoncer  aux  avantages  de 
cette  Église  qu'il  couvroit  de  boue  deana  ma  tur- 
lupinades  ,  et  il  mourut  prébendaire  de  Saint- 
Maur-deS'Fossés  et  curé  de  Meudon  (1).  Tel 
étoit  encore  Clément  Marot ,  le  rénovateur,  de 
la  poésie  française ,  né  à  Cahors  en  1496  •  Ce 
dernier  avbit  trop  d'esprit  pour  demeurer ,'  dans 
ce  temps  de  fimnentation  universdle,  attaché 
à  l'ancienne  reUgion  ;  U  avoit  étendant  trop 
d'ima^nation  et  de  sensibilité  pour  ne  pas  con- 
server des  sentim^is  religieux ,  et  il  leur  donna 
essor  par  sa  traduction  des  psaumes,  que  les 

(i)  Auger ,  art.  Rabelabk  Biographie  univers.  T.  XXXVI, 
p.  477-  Anciennes  particularités  de  la  vite  et  BKBars  de  François 
Rabelais  y  p.  5i. 
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protestaos  ont  adoptée.;  mais  il  avoit  aussi  trop      isso. 
de  liberdiiage  et  d'mnour  du  plaisir  pour  vivre 
dans  la  réforme  :  aussi  il  y  a  lieu  de  croire  qu'il 
abjura  deux  fois  le  protestantisme ,  à  Lyon  d'a- 
bord ,  puis  à  Turin ,  où  il  mourut^  (1) 

Parmi  les  savans  réformateurs,  à  mesure  que 
le  flambeau  de  la  critique  étoit  porté  sur  des 
points  nouveaux  de  doctrine  qui  n'avoient  pas 
été  originairement  sujets  à  controverse ,  on 
Yoyoit  éclater  de  violèns  dissentimens.  Luther , 
qui  avoit  ébranlé  le  premier  l'édifice  de  l'Église , 
défendoit  avec  véhémence  toutes  les.  parties 
qu'il  n'av(»t  pas  renversées  lui-même.  Il  se  fè- 
choit  quand  on  venoit  le  troubler  dans  ce  qu'il 
loi  restoit  de  foi.  Le  dogme  de  la  présence  réelle 
dans  l'eucharistie  n'étoit  point  immédiatement 
Ké  avec  les  premiers  objets  de  la  dispute.,  Les 
réformateurs  avoient  cependant  été  appelés  à 
l'examiner,  parce  qu'ils  ne  pou  voient  recon- 
noître  dans  tes  prêtres  le  pouvoir  d'appeler  Dieu 
sur  la  terre  ;  mais  Luther  conserva  le  plus  qu'il 
loi  fut  possible  de  sa  partie  mystérieuse  et  inin- 
telligible; il  se  sentoit  blessé  par  l'impiété  de 
ceux  qui  attaquoient  im  symbole  qu'il  avoit 
adoré  si  long-temps.  Ses  adversaires  et  lui  ne 
pouvoient  décider  que  par  la  raison  humaine 
de  ce  qu'ils  plaçoient  eux-mêmes  en  dehors  du 
domaine  de  la  raison.  Ils  s'irritoient  par  l'impos- 

(î)  Noël ,  art.  Mmr>t.  Biographie  univ.  T.  XXVII ,  p»  240. 
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■^^*'  sibiKté  de  se  oonvaincre ,  et  leur  éducation  ^  non 
plus  que  i'imitatioii  des  «nctel» ,  ne  les  amt 
point  accoutumés  «UK  égards  ou  à  la  modéra* 
tioQ  dans  la  dispute.  Leur^  fonnes  étoient  vio* 
lentes  et  ii^uÉ*ieuses  ^  et  ils  étoirat  encore  trop 
catholiqties ,  trop  attachés  k  runif(H*fiiité  de  la 
foi  dans  PÉgtise ,  pour  être  toléra». 

Mais  à  mesure  que  f  enseignemoit  et  la  coih 
tro verse  descendirent  des  classes  lettrées  et  pU^ 
losophiques  aux  dasses  ignorantes  et  passiouf 
nées  y  la  connoissance  des  saintes  Écritures  y 
excita  un  enthousiasme  plus  Tif ,  un  plus  ard(^t 
désir  ^agir ,  de  se  dévouer  pour  une  cause  sa* 
crée  }  car  toujours  l'obligation  de  conbaU^ 
pour  l^nité  de  k  foi  paroissoit  une  paitie^ssen* 
tielle  du  devoir  des  dirétienSé  ^  iea  phiio^ 
sophes  eux-^mémes  n'avoient  pas  asaee  répudié 
le  catholicisme ,  ou  le  dogme  de  l'umYersafité 
de  l'ÉgKse,  pour  s*élêver  juw|u'à  la  boiévwatt 
des  Opinions,  bien  moins  encore  devoiton  at* 
tendre  tant  de  raison  des  masses.  La  oonnoi^ 
sance  du  second  commandement ,  que  l'Églût 
romaine  a  supprimé  dans  ses  catédiismes ,  £raf^ 
le  peuple  comme  une  nouvelle  révélation.  L'» 
nonce  de  ce  Dieu  jaloux ,  qui  punit  FidoUytiie 
des  pères  tor  les  enfans  jusqu'à  la  quatrième  gé* 
nération ,  rempltit  de  terreur  des  homançs  viT!6 
ment  croyans;  ils  voulurent  se  dérober  eux- 
mêmes,  avec  leurs  enfans,  aux  chàtimens  qui 
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leur  étoi^iit  dénoncés.  Ib  poursuivirent  rUolâ-  '^^' 
trie ,  le  cdtle  reniUi  à  tout  ce  qui  n'étoit  pas 
i'fitcrnel  ^  àmis  toutes  ses  manifestations.  Le  sa^ 
crifice  de  la  miesse  et  Fadoration  des  images  leur 
parorent  <également  criminels ,  comme  substi- 
tuast  le  culte  de  là  créature  à  celui  du  Créateur; 
ils  se  cpureiA  «ppidés  à  défendre  ou  à  venger 
Dieu ,  el  ils  fararèrent  toutes  les  lois^  à  l'imita - 
tioQ  dels  saîirts  d'Israâ^  pour  détruire  les  idoles 
de  devant  la  face  de  rÉtemd, 

hm.  le  Clerc ,  oardeur  de  laine ,  aroit ,  le 
prem^,  brisé  des  ilnages ,  par  zèfe  contre  l'ido^ 
làlne^d'abord  à  Meaux,  sa  patrie^  où  il  fut  fu»- 
t^é  et  marqué  d'un  fer  chaud ,  ensuite  à  Metz , 
oà  il  fut  brùlé  en  i5ii5.  Cet  événement ,  dans 
uim  viUe  de  province,  fat  à  peine  connu  du 
reste  de  la  France  ;  mais  lorsque  le  dimaadie 
^  la  Pentecôte,  3i  mai  i5a8,  on  découvrit 
qu'une  image  de  la  Viei^ ,  danft  la  rue  des  Ro- 
^^s ,  k  Paris ,  avoit  été  brisée  et  traînée  dans 
ift  boue,  l'ixtitatioii  du  peu^de  «t  celle  du  roi 
fumit  exttémm  (1).  François  I*  avoit  |usqu'a-^ 
iors  protégé  les  ré&xrmateurs  dans  les  querelies 
qni  B'étoient  élevées  entre  les  savams.  U  avoit 
tîoittprimé  le  2èle  du  sj^ïidic  de  la  Sorbonne, 
Noël  Bédier,  qui  se  faisoit  appeler  Béda,  en 
niémoire  du  vénérable  Bède.  Ce  syndic  étoit  un 

(i)  Histoire  de  la  Ville  de  Paris.  T.  U  ,  p.  982. 
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^^^  homme  âpre ,  intolérant ,  attaché  aux  andtennes 
habitudes,  autant  qu'aux  anciennes  opinioDâ, 
et  qui  s'étoit  fait  gloire  de  réprouver  tous  les 
progrès  récemment  faits  dans  les  études.  Béda  dé- 
nonçoit  chaque  jour  à  la  Sorbonne  quelques  um 
des  écrivains  qui  se  faisoient  un  nom  dans  la 
philologie  ou  la  critique  sacrée^  il  avoit  &it 
censurer  par  cette  faculté  Jacques  le  Fèvre  et 
Gérard  Roussel;  il  poursuivoit également  Pierre 
Garoli  et  Martial  Masurier ,  et  il  demandoit  que 
touS'Ceux  que  la  Sorbonne  condamneroit  fussent 
brûlés  par  le  magistrat  (i).  La  reine  de  Navarre 
au  contraire  avoit  donné  un  asile  aux  deux  pre- 
miers ,  en  Béarn  ;  elle  avoit  elie-méme  écrit  un 
livre  en  vers ,  intitulé  le  Miroir  de  r Ame  péche- 
resse, où  Béda  croyoit  voir  plusieurs  symptômes 
d'hérésie  ;  en  sorte  qu'il  fit  jouer  cette  princesse, 
en  1&33,  par  des  écoliers,  dans  le  collège  de 
Navarre  (a).  Avant  ce  scandale ,  Béda  avoit 
dénoncé  à  la  Sorbonne  Louis  de  Berquin ,  gen- 
tilhomme de  l'Artois ,  ami  d'Erasme ,  zélé  pour 
le  progrès  des  lettrefii,  et  impatient  du  pouvoir 
des  moines  et  de  leurs  superstitions.  Il  l'àvoit 
fait  traduire  dans  les  prisons  de  l'officialité  ^  enfin 
il  avoit  intenté  contre  Érasme  lui-même  un  pro- 

/ 

(i)  Gaillard.  T.  VI,  p.  Sgi-iio.  —  Histoire  de  lUniversitc 
d^  Paris.  T.  V,  L.  TX  ,  p.  202. 
(2)  Gaillard ,  ib.  p.  442. 
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ces  devant  la  faculté  de  théologie  de  Paris  (i).  «53o. 
François  P'  ne  voulut  pas  permettre  ce  triomphe 
de  l'ignorance  sur  la  science  :  il  fit ,  en  1626 , 
inettre  Louis  de  Berquin  en  liberté,  et  il  or- 
donna au  parlement  d'arrêter  le  débit  des  livres 
de  Béda ,  et  de  veiller  sur  les  démarches  de  la 
Sorbonne.  (2) 

Mais  la  profanation  de  l'image  de  la  rue  des 
Rosiers  changea  les  dispositions  du  roi .  Ce  n'étoit 
plus  une  opinion ,  mais  un  troublerapporté  dans 
te  royaume,  une  désobéissance,  un  signe  de 
mépris  pour  les  lois,  et  François,  jaloux  plus  que 
personne  de  sùn  autorité  j  voyoit  déjà ,  dans  les 
sectaires,  des  criminels  de  lèse -majesté.  En 
même  temps,  il  partageoit  les  sentimens  popu- 
laires; ignorant ,  emporté  ,  superstitieux  par 
caprice  et  non  religieux ,  il  étoit  lui  -  même 
homme  du  peuple.  Or  la  masse  de  la  nation  avoit 
vu  avec  plaisir  les  attaques  contre  les  prêtres  et 
les  moines  ,  qu'elle  méprisoit ,  tandis  qu'au  con- 
traire elle  s'étoit  scandalisée  des  attaques  contre 
les  imagés ,  antiques  objets  de  sa  vénération. 
Le  roi  fit  faire  une  statue  d'argent ,  de  la  hau- 
teur de  celle  qui  avoit  été  renversée ,  et  il  vint 
en  procession ,  le  11  juin  1628 ,  accompagné  par 
tous  les  princes  du  sang,  les  grands  officiers  de 
la  couronne ,  les  ambassadeurs ,  beaucoup  d'évê- 

(0  Gaillard.  T.  VI,  p.  4^4. 
(2)  Gaillard,  ib,  p.  43i. 
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<^^*  ques  y  les  eoura  souveraÎKies ,  le  corps  de  villa 
et  Le«  ordres,  relîi^ux ,  la  replacer  danei  sa  mcbe, 
à  lame  des  Rosiers (i),  Coname,  lualgré  tousses 
efforts ,  il  ne  put  découvrir  les  auteurs  de  cette 
profEoiatioa  ^  il  fit  retomber  soa  courroux  sur 
ceux  dont  les  opimons  pouvoieut  l'avoir  excilée 
Le  procès  fut  recommencé,  par  son  ordre, 
contre  Louis  de  Bef  quia  par  douze  commis- 
SEiires ,  tirés  du  parlement.  Ceux-*ci  le  condam* 
nèrent  à  voir  brûler  ses  livres  en  public^  à  faire 
amende  honorable  et  abjuration  dans  la  place 
4e  Grève ,  à  avoir  la  langue  percée  d'un  fer 
chaud,  et  à  être  enfermé  pour  le  reste  de  ses 
jours.  Plutôt  que  de  faire  l'^juration  à  laqudle 
il  étoit  oondanwé ,  Berquin  en  appela  au  pape 
et  au  roi  ;  mais  les  commissaires,»  par  un  s^os 
de  pouvoir  inouï,  considérèrent  cet  appel 
comme  une  nouvelle  offense;,  en  sorte  qu'ils  en 
prirent  occasion  de  réformer  lemr  sentence  et 
de  condamner  Berquin ,  alors  âgé  de  quarante 
ans,  à  être  brûlé  vif;  ce  qui  fut  exécuté  le 
99  avril  1 639  (9).  Pèa^lors  les  exécutions  se  mulr 
tiplièr^t  dans  plusieurs  villes  de  Frimce.  A  Toa* 
louse ,  le  tribunal  de  l'inquisition ,  qui  av(Ht 

(1)  G«^rd.  T.  VI,  p.  434.  —  Hteloîre  de  Paris.  L.  XIX, 
p.  982.  —  Histoire  de  VUniverwlé.  T^  V,  L.  IX ,  p.  an. 

(a)  Gaillard.  T.  VI ,  p.  436.  —  Brasmi  efistolœ ,  Lib.  24, 
ep,  4>  ^t  Lib,  aS,  ep,  37.  — Histoire  de  la  ville  de  Paris.  L.  2IX) 
p.  984.  —  Théod.  de  Bèze.  L.  I,  p.  7.  —  Biographie  univers. 
T.  IV,  p.  336. 
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conservé  plus  de  puissance  qu'ailleurs  ^  fit  ajour*  i  r»3o. 
ner,  pour  le  3i  mars  i&3a ,  le  jugement  de  trente- 
deux  luthériens ,  afin  de  donner  le  spectacle  de 
eequ'it  ncmunoit^un  sermon  puèUc^  ou  ode  de 
foi;  la  plupart  ne  furent  condamnés  qu'à  des 
péDitenees  plus  ou  mains  sé^^ères  ;  mais  Jean 
Boissonné ,  célèbre  professeur  en  droit  civil , 
fat  condamné  à  faire  abjuration  en  public ,  à 
geneax ,  k  finir  ses  jours  en  prison ,  et  à  la  con^ 
fiscati(Mi.  de  tous  ses  biens,  tandis  que  Jean 
Cadurque ,  bachelier  en  droit  civil ,  fut  brûlé 
yif.(,) 

£n  même  temps  plusieurs  conciles  provin- 
ciaux furent  assemblés  pour  réprima  Fhérésie  ;^ 
l!un  à  Lyon ,  dont  on  n'a  pas  les  actes;  un  autre 
à  Bourges^ ,  le  !M>  mars  1 5d8 ,  sons  la  présidence 
du  cardinal  de  Toumon ,  qui  condamna  toutes 
les  croyances  des  luthérien»,  sans  les  rapporter , 
de  peur  de  contribuer  à  les  r^andre  :  les  prélats 
affectèrent  seol^pient  de  coia£[»(idre  lealuthériena 
avec  les  sorciers  et  les  magiciens,  pour  les  rendre 
plus  odieux  au  peuple  (a).  Un  troisième  ccmcile 
plus  important  fut  assemblé  le  3  février  iâ28 ,  k 
Paris ,  par  le  Q^ancelier  Antoine  Ikiprat  :  il 
compi^enoit  tous  les  évèques  de  la  province  de 

(i)  Histoire  général*  du  Unguedoc.  T.  V,  L.  XXXVII , 
p.  i33.  —  Théod.  de  Bèze.  L.  I,  p.  lo. 

(i)  Comcilium  Biturhense  a4i^rsus  dognui,  Lutheri,  T.  XIV, 
p*  4^6 ,  in  Labbe. 
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i53o.  3ens.  Ce  concile ,  après  avoir  condamné  la  doc- 
trine de  Luther,  en  établissant  des  rapports  entre 
elle  et  celle  de  tous  les  hérétiques  les  plus  fer 
meux,  résuma  les  principaux  ooints  de  la  reli- 
gion controversés  par  les  luthérians ,  pour  les 
confirmer  par  Pautorité  de  l'Église ,  et  il  termina 
ses  canons  par  une  chaleureuse  exhortation  à 
tous  les  princes  chrétiens  de  travailler  à  l'exter- 
mination des  hérétiques  :  h  La  félicité  et  la 
ce  gloire,  leur  disoit-il,  n'ont  appartenu  qu'à 
c(  ceux  qui,  s'attachant  inébranlablement  àla 
«  foi  catholique,  ont  poursuivi  les  hérétiques 
ce  comme  ennemis  capitaux  de  leur  couronne , 
<c  et  les  ont  détruits  en  les  faisant  mourir.  Aussi, 
ce  remplissant  les  devoirs  de  notresaint  ministère, 
(c  nous  supplions  instamment  les  princes  chré- 
(X.  tiens ,  nous  les  exhortpns  au  nom  du  Seigneur, 
ce  s'ils  veulent  obtenir  le  salut ,  s'ils  veulent  con- 
ce  server  leurs  droits  souverains  sans  atteinte, 
ce  s'ils  veulent  contenir  dans  la  paix  et  la  tran- 
ce  quillité  les  nations  qui  leur  sont  soumises ,  de 
ce  défendre  la  foi  catholique  d'un  bras  puissant, 
ce  et  dé  s'efforcer  de  dompter  et  de  détruire  viri- 
ce  lement  tous  ses  ennemis.  »  (i) 

Cependant  l'homme  qui  devoit  donner  à  la 
réforme  en  France  une  nouvelle  impulsion, 
qui  devoit  coordonner  tout  le  système  des  doc- 

(i)  Labbe.  T.  XIV  ,^  p.  462.  —  Jeta  côncilu  Parisiensis 
Senonensis  dicti,  p.  43a-4^i. 
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trlnes  évangéliques ,  porter  le  flambeau  de  la  i^o. 
raison  et  de  la  critique  sur  toutes  les  parties 
controversées  de  la  religion ,  et  surtout,  inspirer 
par  sa  foi  et  son  courage  l'enthousiasme  qui 
signala  les  réformés  français ,  et  qui  leur  fit  bra- 
ver, rechercher  même  le  martyre,  Jean  Calvin ,  ne 
s'étoit  pas  encore  mis  en  évidence.  Calvin  étoit 
né  à  Noyon  le  lo  juillet  iSog.  Dès  l'âge  de  douze 
ans  il  a  voit  obtenu  des  bénéfices  ecclésiastiques  ; 
il  avoit  ensuite  commencé  ses  études  à  Paris , 
mais  se  destinant  alors  à  la  jurisprudence ,  il  étoit 
allé  suivre  à  Orléans  les  leçons  du  professeur  de 
droit  Pierre  de  l'Étoile,  puis  à  Bourges,  celles 
àvL  célèbre  jurisconsulte  milanais  Alciat,  et  de 
Melchior  Wolmar,  professeur  de  grec,  ce  Toute- 
«  fois,  dit  Bèze ,  il  reçut  cette  grâce  de  Dieu, 
<K  qu'il  employa  ses  meilleures  heures  en  l'étude 
«  de  la  théologie ,  dans  laquelle  il  profita  de  telle 
<ic sorte  en  peu  de  temps,  qu'étant  la  science 
«  conjointe  avec  son  zèle ,  il  avança  merveilleu- 
«  sèment  lei^oyaume  de  Dieu  en  plusieurs  fa- 
«  milles  ;  enseignant  la  vérité ,  non  point  avec 
^  un  langage  affecté,  dont  il  a  toujours  été  en^- 
^  nemi,  mais  avec  mie  telle  profondeur  de  sa- 
«  voir,  et  telle  et  si  solide  gravité  en  son  langage, 
«  qu'il  n'y  avoit  dès-lors  homme  l'écoutant  qui 
<t  n'en  fât  ravi  en  admiration  »  (i).  Mais  Csdvin, 
qui  erra  quelque  teoips  de  ville  en  ville ,  en 
(0  Théod.  de  Bèze.  L.  I ,  p.  9. 

Tome  xvi.  26 
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1 53o.  excitant  partout  ki  réflezioa  des  pemeurs ,  l'éra- 
dition  des  savaos,  sur  les  questions  ooniro ver- 
sées ,  et  la  défiance  ou  la  haine  des  moines,  ne 
s'éleva  réellement  au  premier  rang  entre  les  ré- 
formateurs français  qu'en  i635,  lorsqu'il  publia 
son  institution  chrétienne*  (i) 

Avant  cette  époque,  de  nouvelles  combinai- 
sons politiques  a  voient  tour  à  tour  rapproché, 
puis  éloigné  François  des  réfoirmés*  11  sembloit 
être  lui-même  peu  accessible  aux  sentimens  reli- 
gieux y  aussi  o'étçNucQt  les  influi»ces  opposées ,  v 
dans  son  palais ,  de  sa  mère ,  de  sa  sœur,  ou  de  sa 
maîtresse ,  au  dehors,  de  ses  alliés  Henri  VIIIou 
le  pape,  qui  sembloient  régler  sa  conduite  y  quant 
aux  affaires  de  l'Église.  Marguerite,  duchesse 
d'AIençon,  qui  depuis  fut  reine  de  Navarre, 
quoiqu'elle  soit  surtout  connue  du  public  par 
des  contes  assez  lestes ,  joignoit  au  goût  des  let- 
tres et  à  l'amitié  pour  les  aavans  une  vraie  dé- 
votion ;  elle  protégea  souvent  auprès  de  sou 
frère  les  nouveaux  docteurs  ;  et  quand  eUe^ne 
pouvoit  les  sauver,  autretnent,  elle  les  attiroit 
dans  le  Berry,  dont  le  roi  lui  avoit  abandoiMié 
l'usufruit ,  bu  dans  le  Béarn ,  après  son  mariage^ 
en  i5ia7,  avec  Hdnri  II  y  roi  de  Navarre  (3).  I^a 
■  ■  ,->    »*i      ,1   .  .  ,      . 

(i),  Insfitutif  ^^hpistianœ  religienis,  Jo.  Calvino  authore^  La 
première  édition  est  in-folio.  Bâle ,  i535. 

(1)  Biographie  universetfe.  T.  XXYn,'p.  ab.  —  Brantôme 
T.V,  $.6,  p.aiS.  .  ' 
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dûchesse  d'Étampes,  qui  aimoit  les  arts  et  les     iS3o. 
lettres,  et  dont  on  a  voit  dit  qu'elle  étoit  la  plus 
belle  des  savantes,  et  la  plus  savante  des  belles, 
protégea  aussi  plusieurs  docteurs  protestans  en 
faveur  de  leur  savoir  ;  et  Ton  assure  qu'après 
la  mort  de  François  !•',  lorsque  la  retraite  lui  fit 
adopter  des  pensées  plus  sérieuses ,  elle  fit  ou- 
vertement profession   du   protestantisme    (i). 
D'autre  part,  Louise  de  Savoie,  inère  du  roi, 
étoit  devenue  bigote  ;  et  sa  prédilection  pour  le 
chancelier  Antoine  Duprat  lui  faisoit  pousser 
son  fils  aux  persécutions ,   depuis  que  Puprat 
avoit  pris  à  tâche  de  compenser,  aux  yeux  du 
clergé ,  les  scandales  de  sa  vie  passée  par  ses 
rigueurs  contre  les  protestans.  Mais  dans  l'année 
i53i,  la  santé  de  Louise  de  Savoie  parut  chan-     i53i. 
celante.   Quelques  symptômes  de  peste  s'étant 
mapifestés  à  Fontainebleau ,  ou  elle  se  trouvoit, 
elle  en  partit  pour  se  rendre  à  Romorantin  ;  elle 
ne  put  cependant  aller  plus  loin  que  le  village  de 
Gretz  en  Gatinais,  où  elle  mourut  le  ag  sep- 
tembre i53i,  à  l'âge  de  cinquante- quatre  ans. 
On  trouva  dans  ses  coffres  la  somme  énorme 
de   quinze   cent  mille  écus  d'or ,   qui   au^oit 
presque  suffi  pour  la  rançon  de  son  fils  ou  de 
ses  petits-fils.  François  P',  qui  en  héritrt,  se 
trouva  plus  riche  qu'il  n'avoit  été  depuis  le 

■\   • 

(i)  Biographie  UTiiverseDe.  T.  Xin,  p.  36i. 
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>^^i«  commeDcèinent  de  son  règne.  Il  racheta  alors 
des  mains  de  Charles  Y  les  terres  des  Pays-Bas 
qu'il  avoit  engagées  pour  une  partie  de  sa  ran- 
çon. Se  trouvant  encore  après  ce  payement 
maître  de  beaucoup  d'argent  comptant,  il  ne 
songea  plus  qu'à  se  dégager  du  traité  de  Cambrai, 
comme  il  s'étoit  dégagé  auparavant  de  celui  de 
Madrid,  (i) 

Charles  V,  pendant  son  séjour  à  Bologne  avec 
le  pape  Clément  VU ,  s'étoit  fait  couronner  par 
lui ,  le  aa  février  i53o,  comme  roi  de  Lombar- 
die ,  et  ensuite ,  le  ^4  niars ,  comme  empereur, 
après  quoi  il  étoit  parti  pour  l'Allemagne.  Il 
avoit  fait  le  i5  juin  son  entrée  à  Augsbourg ,  où 
ime  diète  de  l'empire  étoit  rassemblée  d'après 
ses  ordres  (2).  Avant  d'y  arriver  il  avoit  déjà 
pu  se  convaincre  que  la  plus  grande  partie  de 
l'Allemagne  penchoit  vers  le  protestantisme.  Ce 
culte,  adopté  par  presque  toutes  les  villes  libres, 
obtenoit  une  grande  faveur,  même  dans  les 
campagnes  ;  et  si  quelques  princes  puissans  le 
repoussoient  encore ,  ceux  qui  l'avoient  insti- 


(i)  Fr.  Btlcarii.  L.  XX,  p.  634.  —  Guichcnon.  T  II, 
p.  177.  — Am.  Fenvrd.  L.  Vin ,  p.  175.  —  Brantôme ,  Dames 
galantes.  T.  VU,  discours 6,  p.  5 14.  .-Martin  Du  Bellay, 
T.  XVni,  L.  IV,  p.  i43.  —  Annales  d'Aquitaine.  T.  Vf, 
p.  164. 

(a)  RoberUoTis  Charles  F.  T.  III ,  L.  V,  p.  47.  —  Sttidam 
de  Statu  relig,  et  reipub.  L.  VII,  f.  106. 
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tué  chez  eux  ^  en  abolissant  le  culte  catholique  i53i. 
dans  leurs  États,  s'étoient  emparés. des  biens  de 
l'Église  j  ils  avoient  ainsi  fort  accru  leur  pouvoir 
et  leurs  richesses,  et  donné  un  exemple  que 
beaucoup  d'autres  songeoient  à  suivre»  Toute- 
fois les  princes  assemblés  à  Augsbourg  désiroient 
se  concilier  la  &veur  d'un  empereur  victorieux, 
qui  arrivoit  dans  leur  pays  après  avoir  imposé 
les  plus  dures  conditions  à  son  rival ,  le  roi  de 
France ,  et  avoir  subjugué  l'Italie  ;  en  sorte  qu'ils 
ne  voyoient  nulle  part  d'adversaire  qui  pût  lui 
résister.  Tous  les  princes  vinrent  le  recevoir  hors 
de  la  ville ,  avec  les  plus  grandes  marques  de 
respect  ;  cependant ,  lorsqu'il  les  somma  le  len- 
demain ,  jour  du  Saint-Sacrement ,  de  l'accom- 
pagner à  la  messe ,  l'électeur  de  Saxe ,  le  land- 
grave ,  les  ducs  de  Lunebourg ,  de  Brandebourg, 
et  le  prince  d'Anhalt  s'y  refusèrent  (i).  Appelés 
à  exposer  leurs  principes ,  ils  firent  rédiger  par 
Mélanchtpn,  le  plus  modéré  des  théologiens  pro- 
testans,  une  confession  de  leur  foi ,  dans  laquelle 
ils  s'efforcèrent  de  heurter  le  moins  qu'ils  purent 
la  foi  catholique ,  sans  fausser  leur  conscience. 
Mais  en  vain  Mélanchton  fit  preuve,  dans  la  con- 
fession d' Augsbourg,  de  son  esprit  conciliant  et  de 
son  adresse  j  en  vain  d'autre  part  Charles  V  s'ef- 
força de  séduire  les  princes  protestans ,  en  leur 

(i)  SleidarU.  L.  VII,  f.  106,  verso. 
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i53i.  oflrant  les  plus  grands  avantages  temporels ,  ces 
princes  nevoularent  serelàcher  sur  aucun  article 
de  foi.  LelégatCampeggio,  quisuivoit  l'empereur, 
et  qui  Favoit  toujours  pressé  d'écraser  Phérésie 
par  des  mesures  vigoureuses ,  fit  alors  des  instan- 
ces auprès  de  la  diète  ppur  qu'elle  condanmâtla 
confession  d'Augsbourg ,  et  cette  condamnation 
fut  en  effet  prononcée,  le  19  novembre  1 53o.  H 
fut  interdit  de  rien  changer  à  l'ancien  culte  y  ou 
de  tolérer  ceux  qui  enseignetoient  quelque  chose 
de  contraire  à  la  foi  de  l'Église.  L'absolution  fut 
offerte  par  le  légat  à  ceux  qui  abjureroient  leur 
erreur;  mais  quant  à  ceux  qui  persisteroient 
dans  leur  impénitence ,  on  ne  leur  laissa  que  le 
choix  de  l'exil  ou  de  la  mort,  (1) 
^  Charles^uînt  représenta  encore  à  la  diète , 
qu'obligé  de  s'éloigner  fréquemment  de  l'Alle- 
magne y  pour  gouverner  et  défendre  ses  états 
d'Espagne ,  d'Itafie  et  des  Pays-Bas ,  il  avoit  be- 
soin de  8^y  faire  représenter  par  un  lieutenant, 
auquel  il  pût  accorder  une  entière  confiance  ;  il  se 
proposoit  donc  de  coijvoquer  une  diète  électo- 
rale ,  p^ur  faire  nommer  roi  des  Romains  Fer- 
dinand son  frère  ,  déjà  archiduc  d'Autriche. 
Cette  diète  fut  en  effet  convoquée  à  Cologne 
pour  le  29  décembre  i53o ,  et  la  sommation  de 


(i)  Robcrtson's,  L.  V,  p.    49-   —  ^o,   Sleidani.   L.   VU, 
f.  ii6,  Verso. 
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s'y  rendre  fMvinth  Téi^cieai- 'de  Sttxe^  fea  «53o. 
même  teifîpê  que  le  '  déoi^et  qtti  proscriroit  sa 
religion.  Ah  Ken  d'obéir^  Meçtçtir  €«rroyâ  soû 
fife  protester  contre  ime  élection  qu'il  prétebdoit 
être  contraire  A  ta  bulle  dW  et' aux  privilèges 
de  Fempire.  Ett  même  témp»-  il  invka  tous  les 
princes  et  les  états  protestaiisi  de  ÏAUeirtâgue  à 
eûvoy^  des  députés  à  Smaïkalde,  petite  rille 
de  FraiMîoirie,  pour  le  flîi  décembre,  afin  d'y 
pt*éiidre  ensemble  dee^  me^m^es  pMÎr  leur  ^tense 
cbimnnae.  (i) 

Cette  opposition  n'empéc^hd  point  Ferdinand 
d'être  élu  roi  des  Romains,  par  h  reirte  des' 
électeurs,  le  5  janvier  i53i^  Oepiendant'Je^ états'  i53i. 
protestans,  persuadés  que  l'intention  de  l'empe- 
reur avoit  été  de  charger  son  frère  de  les  pour- 
suivre et  de  les  détruire ,  signèrent  entre  e\ïii  un 
traité  d'alliance  défensive,  qui  prit  le  nom  de^ 
ligue  de  Smalkalde  ;  ils  écrivirent  enisuite,  le  agié-* 
vrier,  aux  rois  de  France  et  d'Angleterre ,  pôUr' 
les  intéresser  à  la  défense  de  la  liberté  germa-^ 
Bique,  (a) 

L'article  27  du  traité  de  Cambrai  portoit  ex*' 
pressément  :  ce  £t  au  surplus  ledit  seigneur  roi 
«  (  de  France)  ne  se  mêlera  des  pratiques  en 

(i)  Jo.  Sléidani.  L.  VII ,  f .  1 18,  recto.  —  Robertsons.  h,  V, 
p.  5i. 

(1)  Jo.  Sléidani.  L.  VIII,  f.  120,  verso.  —  Mart.  Du  Bellay. 
L.  IV,  p.  144.  ^  Robertson's.  L.  V,  p.  54. 
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>53i.  a  Italie  ni  en  Allemagne ,  en  qudque  fsiçon  que 
«  ce  soit ,  contre  ni  au  préjudice  dudit  seigneur 
«  empereur  »  (i).  Toute  interr^EitioQ  de  Fran- 
çois I*',  pour  protéger  les  princes  allemands , 
étoit  donc  une  violation  directe  du  traité.  Mais 
François  étoit  désormais  accoutumé  à  ne  se 
plus  croire  gêné  par  ses  paroles  ;  il  considéra 
seulement  s'il  étoit  possible ,  en  se  concertant 
avec  le  roi  d'Angleterre,  de  donner  aux  cooSk- 
dérés  de  Smalkalde  une  assistance  utile.  Il  sa- 
voit  que  ce  roi,  jaloux  de  l'empereur ,  et  con- 
trarié par  lui  dans  ses  projets  de  divorce ,  ne 
demandoit  qu'une  occasion  pour  embarrasser 
Charles-Quint  et  lui  susciter  des  ennemis.  Après 
avoir  eu  de  lui  une  première  réponse ,  il  envoya 
aux  princes  protestans  Guillaume  Bu  Bellay,  sire 
deLangey,  aveccommission.de  «les  assurer 
«  en  parole  de  prince ,  que  ,  pour  l'affection 
oc  qu'ail  portoit  à  la  conservation  des  privilèges, 
<c  us  et  coutumes  du  Saint-Empire ,  ils  le  troa- 
a  veroient  prêt  à  leur  secours,  quand  bien  même 
«  il  adviendroit  qu'il  fût  seul  à  leur  donner  aide, 
ce  et  que  son  frère  d'Angleterre ,  ce  qu'il  ne  pen- 
ce soit,  ne  fût  assez  à  temps  résplu  de  l'aide  qu'il 
ce  leur  voudroit  faire.  Et  s'il  étoit  ainsi  que  l'eln- 
c(  pereur  (  envers  lequel  il  désiroit  d'inviola- 
cc  blement  observer  et  garder  les  alliances  et 

(i)  Traités  de  Paix.  T.  II ,  p.  176. 
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((traités  qu'il  avoit  avec  lui  )  voulût  à  cause  «53» • 
«  (le  la  conservation  des  anciennes  observances 
((  du  Saint-£nip4re ,  se  mettre  en  armes  à  l'en- 
«  centime  d'eux  (  ce  qu'il  ne  pensoit  qu'il  dût 
a  avenir  ),  en  ce  cas  ledit  sdgneur  n'étoit  pas 
a  pour  les  abandonner ,  ains  les  secourir  à  son 
<(  pouvoir,  sans  rien  épargner.  »  (i) 

£o  même  temps  le  roi  reçut  des  ambassadeurs 
de  Jean  Zapolski,  comte  de  Sépus ,  que  les  Hon- 
grois avoient  élu  pour  leur  roi  :  celui-ci  deman- 
àoit  à  s'allier  pa^  un  mariage  avec  la  famille  de 
France  ^  et  à  obtenir  du  roi  un  secours  en  ar- 
gent. François  offrit  de  lui  donner  pour  femme 
Isabeau,  sœur  du  roi  de  Navarre ,  et  lui  envoya, 
dit  Du  Bellay,  «  une  somme  de  deniers ,  à  con-^ 
«  dition  qu'elle  ne  seroit  employée  à  faire  guerre 
ce  ou  invasion  contre  aucun  des  confédérés  du 
«  roi ,  et  aussi ,  que  quelque  guerre  qu'on  lui 
«  fît ,  il  se  donnât  de  garde  d'envahir  son  en- 
«  nemi  avec  le  secours  et  aide  du  Turc  ;  car 
«  s'il  le  faisoit ,  le  roi  seroit  contraint  de  prendre 
«  les  armes  contre  lui,  sans  aucun  égard  à  leur 
a  alliance ,  pour  obvier  que  le  Turc  ,  ennemi 
ce  de  notre  foi  ,  n'enjambât  sur  le  territoire 
<c  de  la  chrétienté.  »  Ainsi  le  roi  conservoit 
dans    ses    instructions    un   respect    extérieur 


(i)  Mémoires  de  Mart.  Du  Bellay.  L.  IV,  p.  i5i .  —  SleidanL 
L.VII,  f.  i!i3,  verso. 
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pour  Topinion  publique  dans  le  moinent  où  il 
agissoit  le  pltls  directement  contre  elle  :  il  ne 
vouloit  point  être  accusé  de  Tioler  ses  traités 
ou  de  s^allier  avec  les  infidèles  ,  tandis  qu'il 
sa  voit  bien  que  le  seul  ennemi  du  roi.  de  Hon- 
grie étoit  Ferdinand  d'Autriche,  roi  des  Ro- 
mains ,  et  son  'seul  allié  le  sultan  des  Turcs. 
Au  reste  il  fut  impossible  de  faire  parvenir 
jusqifà:  té  roi  l'argent  qu'on  lui  envoyoit.  (1) 
CHarfes'Qùint  connoissoiè  bien  l'ininiitié  se- 
crète de  François  P',  et  il  éloit  instruit  de  ses 
négociations  soit  avec  lie  roi  de  Hongrie  ,  soit 
avec  les  protestans  ;  cependant ,  lorsqu'il  fat 
averti  des  immenses  préparatifir  que  feisoit  So- 
limàn  pour  envahir  l'Allemagne  ,  il  cmt  devoir 
réclamer  du  roi  de  France  l'aide  contre  les 
Turcs  que  celui-ci  avoit  solennellement  promise 
par  le  traité  de  Madrid ,  et  qu'il  s'étoit  dès  lors 
toujours  déclaré  empressé  de  fournir.  On  a  liea 
de  croire  que  François  entretenoit  dès  lors  une 
correspondance  secrète  avec  les  Musulmans, 
et  qu^m  sieur  de  Rincon  ,  qui  plus  tard  fut  mis 
en  évidence ,  étoit  déjà  accrédité  par  lui  auprès 
du  âultàti  (2)  ;  toutefois  il  se  eroyoit  par  hon- 
neur et  par  chevalerie  obKgé'  à  se  dire  toujours 
prêt  à  combattre  les  ennemis  de  la  foi.  Il  ré- 

'  fi)  Mfartin  Dû  Bclîay  ,  L.  IV,  p.  i53. 
(a)  Gainier.  T.  XTI ,  p.  5o4. 
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pondit  donc  en  protestant  de  son  zèle,  et  en  i53i. 
ofifrant  de  venir  garder  l'ItaHe  contre  eux  avec 
cinquante  mille  combattans;  car,  disoit*il,  l'em- 
pereur garde  suffisamment  l'Allemagne ,  et  d'ail- 
leurs les  Français  auroient  trop  de  chemin  à 
faire  pour  conduire  leur  armée  jusqu'aux  fron- 
tières de  Hongrie  (i).  François  savoit  bien  qu'une 
telle  offire  ne  pouvoit  pas  être  acceptée  :  c'étoit 
plutôt  de  sa  part  une  bravade  ;  il  vouloît  don- 
ner à  penser  à  Charles  V  qu'il  convoitoit  tou- 
jours PItalie  ,  et  qu'il  pouvoit  y  entrer  tout  à 
coup  avec  plus  de  forces  qu'on  ne  lui  en  sup- 
posoît. 

L'Allemagne,  en  effet,  étoit  glacée  d'effroi  par 
les  nouvelles  qu'elle  recevoit  des  nombreux 
armemens  des  Turcs  ,  et  par  le  souvenir  des 
horreurs  qu'ils  avoient  commises  dans  leur  pré- 
cédente invasion,  en  i53o  (2).  Charles  V,  re- 
doutant la  puissance  de  Soliman,  plus  alarmé 
encore  de  l'espèce  d'aide  que  François  lui  offroit, 
résolut  tout  au  moins  de  se  réconcilier  avec  les 
protestans  de  la  ligue  de  Smalkalde.  Les  condi- 
tions d'une  pacification  nouvelle  pour  les  affaires 
de  religion  furent  agréées  le  23  juillet  i532 ,  "^^a. 
à  Nuremberg,  et  ratifiées  le  3  août,  à  la  diète 
de  Ratisbonne.  Il  fut  convenu  de  renvoyer  toute 

(1)  Martin  Du  Bellay.  L.  IV  ,  p.  i55. 

(2)  SIeidani,  L.  VII,  f.  107,  verso.  L,  VIII,.  f.  ia3,  reclo. 
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i^)i«  décision  sur  les  dissensions  religieuses  à  on  futur 
concile ,  dont  l'empereur  promettoit  de  presser 
la  convocation;  jusqu'alors  tous  les  procès  in- 
struits devant  la  chambre  impériale  contre  les 
protestans  dévoient  demeurer  suspendus,  et 
'personne  ne  devoit  plus  être  inquiété  au  sajet 
de  sa  religion  (1).  D'autre  part,  les  protestans, 
pour  témoigner  leur  zèle  et  leur  reconnoissance, 
suivirent  en  foule  l'étendard  de  Charles  T. 
L'armée  que  rassembla  celui-ci  sous  les  murs  de 
Vienne  fut  la  plus  nombreuse  que  l'Allemagne 
eût  réunie  depuis  bien  long-temps.  De  son  côté, 
Soliman  étoit  entré  en  Hongrie,  à  ce  qu'on 
prétendoit,  à  la  tête  de  SoOyOoo  combattans. 
Les  deux  souverains  commandoient  en  person- 
ne ;  et  c'étoit  la  première  fois  qu'on  voyoil 
Charles  Y  à  la  tête  de  ses  soldats.  Il  ne  se 
laissa  point  séduire,  néanmoins,  par  l'attrait 
d'une  fausse  gloire.  Il  prit  à  tâche  d'éviter  la 
bataille  ;  il  couvrit  l'Allemagne  contre  les  Turcs, 
et  il  rendit  leur  formidable  armement  inutile, 
sans  que  cette  campagne ,  où  deux  grands  mo- 
narques étoient  opposés ,  fût  signalée  par  aucune 
action  meurtrière,  (a) 

L'intérieur  du  royaume  de  France  ne  présen- 
toit  quQ  peu  d'événemens,  ou  plutôt  encore  les 

(i)  Sleidani.  L.  VIII,  f.  128,  verso,  à  f.  i3i,  verso.  —  i?o- 
bertson's,  L.  V,  p.  57.  —  Traités  de  paix.  T.  Il ,  p.  188. 
(2)  Sleidani.  L.  VUI ,  f.  iSa.  —  Robertson's.  L.  V,  p.  5g. 


Digitized  by 


Google 


DES  FRANÇAIS.  897 

historiensde  cette  époque  ne  secroyoient  appelés     i53i. 

à  raconter  que  les  faits  de  la  guerre  et  de  la 

politique  j  ils  ne  se  permettoient  pas  de  porter 

leurs  regards  sur  l'administration  intérieure  du 

roi  :  c'est  par  hasard  que  l'historien  d'Aquitaine , 

pour  célébrer  la  tenue  des  grands  jours  de 

Poitiers,   nous  laisse  entrevoir  là  misère  des 

provinces  occidentales ,  sous  un  gouvernement 

à  la  fois  violent  et  foible.  «  Depuis  six  ou  sept  ans, 

^  dit-il,  aucuns  gentilshommes  se  vouloient  faire 

«croire  de  leurs  opinions,  par  assemblées  et 

«combats,  sans  autorité  du  roi,  et  aussi  par 

«force,  violence,  sans  faire  révérence  au  roi  ni 

«  à  justice  ;  si  que  plusieurs ,  sans  titre ,  s'empa- 

«roient  de  bénéfices,  les  tenant  par  force  et 

«violence,  contre  ceux  qui  en  a  voient  joui  par 

«  plus  de  quinze  et  vingt  ans  à  bon  titre  ;  de  sorte 

«  que  les  juges  royaux  n'a  voient  plus  d'autorité , 

«  et  n'y  avoit  sergent  qui  osât  mettre  à,  exécution 

«  leurs  mandeinens ,  pour  les  grands  et  énormes 

«  excès  qu'on  leur  faisoit,  et  à  leurs  records  et 

«  témoins.  Ordonna  le  roi ,  dès  le  mois  de  juillet 

«  dudit  an  i63i ,  que  les  grands  jours  de  Poitou 

iaeroient  tçnus  en  la  ville  de  Poitiers,  par 

«  au^mns  de  messieurs  du  parlement  de  Paris. 

a  £squels  grands  jours  de  Poitou  sont  comprins 

«  les  pays  d'Anjou,  Touraine ,  le  Maine ,  Aunis , 

((  Angoumois  et  la  Marche;  pour  punir  lesdits 

«  crimes  et  délits,  et  aussi  pour  vuider  les  ap- 
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i53i.  OC  pellatioi»  verbales  de  quatre  ou  cinq  années, 
a  qui  étoient  encore  indécises.  Et  £ut  ordonné 
<!C  qu'ils  conimenceroient  le  premier  jour  de 
d  septembre  ensuivant ,  et  finiroient  le  dernier 
((  jour  d'octobre.  Pour  mettre  à  exécution  leurs 
«  arrêts  contre  les  criminels ,  envoya  avec  enx 
(n  le  seigneur  de  Cfaandieu ,  grand  prévôt  des 
oc  maréchaux ,  accompagné  de  trois  on  quatre 
(c  cents  hommes.  »  (1) 

Cétoit  en  efiFet  de  la  justice  prévôtale  que  le 
roi  envoyoit  exercer  dans  ces  provinces  y  encore 
qu'il  déléguât  pour  cela  un  président  et  douze 
conseillers  au  parlement  j  avec  plusieurs  offi- 
ciers de  cette  cour.  Dans  les  deux  mois ,  ils 
vidèrent,  dit  l'historien,  u  plus  de  cinq  cents 
ce  appellations  verbales,  et  firent  de  grandes 
oc  punitions  de  criminels,  dont  les  aucunaétoioit 
a  gentilshonunes ,  atteints  et  convaincus  de  port 
«  d'armes,  sacrilèges,  ravissemens  de  bien,  rt 
c  rébellion  à  justice;  dont  furent  décapités  audit 
c(  Poitiers  enviton  douze  ou  treijee ,  et  un  pauvre 
ce  malheureux  hérétique  deLoudun  brûlé.  Aussi 
a  furent  aucunes  maisons  •  de  gentilsh^nmies 
«c  ruinées,  pour  avoir  été  rebelles  à  justice  »  (a)- 
Il  ne  faut  points  oublier  que  les  violences  des 
seigneurs,  que  l'on  punissait  sànei  constituoicnt 

(i)  Du  Bouchet,  Annales  d'Aquitaine.  Partie  IV,  T.  265, 
verso. 

(a)  Anii&leé  d'Aquitaine-,  p.  a64. 
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précisémeut  ce  quQl'on  considèresouvwt  comme  «ssi. 
rét«^  féodal  pu  de  guerre  privée*  Cette  indépen- 
dance des  ^eigaeurs ,  .ce  mépri$  des  lois ,  et  cet 
appel  à  la  force  9.  étojent  dans  les  mœurs  de  la 
nation,  et  dans  celles  en  particulier  delanor 
bles^,  ea  sorte  qu'^n  les  retrouve  à  plusieurs 
époques ,  et  p^us  tard  encore ,  toutes  les  fois  que 
l'autorité  ceajtrale  étoit  afFoiblie ,  et  que  la  France 
étoit  en  proie  à  des  ccmvulsionsy  entre  autres 
durant  lesguerre^  de  religion.  Mais,  bien  loin  que 
ee  fût  l'étatiégal ,  le  droit  de  la  féodalité ,  depuis 
plusieurs  siècles ,  toutes  les  fois  que  Tautorité 
du  roi  étoit  reconnue,  la  guerre,  pavée  étoit 
punie  comme  un  crime. 

Une  autre  affaire  de  régime  intérieur  ocoMpa 
François  I"  pendant  l'année  i53a  :  ce  fut  k  1532. 
réunion  définitive  de  la  Bretagne  à  W  France. 
Déjà  la  phremière  femme  de  François ,  Claude , 
fille  de  Louis  XII  j  comme  héritière  de  ce  duché  9 
i'âvoit,  par  son  testament,  en  1634 9  traosmÂ 
au  Dauphin  son  fils  aîné,  en  en  réservant  seuleH 
luent  l'usufruit  au  roi.  C'étoit  toutefois  contre*-*; 
venir  à  la  clause  du  contrat  de  mariage  de^sa 
luére  Anne  de  Bretagne,  en  vertu  de.laqi:ieUQ 
l'héritage  de  voit  passçr,  non  poiliit  a  l'aîné ,  .m^. 
au  puiné  de  segenfaçs (x).  La pi:<i>viace^)  jftlouse 

•  ■  i         'i  .  *.; 

(i)  Actes  de' Bretagne;  T.  m,,  pi  962.  —  Daru,  Rîstoii^ 
dejBretagpe.  L.  IX,^  a54«      ,  ,.  ..       / 
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i53a.      de  son  indépendance ,  étoit  toujours  administrée 
comme  un  duché  séparé  ;  le  roi  ne  la  gouyer- 
noit  que  comme  duc  ,  en  te  conformant  à  la 
constitution  et  aux  privilèges  du  pays,  et  les 
états  s'étoient  réservé  des  chances  pour  la  séparer 
de  nouveau  de  la  couronne,  soit  en  demandant 
qu'elle  passât  au  fils  cadet,  soit  en  maintenant 
le  droit  héréditaire  des  filles.  Le  chancelier  Do- 
prat  fit  sentir  au  roi  qu'il  convenoit  de  rendre  la 
réunion  définitive ,  tandis  que  ses  fils  ,   âgés 
seulement  de  treize  et  quatorze  ans ,  ne  pouvoient 
y  mettre  d'obstacle  ;  au  lieu  que,  s'il  laissoit 
entiers  les  droite  du  cadet,  il  leur  légueroit, 
après  lui,  peut-être,  une  guerre  civile,  peut- 
être   même   une  invasion    étrangère  ;    car  la 
Bretagne  recourroit  de  nouveau,  comme  elle 
l'avoit  fait  un  demi-siècle  auparavant ,  aux  An- 
glais ,  aux  Flamands  ,  aux  Espagnols  ,  pour 
maintenir  son  indépendance.  Il  fut  donc  résolu 
de  fidre  demander,  par  les  états  eux-mêmes  de 
Bretagne,  une  incorporation  complète  de  leur 
province  dans  la  monarchie*   Une  partie  des 
Bretcms  entrevoyoit  en  effet,  avec  alarme,  les 
guerres  et  la  dévastation  de  la  province,  qui 
aeroient  la  conséquence  du  recouvrement  d'une 
existence  séparée  ;  on  se  flattoit  de  gagner  les 
autres  par  de  l'argent ,  par  des  faveurs  de  cour^ 
et  les  états  de  Bretagne  furent  convoqués  à 
Vannes,  pour  le  mois  d'août  i53d,  tandis  que 
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le  roi^  pour  exercer  sur  eux  plus  d'ioliueace ,  i53a. 
vint  s'établir  à  Chateaubriand,  dans  le  château 
de  la  comtesse  son  ancienne  maîtresse,  qui 
vivoit  alors  en  bonne  harmonie  avec  Jean  de 
Laval  son  mari.  Le  roi,  de  son  côté,  montra 
que  la  duchesse  dl'JÉt;ampes  ne  lui  avoit  pas  feit 
entièrement  oublier  la  belle  Françoise  de  Foix  , 
car  il  donna,  dans  cette  occasion,  à  celle-ci  les 
deux  riches  terres  de  Rhuis  et  de  Sucinio.  (i) 

Le  président  dés  Desserts  s'efiForça  de  faire 
sentir  aux  Bretons,  ses  compatriote^,  à  quelles 
calamités  ils  s'exposeroient,  si  leur , souverain 
se  trouvoit  de  nouveau  en  guerre  avec  la  France  j 
mais  l'amour  du  nom  national.,  la  gloire  héré- 
ditaire de  leur  patrie ,  la  crainte  de  perdre  leurs 
privilèges  et  leur  liberté,  influoient  plus  sur  uq 
grand  nombre  de  Bretons  que  ces  avantages 
matériels,.  Il  ne  fut  pas  difficile  de  gagner  les 
nobles,  même  ceux  qm>  par  leurs  aUiances 
avec  la  famille  ducale,  conservoient  quelques 
droits  contingens  à  hériter  d'elle*  La  bourgeoisie 
opposa  plus  de  résistancfe  :  on ,  cite  Bos^h , 
procureur  syndic  de  JNantes,  et  ipaxi  Moteil, 
comme  les  hommes  les  plus  énergiques  dans 
le^r  ^tachement  à  l'indépendance.  JMontéjan , 
comnjisaaire,  du  roi  aux  JStats,  essaya  en  v^ 
d'intimider  ces  deux  citoyens  pat  ses  menaces  5 

(i)  Daru.  L.  IX,p.  ^57. 

Tome  xvi,  26 
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]53».  il  eut  cependant  plus  de  succès  ^upt^ès  d'autres 
députés  ,  et  le  4  août,  les  États  proclamèrent  le 
Dauphin  comme  duc  de  Bretagne,  sous  le  nom 
de  François  III ,  déclarant  en  même  temps 
que  désormais  a  le  duché  ûetoit  uni  irrévoca- 
((  btement  et  à  perpétuité  à  là  couronne  «  sans 
((  qu^l  pût,  pour  quelque  raison  que  ce  fût,  en 
(c  être  jamais  séparé»  (l).  Auparavant,  toute- 
fois ,  ils  avcrient  obtenu  de  François  des  lettres- 
patentes  qui  confirmoient  tous  les  anciens 
pririléges  de  la  province  ,  et  particulièrement 
celui  ce  qu'aucune  somme  de  deniei^  ne  pourra 
«  être  impose ,  si  préalablement  elle  n'a  été 
ce  demandée  aux  États  dHcelui  pays,  et  par  eux 
a  octroyée,  d  D'après  les  rôles  dressés  à  cette 
occasion ,  il  fut  établi  que  la  province  comptoit 
alors  36,597  feux ,  soumis  à  un  droit  de  fouage 
de  six  livl*és  par  aimée ,  et  que  l'ensemble  de 
ses  revenus ,  charges  déduites ,  s'éle  voit  à  45ojOoo 
livres.  (2) 

La  fille  de  Maximilîen ,  Marguerite ,  que 
Charles  VIII  avbit  dû  épouser,  et  à  laquée  il 
avoit  manqué  de  parole  pour  épouser  la  du- 


(i)  Actes  de  Bretagne.  T. in ,  p.  looi.  — Taillandier,  His- 
toire de  Bretagne.  L.  XYII^  p.  !»53.  -^Dàm,  L.  IX/p.  361. 
—  Martin  Du  Bellay.  L.  IV^  p.  159. 

(2)  D.  G.  Taillandier,  Histoire  de  BreUgue.  L.  XVII, 
p.  252.  — Actes  de  Bretagne.  T.  III,  p.  looo.  — Dam.  L.  I^, 
p.  263. 
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ch68se  de  Bretagne  ,  étoit  morte  à  Matines ,  xSSfc. 
le  !•' décembre  i53o,  quinze  mois  après  avoir 
signé  le  traité  des  Djimes  avec  sa  belle-sœur,  qui 
n'avoit  pas  tardé  à  mourir  aussi*  Charles  V,  qui 
avoit  laissé  à  sa  tante  Marguerite  le  gouverne- 
ment des  Pays-Bas,  fut  appelé  dans  ces  pro- 
vinces par  la  nécessité  de  la  remplacer.  Il  destina , 
pour  lui  succéder,  sa  sœur  Marie ,  veuve  du  roi 
de  Hongrie ,  qui  avoit  été  tué  six  ans  auparavant, 
et  il  passa  dans  le  Brabant  et  la  Flandre  quel- 
ques mois  pour  l'y  installer  (i).  François  !•'  et 
Henri  VIII  crurent,  ou  feignirent  de  croire,  que 
le  séjour  de  l'empereur  dans  les  Pays-Bas  se 
lioit  à  quelque  projet  qu'il  avoit  formé  contre 
eux ,  et  ils  conclurent,  le  23  juin  i532 ,  un  traité 
d'alliance  pour  leur  défense  mutuelle ,  en  con- 
venant en  même  temps  qu'ils  auroient  une 
entrevue  avant  la  fin  de  la  même  année ,  pour 
resserrer  davantage  encore  les  liens  de  leur 
amitié,  (a) 

Henri  VIÏI  s'engageoit  toujours  plus  avant 
dans  ses  querelles  avec  le  pape  :  «itier,  irritable 
et  présomptueux ,  ht  résistance  le  déterminoit 
à  s'avancer  encore  davantage.  Il  s'étoit  engagé 
dans  la  controtrerse  sur  les  matières  de  foi 
contre  Luther,  et  il  avoit  écrit,  pour  réfuter  ce 

(i)  Alfonso  de  Ulha,  Fita  di  Carlo  T.  L.  III ,  f.  laa.  •— 
Serreras.  P.  Xm,  p.  i6i-i65. 
(a)  Rymer.  T.XIV,p.  435. 


Digitized  by 


Google 


4o4  HIBTOtaE 

x53a.  réformateur,  un  livre  qui  lui  valut ,  de  la  part 
de  la  cour  de  Rome,  le  titre  de  défenseur  de  la  foi; 
titre  transmis  malgré  son  origine  à  tous  ses  suo- 
cesseurs  :  il  ne  pardonna  point  à  Luther  de  lai 
avoir  résisté ,  et  il  persécuta  les  luthériens  pen- 
dant le  reste  de  son  règne. 

Cependant  l'érudition  qu'il  venoit  d'acquérir 
lui  avoit  fait  naître  des  doutes  sur  la  suprématie 
des  papes,  et  bientôt  il  la  nia  absolument ,  lors- 
qu'il trouva  que  Clément  VII  étoit  devenu  son 
ennemi.  Henri  s'obstinoit  à  vouldir  obtenir  un 
divorce  canonique  d'avec  Catherine  d'Aragon, 
et  Charles  V  avoit  exigé  du  pape  qu'il  ne  l'ac- 
cordât point.  Dès  lors  les  lenteurs  et  lea  subter- 
fuges de  la  cour  de  Rome  avoient  épuisa  la  pa- 
tience de  Henri  VIII.  Il  avoit  cru  que  son  ami 
et  son  confident  le  cardinal  Wolsey  s'étoit  prêté 
lui-même  aux  mesures  dilatoires  dont  il  se 
voyoit  la  dupe  ;  il  avoit  aussitôt  résolu  sa  ruine  : 
il  l'avoit  fait  arrêter  le  4  novembre  i53o ,  et  il 
l'auroit  probablement  envoyé  au  supplice  si  ce 
prélait  n'étoit  mort  de  maladie  le  3o  du  même 
mois  (i)..  S'étant  ainsi  aliéné  les  protestans  et  les 
catholiques,  et  comptant  parmi  ses  ennemis  le 
pape  et  l'empereur,  Henri  VIII  mettoit  d'au- 
tant plu§  de  prix  à  l'alliance  de  la  France  qu'elle 
lui  restoit  seule  ;  et ,  de  son  côté  ,  François , 

(i)  Rapin  Thoyras.  L.  XV,.p-  ^o5^'5 iB.~Mackintosh.  T.  H, 
ch.  6,  p.  i63.  -  .  . 
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qui  ne  concevoit  guère  ses  scrupules  religieux ,  ^^î»- 
mais  qui  regardoit  comme  une  ofiFètise  à  la  ma- 
jesté royale  la  prétention  du  pape ,  de  mettre 
la  justice  et  la  conscience  au-dessus  de  la  vo- 
lonté d'un  roi ,  désiroit  élargir  la  brèche  entre 
Henri  VIII  et  Charles-Quint,  pour  empêcher 
qu'ils  ne  se  réconciliassent ,  et  il  conseilloit  à 
Henri  d'épouser  Anne  Boleyn  sans  en  demander 
d'autre  autorisation  à  l'Église,  (i) 

Les  ambassadeurs  de  François  en  Angleterre , 
Du  Bellay  et  la  Pommertye,  ayant  réglé  tous 
les  préliminaires  de  l'entrevue  des  deux  rois , 
Henri  VIII  arriva  à  Calais  ,  et'  François  P'  à  Bou- 
logne. Les  deux  souverains  se  rencontrèrent,  le 
20  octobre  i532 ,  sur  la  limite  dé  leurs  deux 
territoires  :  après  quoi  ,  François  conduisit 
Henri  à  ÎBoulogne ,  où  ils  logèrent  ensemble  dans 
la  maison  abbatiale  :  à  son  tour ,  il  lui  rendit  vi- 
site à  Calais.  Les  deux  cours  se  mêlèrent  ensem- 
ble :  les  ordres  de  Saint-Michel  et  de  la  Jarre- 
tière furent  distribués,  par  chaque  roi,  aux 
.principaux  personnages  qui  approchoient  du 
roi  qu'ils  nommoient  leur  frère.  Il  y  eut  des 
fêtes  brillantes  et  un  gratid  luxe  étalé  dans  cette 
conférence ,  mais  il  n'égala  point  celui  que  les 
deux  mêmes  rois  avoient  déployé,  douze  ans 
auparavant ,  au  champ  du  Drap  d'or.  (2) 

(0  Rapiu  Thoyras.  L.  XV,  p.  3i8. 
(-2)  Mart.  Du  Bellay.  L.  IV,  p.  161 , 
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«532,  Comme  c'étoit  justement  à  l'époque  de  cette 
coaférenoe  que  Soliman  menaçoit  l'AU^nagne 
avec  une  armée  de  trois  cent  mille  hommes^  et 
que  Charles  V  lui  en  fi&mioit  l'entrée  avec  à 
peine  cent  miUe  soldats ,  les  deux  rois  senti- 
rent qu'ils  se  rendroient  fort  odieux  si  on  les 
soupçonnoit  de  s'unir  contre  le  champion  de  la 
chrétienté 9  afin  de  livrer^  em  quelque  sorte, 
l'Europe  aux  ravages  des  Musulmans.  Ils  signè- 
rent donc ,  le  a8  octobre  ,  un  traité ,  qu'ils 
s'empressèrent  de  rendre  public  y  par  lequel  ils 
s'engageoient  à  mettre  sur  pied,  en  conunun, 
une  armée  de  quatre -vingt  mille  honunes, 
w  pour  résister  contre  le  Turc ,  cov^me  bons 
(c  zélateurs  du  bien  et  augmentation  de  la  chré- 
«  tienté  »  (i).  Cette  démonstration  parut  leur 
suffire  y  et  ils  ne  songèrent  ensuite  nullement  à 
mettre  ce  traité  à  exécution. 

Dans  leur  conférence ,  les  deux  rois  s'occu- 
pèrent surtout  des  relations  de  Henri  VIII  avec 
la  cour  de  Rome.  Ce  monarque  violent ,  et  si 
souvent  cruel ,  étoit  cependant  de  bonne  foi:  il 
croyoit  sa  conscience  engagée  dans  la  lutte  où 
il  étoit  entré  ;  il  s'eflForçoit  de  convaincre  Fran- 
çois qu'il  avoit  pour  lui  la  loi  divine  quand  il 
regardoit  son  mariage  comme  nulj  qu'il  avoit 


<i)  Mart.Du  Bellay.  L.  IV,  p.  i6i ,  et  note,  343.  —  Rapin 
Thoyias.  L.  XV,  p.  32o.  —  Traités  de  Paix.  T.  H ,  p.  19^. 
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également  pour  lui  Tautorité  de  TÉcriture  et  iSSa. 
celle  de  l'histoire  des  premiers  siècles  de  l'Église 
quand  il  nieit  la  s^préniatic  des  papes ,  en  pré- 
tendant que  tous  les  évoques  étoient  égaux ,  et 
qu'ils  dévoient  tous  être  soumis  au  pouvoir  sé- 
culier. U  cherchoit  à  soulever  l'orgueil  royal  de 
François  contre  l'orgueil  de  celui  qu'il  nommoit 
l'évéque  dç  Rome ,  et  il  lui  deinandoit  de  ne 
plus  se  soumettre  désormais  à  l'humiliation  de 
lui  baiser  les  pieds.  Il  insistoit  sur  l'injustice  du 
pape ,  d©  vouloir  le  contraindre  d'aller  en  per- 
sonne à  Rome ,  ou  d'y  envoyer  des  hommes 
chargés  de  sa  procuration  expresse.  Il  mainte- 
noit^  dit  Du  Bellay,  «  que  toutes  les  fois  que 
ce  pareils  cas  étoient  adyenus  entre  princes  sou  - 
«  verains ,  on  leur  ayoit  envoyé  juges  sur  les 
(c  lieux.  Car  d'une  affaire  telle ,  et  touchant  de  si 
<i  prés  la  conscience ,  et  dont  il  étoit  besoin  que 
(n  les  parties  parlassent  par  leur  bouche ,  il  n'est 
«  raisonnable  de  la  soumettre  à  procureur  ;  et 
c(  d'aller  un  prince  souverain  a  Rome  ,  laissant 
(c  l'administration  et  régime  de  son  pays ,  il  n'étoit 
(^  pas  moins  déraisonnable.  »  (i) 

François  I*'  étoit  beaucoup  moins  de  bonne 
foi  :  pour  lui ,  Ja  grande  affaire  étoit  de  se  déter- 
miner sur  le  système  d'alliance  dans  lequel  il  lui 
convenoit  d'entrer.  Il  s'aperce  voit  avec  inquié- 

(»)  Mart.  Du  Bellay.  L.  IV,  p.  164. 
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i532.  tude  de  Fisoleineat  dans  lequel  il  s'étoit  mis  pat 
le  traité  de  Cambrai  ;  il  concèvoit  bien  que  s'il 
se  lioit  plus  étroitement  avecie  roi  d'* Angleterre, 
et  en  même  temps  avec  les  protestans  de  là  ligue 
de  Smalkalde  ,  iji  trouveroit  des  amis  zélés ,  qui 
le  verroient  avec  plaisir  suivre  leur  exemple, 
et  s'emparer  de  tous  les  biens  de  l'Église  de 
France.  Il  avoit  récemment  éprouvé ,  dans  l'as- 
semblée des  notables  qui  avoit  payé  la  rançon 
de  ses  fils  ,  combien  cette  Église  étoit  plus 
.  riche  que  tout  le  reste  de  ses  sujets.  Il  voyoit 
que  les  princes  d'Allemagne  avoient  plus  que 
doublé  leiu*  puissance  et  leurs  richesses  par 
cette  confiscation.  Frédéric  I",  en  Danemark, 
avoit,  en  1626,  accordé  la  liberté  de  con- 
science à  ses  peuples  5  Gustave  Vasa  àvoit , 
en  1 529  ,  adopté,  avec  toute  l'église  de  Suède, 
les  doctrines  exposées  dans  la  confession  d*Augs- 
bourg,  et  ces  deux  révolutions,  qui  s'étoient 
opérées  paisiblement,  avoient  infiniment  aug- 
menté le  pouvoir  royal  dans  ces  deux  monar- 
chies du  Nord.  François  croyoit ,  en  outre, 
avoir  des  griefs  personnels  contre  le  pape  :  il  se 
plaignoit  de  ce  que  celui-ci  accréditoil  l'idée  que 
le  roi  étoit  secrètement  allié  avec  le  Turc ,  de 
ce  que  Clément  lui  avoit  refusé  deux  décimes 
à  lever  sur  son  clergé ,  tandis  qu'il  en  accordoit 
avec  prodigalité  à  Charles  V  ;  de^  ce  qu'enfin  il 

(i)  Mart.  Du  Bellay  ,   L.  IV,  p.    i65. 
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levoit  sur  la  France  des  contributions  ruineuses  i53a. 
par  des  annates  excessives ,  par  des  bulles  extrê- 
meiûent  multipliées ,  par  des  propines  ou  pré- 
sens conciliatoires  qu'on  étoit  forcé  de  donner 
à  tous  les  huissiers ,  chambriers ,  protonotaires 
de  la  cour  de  Rome ,  dès  qu'on  avoit  quelque 
grâce  à  lui  demander,  (i) 

Mais,  d'autre  part,  François  ne  pouvoit  se 
déterminer  à  renoncer  pour  toujours  à  l'Italie  ; 
il  croyoit  que  le  moment  approchoit  où  il  y  re-  . 
trouveroit  ses  anciens  alliés,  où  il  pourrcHt, 
avec  leur  aide ,  recouvrer  le  Milanez ,  l'état  de 
Gènes  5  peut-être  le   royaume  de  Naples  j  et 
comme  le  pape  avoit  été  le  chef  <le  toutes  les 
précédentes  ligues  de  Fltalie  ,  c'étoit  le  pape 
qu'il  regardoit  comme  le  pivot  de  la  politique 
italienne  :  s'il  pouVoit  regagner  l'amitié  du  pape , 
^  lui  sembloit  qu'il  abandonneroit  sans  regret 
l'îdliance  du  roi  d'Angleterre  et  des  confédérés 
de  Smalkalde.  Il  ne  cesspit  donc  point  de  négo- 
cier avec  le  pape  en  même  temps  qu'avec  les  pro- 
testans.  Dès  le  i5  septembre  i53i,  il  avoit  écrit 
au  premier  pour  lui  demander  de?  fixer  un  Ueu 
où  ils  pussent  se  rencontrer  pour  traiter  en  per- 
sonne des  affaires  de  la  chrétienté ,  lui  annon- 
çant en  même  temps  qu'il  étoit  disposé ,  pour 
s'unir  à  lui  d'une  manière  plus  intime ,  à  faire 
épouser  à  Henri,  duc  d'Orléans ,  son  second  fils, 

(i)  Mart.  Du  Bellay,  L.  IV,  p.  i65. 
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1539.  Catherine  de  Médicis ,  fille  de  Laurent  II ,  dm 
d'Urbin ,  et  nièce  de  Clément  VII  (i).  Ce  ma- 
riage étoit  infiniment  plus  relevé  qae  tout  ce 
que  le  pape  avoit  jamais  pu  espérer  pour  sa  fa- 
mille :  aussi  Clément  le  regardait-il  plutôt  comme 
un  leurre  qui  lui  étoit  offert  pour  le  tromper  que 
comme  un  projet  arrêté  ;  cependant  il  communi- 
qua cette  ofire  à  Charles-Quint,  qui ,  en  jugeant 
de  même,  l'autorisa  à  suivre  la  négociation, 
pour  mettre  le  roi  de  France  dans  l'embarras 
lorsqu'il  voudroit  lui-même  la  rompre.  Selon 
que  I  dans  le  cours  de  cette  négociation  >  Fran- 
çois croy oit  avoir  gagné  le  pape ,  ou  s'apercevoit 
qu'il  étoit  joué  par  lui ,  il  se  refroidissoit  ou  se 
réchauffoit  pour  les  intérêts  du  roi  d'Angle- 
terre ;  il  faisoit  brûler  des  luthériens  en  France , 
ou  il  montroit  de  l'indulgence  à  leur;;  docteurs. 

Tandis  que  François  et  Henri  étoîeot  en  con- 
férence à  Calais ,  ils  furait  avertis  que  le  pape 
et  l'empereur  se  préparoient  i  conférer  en- 
semble à  Bologne.  Après  sa  campagne  contre 
les  Tui'cs ,  Cbarles-Quint  vouloit  quitter  l'Alle- 
magne ,  et  traverser  l'Italie  pour  repasser  en 
Espagne  ;  et  c'étoit  sur  sa  route  qu'il  devoit  ren- 
contrer Clément  VII.  François  et  Henri,  in- 
quiets de  cette  entrevue ,  résolurent  de  profiter 
de  ce  que  le  pape  ne  pourroit  refuser  de  s  y 

(lYLettere  de'  PrincipL  T.  Ul ,  f.^  7. 
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laissa  siÛTre  par  les  membres  du  sacré  collège ,  i^a- 
pour  y  envoyer  les  cardinaux  de  Tournon  et 
de  Grammont,  qui^  Français  de  naissance  et 
entièrement  dévoués  au  roi ,  étoient  cependant 
princes  de  l'Église,  (desquels,  dit  Du  Bellay, 
(c  pourroient  aucunement  obvier  à  ce  que  contre 
ce  leurs  dites  majestés  ne  se  fît  quelque  mau- 
^  vaise  conclusion  ;  à  tout  le  moins  si  elle  se  fai- 
«c  soit  les  eïx  advertir ,  pour  être  par  eux  pourvu 
a  et  donné  ordre  h  (i).  Ces  deux  cardinaux 
étaient  chargés  de  tenir  au  pape  un  langage 
presque  menaçant.  Ils  dévoient  lui  faire  enten^ 
dre  que  les  rois  de  France  et  d'Angleterre  étoient 
prêts,  ou  à  demander  un  concile  universel,  ou 
à  en  faire  célébrer  de  particuliers  dans  leurs 
royaumes,  auquel  cas  ils  défendroient  à  leurs 
sujets  de  porter  ou  d'envoyer  aucun  argent  à 
Rome,  ce  Et  au  cas ,  devoient<ils  ajouter ,  où  sa 
«  sainteté  voudroit  procéder ,  par  censures ,  k 
If  rencontre  du  roi  très  chrétien  et  de  son 
ce  royaume ,  et  que  ledit  seigneur  fût  contraint 
c<  d'aller  à  Rome  quérir  son  absolution ,  il  iroit 
(c  si  bien  accompagné  que  sadite  sainteté  seroit 
ce  très  aise  de  la  lui  accorder.  Ajouteroient  iceux 
«  cardinaux  auxdites  remontrances  que  sa  sain- 
ce  teté  eût  à  considérer  l'état  où  sont  les  Aile- 
u  magnes ,  le  pays  des  ligues  (la  Suisse) ,  et  au.-^ 

(i)  Mart.  Du  BeUay.  L.  IV ,  p.  169. 
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«  très  pays  de  la  chrétienté  ,  comm^  ils  âe  sont 
«  disjoints  de  l'obéissance  de  l'Église  romaine. 
«  Dont  il  seroit  à  craindre  que  si  ces  deux  pnis- 
«  sans  rois  s'en  détoumoient  à  faute  de  justice , 
«  ils  trouveroient  plusieurs  qui  leur  adhère- 
«  roient ,  et  eux  deux  pouiroicnt  faire  un  tel 
«  effort  qrfil  seroit  difficile  d'y  résister.  »  (i) 

Les  deux  rois  s'étant  promis  d'agir  de  concert 
auprès  du  pap«  pour  assurer  l'indépendance  de 
leur  couronne,  se  séparèrent,  le  3o  octobre, 
sur  la  frontière ,  entre  Calais  et  Boulogne  /avec 
beaucoup  de  démonstrations  d'aflFection  mu- 
tuelle. François ,  de  retour  à  Paris,  y  fit  assem- 
bler, dit  Du  Bellay,  ce  bon  nombre  de  prélats  de 
ce  son  royaume ,  auxquels  il  remontra  les  grosses 
ce  affaires  qu'il  avoit  eues  par  le  passé,  l'apparence 
ce  des  affaires  à  Tenir,  et  la  provision  qui  étoit 
ce  nécessaire  pour  y  obvier  ,  leur  demandant 
ce  quelque  volontaire  subside  pour  y  satisfaire, 
ce  Les  prélats ,  encore  que  ledit  seigneur  n'en 
ce  eût  point  de  bulle  (  chose  qui  est  accoutumée 
ce  d'avoir  en  pareil  cas) ,  lui  accordèrent  libé- 
ce  raleraent,  et  jusques  à  deux  ou  trois  décimes, 
ce  à  son  plaisir  »  (2).  Cette  concession ,  faite  à 
propos  ,  calma  le  roi ,  et  sauva  peut-être  le  ca- 
tholicisme en  France  au  moment  où  le  monarque 
hésitoit  s'il  ne  l'aboliroit  point. 

(i)  Mari.  Du  Bellay,  L.  IV,  p.  171-17ÎI. 
(q)  Mart.  Du  Bellay.  L.  IV,  p.  174. 
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En  effet,  les  cardinaux  qui  étoient  chargée     tSi3». 
de  menacer  le  pape,  et  qui  peut-^tre  se  seroient 
prêtés  assez  peu  volontiers  à  une  pareille  com- 
mission, se  crurent  dispensés  de  prendre  ce  ton, 
lorsqu'ils  trouvèrent  le  pontife  empressé  à  re- 
chercher l'amitié  du  roi>  et  désireux,  à  ce  qu'il 
assuroit ,  de  faire ,  pour  la  regagner  ,  les  plus 
grands  sacrifices.  Clément  YII,  qui  manquoit 
de  fermeté  dans  le  caractère  et  de  constance 
dans  ses  projets  ,  ce  qui  avoit  attiré  sur  lui  tant 
de  calamités ,   avoit  feit  preuve  d'autre  part 
d'une  grande  adresse  dans  l'esprit,  d'un  grand 
talent  pour  l'intrigue,  et  en. même  temps  d'un 
relâchement  de  principes  par  lequel  il  s'affran- 
chissoit  des  entraves  de  la  vérité  et  de  celles  des 
paroles  données.  Placé  entre  deux  grands  mo^ 
narques  rivaux ,  il  étoit  résolu  à  ne  se  brouiller 
ni  avec  l'un  ni  avec  l'autre  ,  mais  à  profiter  de 
leur  ri^falité  ,  pour  s'offrir  à  eux  en  quelque 
sorte  à  l'enchère ,  et  faire  servir  leurs  cajoleries 
à  l'agrandissement  de  sa  n:|aison ,  qui  étoit  désor- 
mais le  but  principal  de  ^a  vie.  Cette  maia«a 
sembloit  cependant  alors  même  prête  à  s'étein- 
dre ,  car  Clément  VII  regardoit  à  peine  comme 
ses  parens  les  Médicis  de  la  branche  cadette  qui 
régnèrent  plus  tard  à  Florence  ,  et  qui  ne  des- 
cendaient J)as  de  Corne ,  le  père  de  la  patrie. 
Après  eux  il  ne  restoit  d'autres  Médicis ,  dans 
la  ligne  légitime,  qu'une  fille ,  Catherine,  fille  de 


Digitized  by 


Google 


4l4  HI8TOIRB 

i53a.  Laurent  II ,  lequel  étoit  lui  *  même  arrière- 
petit-fils  de  ce  Côme  l'Ancien,  puis  {rois  bâtards  : 
le  pape  lui-même  en  étoit  un ,  Alexandre ,  qu'il 
avoit  fait  duc  de  Florence ,  étoit  le  second  ; 
Hippolyte ,  qu'il  avoit  fait  cardinal ,  étoit  le 
troisième.  L'empereur  avoit  promis  à  Alexandre 
sa  fille  naturelle  Marguerite,  qui  étoit  encore 
en  bas  âge  ;  François  faisoit  espérer  à  Catherine 
son  second  fAs  légitime,  Henri,  qui  étoit  déjà 
en  âge  de  se  marier. 

Charles-Quint ,  après  avoir  repoussé  les  Turcs 
de  la  Hongrie ,  avoit  confié  la  défense  de  l'Alle- 
magne à  son  frère  Ferdinand ,  roi  des  RoinaiDS, 
et  il  avoit  rencontré  le  lo  décembre  le  pape  à 
Bologne.  L'objet  le  plus  ostensible  de  leur  con- 
férence étoit  la  demande  que  faisoit  l'einperetir 
de  la  convocation  d'un  concile  œcuménique  pour 
rendre  la  paix  à  l'Église  :  l'accord  qu'avoit  fiait 
Charles- Quint  à  Nuremberg  avec  les*protes- 
tans,  leur  assuroit  la  liberté  de  Conscience  jus- 
qu'après la  décision  de  ce  concile  ;  mais  le  pape 
rêdotttoit  le  concile  plus  encore  que  le  schisme 
ou  l'hérésie  :  les  trois  conciles  du  siècle  précé- 
dent n'avoient  paru  occupés  qu'à  lintiter  l'au- 
torité pontificale;  il  craignoit  davantage  eacore 
l'esprit  de  réforme  qui  pouvoit  se  manifester 
dans  le  concile  qu'on  demandoit.  Il  craignoit 
de  plus  sa  propre  déposition ,  car  les  canons 
de  l'Église  excluent  les  bâtards  de  la  chaire  de 
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saint  Pierre.  Dans  son  opposition  il  se  trouva  »^^** 
secondé  par  les  cardinaux  de  Tournon  et  de 
Grammont ,  qui ,  d'après  la  commission  du  roi 
de  France  ,  ne  vouloient  point  d'un  concile  de- 
mandé par  l'empereur  et  destiné  à  augmenter 
son  pouvoir.  En  même  temps,  les  luthériens 
demandèrent  que  le  concile  comprît  des  repré-* 
sentans  de  toutes  les  opinions  chrétiennes ,  les 
catholiques  ne  vouloient  y  admettre  que  des 
évêques  orthodo:)tes,  et  Clément  VII ,  en  oppo- 
sant les  uns  autres ,  réussit  à  ajourner  la  convo- 
cation qu'il  redoutoit.  (i) 

Gharles-Q^int  demandoit  encore  que  les  états 
d'Italie ,  sons  la  direction  du  pape ,  formassent 
une  ligue  pour  défendre  la  péninsule  contre  les 
Turcs ,  et ,  au  besoin  ,  contre  les  Français  ; 
qu'ils  convinssent  de  ce  que  chacun  fourniroit 
d'hommes  et  d'argent ,  et  qu'ils  missent  don 
AntonidKle  Ley  va  j  général  de  l'empereur ,  à  la 
tété  de  cette  armée.  Pour  retarder  cette  négo- 
ciation ,  le  pape  refusoit  de  comprendre  dans  la 
ligue  Alfonse  ,  duc  de  Ferrare  ,  qu'il  avoit  tou- 
jours poursuivi  de  son  inimitié;  et  les  cardinaux 
français  faisoient  maître  des  difficultés  concer- 
nant la  république  de  Gènes ,  sur  laquelle  ils 
prétendoicnt  que  la  France  avoit  encore  des 

(i)  Frà  Paolo  setvita,  HisL  del  conciKo  di  Trento.  Lib.  I , 
p.  QS.  —  Gukciardini.  L.  XX,  p.  55i 
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i533.  droite.  Enfin  la  \igae  fut  sigoée  le  a4  ftvri^ 
i533  :  elle  comprenoit  le  pape  ,  l'empereur ,  le 
roi  des  Romains ,  les  ducs.de  Milan,  de  Savoie, 
de  Ferrare  et  de  Mantoue ,  les  républiques  de 
Gênes ,  de  Sienae  et  de  Lucques.  Mais  le  pape 
se  vanta ,  auprès  des  cardinaux  français,  d'avoir 
réussi  alors  même  à  servir  leur  maître  j  car  il  n'y 
auroit  plus  désormais,  dit-il,  pour  garder  l'Italie 
qu'une  ligue  sur  le  papier  y  a^Llie^u  d'june  armée  e^ 
pagnole  que  l'èmp^eur  epi  avoitretufée.  Charles- 
Quintdemanda  encore  au  pape  de  pe  consentir  en 
aucun  cas  au  divorce  desatanteCatherine  d'Ara- 
gon d'avec  Henri  VJII,  et  il  en  obtint  la  pro- 
messCj.  Enfin  il  chercha  aussi  à  rompre  le  mariage 
qu'il  savoit  qui  se  n^ocioit  «ntre  le  duc  d'Or- 
léansf  et  Catherine  de  Médicis  :  il  offrit  au  papp 
de  faire  épouser  à  sa  nièce ,  au  lieu  de  ce  prince, 
le  duc  de  Milan  ^  François  SforzsL,  qui  vint  à 
Bologne  peur  cette  co):iférence  j  mais  il  ne  put 
réuàsir  à  le  faire  accepter ^^  et  il  convint  qu'il 
étoit  naturel  que  le  pape  préfendît  à  une  aUiance 
plus  illustre  ^  puisqu'elle  lui  étoit  offerte..  Ayant 
aiBfii  échoué'  danà;  presque  toutes  ses  négocia- 
tions avec  le  pape ,  Chal:lç9•<iui^t  île  quitta  vers 
la  fin  de  février ,  plein  ele  ïnécont?eotement  et  de 
défiant)^,  et, il  passa  à  (îêjies,  où  il  s'embar- 
qua ,  sur  les  galères  d'André  Doria ,  pour  l'Es- 

(i)  Bened.    Farchi  ^    Storia   Fibrefïtina.   L.   XIH ,  T.   V, 
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CléraehtVII ,  qui  avoît  mcàitré  beaûcoup'de     ^^^^• 
favéïir  aux  deux  oardinaux  frailçais  avant  même 
que  l'einpereur  fôt  arrivé  à  Bologoe ,-  chercha , 
depuis  son  départ  ^  à  lea  ddnvaincre  mieux  eucpré 
de  sa  prédilecdon  pour  la  France.  Il  témoigna 
hautement  combiien  il  étoit  flatté  de  l'illustre 
alliance  qui  lui  étoit  oS&tie  poxuc  sa  nièce ,  et  il 
s'engagea  à  la  rendre  digtie  de  la  main  d'un  fils  de 
France ,  par  le  riche  patrimoitie   qu'elle   lui 
apporteroit  en  Italie.  Catherine  éto^  fille  d'un 
neveu  de  Léon  X,  à  qui  ce  pape .  avoit  donné 
le  duché  d'Urbin,  qu'il  avoitôtéià  la  iBaison-  de 
]a  Rovère.  Clément  annon^oit  qu'il  rétabliroit 
Catherine,  nommée  toujours  par  Itji  duches^fO 
d'Urbip,  dans  la  possession,  de  ce  4uohé  ;  qu!il 
engager  oit  Alexandre  de  Médicis  à.lui  cédef 
Pise  et  Livourne ,  et  qu'au  nom  du  saint-aL^ge 
il  lui  cédei^oit  Parme  et  Plaisance,,  avec  tous  Ids 
droits  jgu'il  prétendoit  sur  Madéne,  Reggio;  et 
Rubbiera.  Enfin  il  donnoit  à  ent^drç  que  toutes 
ces  concessions  n'étoient  qu'un  acheminement  à 
la  conquête  du  duché  de  Milan,  qu'il  aideroit 
le  roi  à  recouvrer  pour  son  second  fils;  en  sorte 
que  celui-ci  ppsséderoit  en  Italie  une  souverai- 
neté égale  en  importance  au  moins  à  celle,  de 
l'empereur  dans  les  Deux-Siciles.  (i) 

p.  27.    —   Muratori  y  Annali  cCIiaXia,  T.  XIV,  p.  279.  — 
Mart.  Du  Bellay.  L.  lY,  p.  1 85  et  seq. 
fi)  Mart.  Du  Bellay.  L.  IV,  p.  181.     " 
TOMB    XVI.  27 
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1^)3.  Le  roi  avoit  chargé  les  deux  cardinaux  de 
demandi^  poor  lui  une  €oti£éreiice  au  pape,  et 
Clément  VII  aVoit  répondu  que,  malgré  son 
âge  et  ses  infirmités ,  il  étoit  prêt  à  feirelaplus 
grande  partie  du  chemin  pour  r^Kx>ntr^  le  roi 
de  France.  Il  proposa  d'abord  un  rendez-vous 
dans  les  états  du  duo  de  Sarote  ;  mais ,  depuis 
la  mort  de  sa  tnère  ,  François  I''''  s^étoit  aliéné 
cette  maison.  Il  avoit  vu  avec  humeur  le  duc 
accepter  de  Chyles  le  don  du  comté  d'Asti  ;  son 
méo(»itentement  s'étoit  accru  en  apprenant  que 
le  prince  de  Piémont ,  jRls  du  duc ,  avoit  été 
confié  à  Charles -Quifit  pour  être  emmené  ^ 
Espagne.  François  crut  que  c'étoit  tm  otage 
qu'un  prince  son  voisin  donnoit  à  son  rival. 
Lorsque  ïe  pape  proposa  Nice  pour  le  heu  de  la 
Conférence ,  François  déclara  qu'il  n'entreroit 
dans  cette  ville  suspecte  qu'autant  que  la  place 
et  le  château  seroient  confiés  à  sa  garde.  Charles- 
Qûint,  qui  vbuïoit  empêcher  la  conférence, 
pousèra  le  duc  de  Savoie  li  n'accorder  que  la  ville 
de  Nice ,  en  refusait  le  château.  (î) 

Cette  difficulté  pouvoit  faire  manquer  la  côîi- 
fércnte  :  le  papfe  y  remédia  aussitôt  en  décla- 
rant qu'il  étoit  prêt  advenir,  en  Finance  même, 
rencontrer  fe  roi ,  et  il  choisit  Mariseîlle  pour  le 
lieu  du  rendez-vous.  Il  fit  en  même  temps  de- 

(i)  Guichenon  ,  Histoire  de  SftVoic.  T.  n  ,  p.  aoS. 
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mander  à  Tordre  4e  Malte  3es  galères  pour  s'y  1553. 
rendre  avec  sûreté.  L'empereur,  toujours  dési- 
reux de  mettre  obstacle  à  cette  entrevue ,  fit , 
de  son  côté ,  demander  à  l'ordre  ces  mêmes  ga- 
lères pour  porter  des  secours  à  la  ville  de  Coron, 
alors  assiégée  par  les  Turcs,  Le  pape  renonçai 
aussitôt  à  A^en  servir,  et  fit  demander  celles  de 
France.  Il  fut  convenu  que  celles-ci  viendroient 
le  prendre  à  Porto-Pi^ano ,  vers  le  milieu  de 
septembre.  (1) 

Deux  événemens  survenus  avant  cette  épo- 
que, l'un  à  Milan,  Tautre  dans  le  Wirlemberg, 
sembloient  de  nature  à  retarder  encore  la  pleine 
réconciliation  du  pape  et  du  roi.  François ,  malr 
gré  les  engagemens  du  traité  de  Caïubrai,  qe 
cessoit  d'intriguer,  et  en  Italie,  et  en  Allemagne. 
En  même  temps  qu'il  traitoit  avec  le  pape  des 
moyens  de  s'emparer  de  nouveau  du  d«ché  de 
Milan ,  il  avoit  cherché  à  renouer  avec  le  dup 
de  Milan  lui-même  son  alliance  réceute.  Çç 
duc ,  si  cruellement  vexé  par  les  Espagaols , 
durant  la  guerre,  ne  régnoit  pluô^  depuis  la 
paix,  que  sous  leur  protection  et  pour  leur 
compte.  Il  s'étoit  ^igagé  à  leur  payer  en  dix 
années  la  somme  prodigieuse  de  neuf  cent  mille 
ducats ,  ce  qui  lui  enlevoit  plus  de  la  moitié  de 


(i)  Martin  Du  B^faj*  L.  IV,  p.  Q27.  -r  iW^r^ft>r/,  /if^nali. 
T.  Xiy,  p.  280. 
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i533.     gçs  revenus  ;  et  il  étoit  surveillé,  dans  sa  capitsdc 
même ,  par  le  général  espagnol  Antonio  de  Leyva, 
son  ennemi  personnel ,  qui  cherchoit  sans  cesse 
des  occasions  de  l'humilier  (i).  Aussi  désiroit-il 
de  son  côté  s'assurer  de  l'appui  de  la  France,  pour 
pouvoir,  au  besoin ,  l'opposer  à  l'empereur,  par 
lequel  il  se  sentoit  écrasé.  Il  avoit  donc  consenti 
à  ce  qu'un  Milanais  émigré  ,  l'écuyer  Mara- 
viglia,  qui  avoit  passé  en  France  du  temps  de 
Louis  XII ,  à  la  suite  du  grand  écuyer  Galéaz 
San  Séverine ,   et   qui  y  avoit  fait  une  assez 
grande  fortune ,  rentrât  à  Milan ,  en  apparence 
pour  y  vivre  au  milieu  de  sa  famille ,  mais  en 
eflFet  pour  y  être  secrètement  accrédité  par  le 
roi  de  France  auprès  de  lui.  Maraviglia  étoit 
venu  une  première  fois  à  Milan,  avec  la  per- 
mission du  duc  Sforza  ,  en  i53i  j  il  y  revint  en 
décembre   i53a,  pendant  que  le   duc  étoit  à 
Bologne ,  où  l'empereur  et  le  pape  lui  avoient 
donné  rendez-vous,  (2) 

Maraviglia  étoit  arrivé  à  Milan  avec  un 
train  considérable,  et  au  lieu  de  suivre  en  secret 
les  négociations  dont  il  étoit  chargé,  il  tiroit 
vanité  d'être  un  agent  de  la  France  5  en  même 
temps ,  selon  l'usagé  introduit  en  Italie  par  les 
Espagnols,  il  remplissoit  sa  maison  de  spadas- 
sins ,  toujours  prêts  à  chercher  des  querelles 

(i)  Josephi  Ripamontii,  Bistor.  MediolanL  L.  X,  p.  727. 
(a)  Mart.  Du  Bellay.  L.  IV,  p.  233-235. 
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pour  l'honneur  de  leur  maître,  ou,  comme  **^5. 
celui-ci  le  crpyoiti  pour  l'honneur  de  la  France. 
Il  paroît  que  Charles-Quint  fut  averti  de^  la 
présence  d'un  agent  français  à  Milan ,  et  demanda 
au  duc  de  le  renvoyer:  ce  n'étoit  même  que 
sous  cette. condition  qu'il  lui  promettoit  pour 
femme  ,  sa  nièce ,  fille  de  Christiern  ,  roi  de 
Danemarck.  Sur  ces. entrefaites,  un  laquais  d^ 
Maraviglia  prétendit  avoit  entendu  un  propos 
insultant,  qu'un  comte  Castiglione  ,  milanais, 
tenoit  contre  son  maître ,  et  il  lui  donna  un  dé- 
menti. Quoique  la  querelle  parût  assoupie  dans 
ce  moment  par  des  explications  satisfaisantes , 
dès  le  lendemain  ,  les  domestiques  des  deux 
maisons  s'insultèrent  et  se  menacèrent^  le  sur- 
lendemain) 3  juillet,  Castiglione  passa  lui-même 
avec  ses  domestiques  armés,  devant  la  maison 
de  Maraviglia.  A  l'instant,  tous  les  spadassins 
qui  remplissoient  cette  maison  s'élancèrent  dans 
la  rue,  entourèrent  Castiglione,  et  le  tuèrent. 
Cette  violence ,  commise  si  audacieusement  en 
plein  jour,  et  dans  ime  ville  paisible,  excita 
l'indignation  universelle.  Le  4  juillet,  le  capitaine 
de  justice  vint  arrêter  Maraviglia  dans  sa  maison, 
ave|c  tousses  domestiques:  il  instruisit  sommai- 
rement son  procès ,  et ,  dès  la  nuit  du  6  au  7  juilJ  et, 
il  lui  fit  trancher  la  tête.  (1) 

(1)  Mari.  Du  Bellay.  L.  IV,  p.  îii.  -  Fr.  B^cwiL  L.  XX, 

p.64i. 
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x53B.  François  se  montra  vivement  indigné  du  sup- 
plice de  son  écajrer  ;  il  en  écrivit  an  duc  de 
Milan ,  au  pape ,  à  Tetri^ereur,  prétendant  qu'on 
ayoit  violé  dâiis  cfet  homme ,  qui  étoit  à  lui ,  le 
droit  des  gens,  et  le  caractère  sacré  des  ambas- 
sadeurs. Dans  sa  lettre  à  Chatles-Quint,  il  l'aver- 
tit qu'il  sera  peut-être  forcé  de  demander  répa- 
ration de  cet  outrage  par  les  armes ,  et  il  Fea 
prévient ,  ajoute-t-il ,  w  afin  qu'il  soit  clairement 
«  connu  que /la  poursuite  que  pourroifâ  faire  en 
«  cet  endroit  ne  procède  pour  autre  cause  que 
w  pour  cette  seulement  ;  ni  que  soud  couleur 
«  d'icelle  avons  vouloir  d'entendre  au  recouvrc- 
«  ment  du  duché  de  Milan ,  à  quoi ,  comme  Dieu 
(c  sait,  ne  tâchons  aucunement  par  cettevoie5>(i). 
Le  duc  de  Milan  envoya  Francèisdo  Ta:vërna, 
son  chancelier ,  à  Marseille ,  s'excùdêr  auprès  da 
roi  ;  il  prétendit  n'avoir  vu  dans  MàTaVi^â  que 
son  sujet ,  et  n'avoir  jamais  su  qu'il  eût  une 
mission  du  roi  de  France;  il  ajotrta  que  non 
seulement  cet 'homme  s'étoit  rendu  ^îouj>afl}le 
d'un  rtièurtre ,  mais  qu'il  faisoit  de  sa  maison  le 
i^éceptade  ordinaire  de  bandits  ;  de  iséditiieux  et 
d'homicides  (a).  Toutefois  le  duc  ne  pouvoit 
ignorer  que  Maraviglia  eût  été  chargé  auprès  de 
lui  d'une  mission  secrète;  mais  c'étoit  abuser 


(i)  Mari.  DuBcfDay.  L.  fV,  p.  *ii'j. 
(2)  Ibid,  p.  uSo, 
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étrang^âieot  des  mots  que  de  vouloir  ki  .^ûre  ^W- 
fmer  pour  un  cimbassadeor»  C'est  la  piridlkité 
qui  est  1^  gwaotie  liLo  cfo-ac^re  de  oeux^ci;  le 
sacr^  y  au  <?ontmre  ,  jTrà;  ipntrer  ces  ag^as 
(l'intrjgb^  <;iâa)iigieUes.pi:iesque  dans  la  daaae 
des  es{ûons<.  Fcaufois  Z*^  .ocmtimiii  lopg-iMsps, 
et  à  plusieurs  fieprises  9  à  prétendre  que  k  droit 
dea  ^»  avoit  été  violé  à  son  égard  :  aul  histo^ 
riea  d'ItaKeue  &il;  ineutiou  de  eet  évéueaMnr^ 
qui^  ^Pperesomeoty  a-avoit^ru  à  aucun  sortie 
des  voies  ordjaaîres  de  la.înslîee.  { () 

£u  même  temps  jque  Vrtmtois  oherickoit  des 
prétextes  pour  «e  mêler  des  affîdres  d'Itidie  et 
eavahir  le  duché  de  Milan ,  il  veubit  ausal 
intervenir  dms  les  afi^es  d'AUema^e  et  s'y 
£aire  de  ooitTeaux  alliés ,  soit  poor  affoilpJij:  ainsi 
F-empereur,  et  se  donner  lies  mioyens  d'appuffer, 
an  besoin,  les  prâiees  dela^igoedfs  Sn^Bcalds^ 
soit  pour  .pouvoir  disposer  d^jun  pays  rapproché 
de  ses  finmtûèces,  où  il  pût  faire  .des  lèiiéet  dé 
laadsknécfata ,  /oa  y  attirapt  cette  turbulente 
jeunesse  d'Alisemagne ,  toiqours  endossée  i 
chercher  dit^serviceà  l'étranger.  Pendant  long'- 
temps  CXiarli^  d'Ëgmont  ,  duc  de  GueUbe  , 
avoit  tenu,  en  faveur  de  Louis  XII  et  de  Fran- 
çois I"^,  «i»e  sorié  démarché  de  recrutement  x)ù 
la  Frcmce  s^étoît  pourvue  de  laud^liîéfcbts  •  mai& 

-     '■''  '      •  i    -,        •     '       -jrri  f(:'.-'I  , .  L,^^• 

■    '  '-   ■  .;  'i;-  c;  j        •  -         ;  .  ;  ".'r  jf  ;r:i 

(i)  Flassan»  Histoire  de  la  Piplomatie  y  L.Ul,^.  384-  i 
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t533.  ce  priobe,  saotifié  cUibs  tous  les  traités  de  la 
France  avec  retfipereur^  avoit  enfin  renoncé  à 
uhe  alliance  qui  ne  lui  apportoit  que  du  dora- 
ms^e ,  et  se  réf^rvant .  le  seul  usufruit  de  la 
Grueidre ,  il  en  ayoit  qédé  la  souveraineté  à 
Çharies  Y)  pour  être  rétinic  aux  Pays  -  Bas  après 
sa  inort  (i).  François,  tout ^q  o^ociant  avec 
le  pape ,  mettoit  un  grand  intérêt  à  se  conserver 
f  alliance  des  protestans  de  k  ligue  de  Smalkalde. 
Ceiix«ci ,  de  leur  c^té ,  quoiqti'ils  fussent  à  )uste 
titre  alarmés,  et  de^^tje  entrevue  qu'ils  voy  oient 
que  François  rccherchoit  aveq  Clément  VII ,  et 
des  j supplices,  par  lesquels  le  roi  punissoit  eo 
France  cewx  qui  partageoient  leurs  opinions  ^ 
se  sentoient  toutefois  dans  une  situation  si  pré- 
caire ,  qu'ils  devçiient  accepter  l'appui  de  cea:s 
même  dont  ils  se  déficient  le  plus..  La  liberté 
de  religion  qu'ils. avoient obtenue  parle  traité 
de  Nuremberg  pe  leur.étoit  garantie  que  jusqu'à 
l'assemblée  du  prochain  oonoilç  ceoumémque.,  et 
ib  se.  Voyoient  toiijoiû^s  .menaoést  par  le  catiio- 
licîéme  de. toute l'^vuropev  Ils' «résolurent,  pour 
^ui'er  leur  éon^niunLcation  aveo<la;  France  y  ^e 
.pvd&orl  du  moment  ûù  C^arles-Quint  étx^t.ea 

.  .  ^OP^foiçrrï'»  Xa,|?.:$36^TwJid^ QQWîhcii^  ^u5 octobre 
iSaS.  D'aprè?  rArtçJç  Vérifier  les  dates  ,  il  n'y  étoit  question 
que  d'hommage  et  de  soumission  à  l'empereur.  Charles  d'£^- 
mont  n'avoit  pas  d'enfans.  (  Art  de  Vérifier  les  dates  ,  T.  m , 
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Espagne r  et  Ferdinand  occupé  de    l'a   guerre      '^^3. 

contre  les  Turcs,  afin  d'établir  dgais le  Wirtem- 

berg  un  prince,  qui  leur  fût  déroué.  Ulridi , 

duc  dé  Wirtemberg ,  avoit  été  chassé  de  son 

pays,  en  1619  (1),  par  larétrolte  de  3es  sujets, 

qu'appuyoitla  ligue  de  Souabe  ;  et,  en  1620, son 

duché  avoit  été  cédé  à  Charles  V,  par  cette  Ugùe , 

^fa  j^aianfent  des  frais  de  la  guerre.'  Charles;  en 

<|uittaïit  l^AUema^e ,  avoit  à  son  tour  donné  le 

Wirtemba'g  à  son  frère  Ferdinand.  Ulrich  , 

cependant ,  s'étoit  retiré  dans  la  principauté  de 

Monlbelliard ,  qui  lui  appartenoit  :  il  y.  avoit 

^nbrassé  le  protestantisme  ^  et  il  avoit;  fait  élever 

dftils  cette  religion  son  fUs" Christophe,  auqueilon 

iiffavait  pokit  à  reprocher  la  tyrannie  qui  souilla 

le  cottnmencement  du  règne  d'Ulrich.  Les  ducs 

de  Bavière ,  quoique  zélés  catfaoUques ,  s'intéres- 

soient  à  lui  parce  que  leur  sœur  étoit.mère  de 

C3irifiit(iphe>,  et  les  princes  de  la  ligue  de  Smal-* 

kalde  y  surtout  le  lam^ave  de  Hesse ,  vouloient 

rétablir  le  duc  de  Wirtemberg  dans  la  {k)sses^ 

sion^è  ses  Jétats.  Il  falloit  pour  cda  vaincre 

l'oppositioti  ,.non  seulement  de  Ferdinand ,  mais 

aussi  de^k  ligue  de  Souabe  :  cette  confédération , 

'qm  avoit  déjà  di»fé  soixante  et  dix  aûs ,  et  qui , 

pendant  tin.  temp&,  avoit  paru  devoir  égaler,  en 


(i)  Jo.  Sleidani  de  Statu -retigionis  et  reipublicce.  L.  IX> 
f.  137.  —  PauU  Jovii  kistor.  L.  XXXII  ^  p.  226. 
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»«3.  puissance  la  Kgue  des  Suisses ,  s^étoit  plus  tard 
laissé  dominer  par  la  maison  d'Autriche ,  et 
elle  Tavoit  secondée  dans  ses  projets  sur  l'Al- 
lemagne méridionale ,  en  attaquant  tour  à  tour 
les  ducs  de  Bariére ,  les  Suias^  »  et  les  paysans 
révoltés^ 

François  P'  envoya  Du  Bellay  à  la  dièje  de 
la  ligue  de  Souabe ,  qui ,  reaioavelée  en  lôas 
pour  onze  ans,  étoit  sur  le  point  d'expirer j  il 
lui  donna  pour  ûistruotion  secrète  :  <t  D'égayer 
a  tous  moyens  possibles  à  hxte  que  cette  Ugiae 
<c  de  Souabe  ne  se  renouât ,  mais  que  de  toas 
toc  points  elle  se  dissolût  ,^  et  de  faire  »  pour  la  res^ 
cctitution  de  ces  duos  (de  Wirtemberg),  U^ 
«  ce  qu'il  pourroit  foire  sans  contrevenir  ffos 
<c  traités  »  (i).  Du  Bdby  satîoit  fort  biea  que 
le  traité  de  Camln-ai  ne  laîssoit  au  roi  Mt¥M 
droit  d'intervenir  dans  les  affaires  d'Afleiiiaga^î 
aussi  se  refasa-t-il  à  s'in^orire  au  nombre  i^ 
assistans  du  duc  de  Wirtemberg,  ce  Car,  éU) 
<c  en  Allemagne ,  quiconque  assiste  à  âne  caaae 
ce  la  fiât  sienne  »  ;  mais  il  ne  veului;  y  entrer  que 
comme  médiateur  de  paix  et  (d'amitié  entre  les 
parties  (a).  Il  écrivit  «ux  ambiassadeurs  de  Fer- 
dinand ,  et  dans  sa  lettre  il  ne  «e  présents  ^ 
comme  un  commun  ami,  quioffîroit  une  recom- 


(0  M*rL  D« Bellay^  ^.IV.p.o^i. 
(2)  Ibid. ,  p.  279. 
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mandation  en  faveur  de  ses  alliés  (i).  Il  adressa  iS33. 
successivement  à  la  diète  de  Souabe  deux  loogfs 
discours,  qu'on  trouve  dans  les  mémoires  de  son 
frère  ;  et  dans  tous  deux,  il  invoqua  comme  seul 
tkre  du  roi  de  France  pour  s'intéresser  à  un  prince 
mftlheureux ,  cehii  d'avoir  été  malheureux  lui- 
même  ;  tandis  qu'il  évita  dans  son  langage  ^  avec 
le  plus  grand  soin ,  tout  ce  qui  pouvoit  dotnner 
la  plus  légère  offense  à  Ferdinand  ou  à  la  maison 
d'Autriche,  tout  ce  qui  pouvoit  laisser  présumer 
que  François  s'arrogeoit  un  droit  pour  se  mêler 
des  affaires  d'Allemagne  (2).  Mais  en  même 
temps  il  -exécuta  ses  instructions  secrètes  avec 
adresse  :  il  trouva  l'aigreur  croissante  dans  ia 
ligiie  de  Souabe ,  par  l'opposition  entre  les  princes 
et  les  prélats  catholiques  d'une  part  ^  et  les  ailles 
impénales,  qui  la  plupart  étoient  protestantes, 
de  l'autre;  et  il  fit  si  bien,  qu'il  les  empêcha  de 
s'entendre  pour  renouveler  la  ligue ,  en  sorte 
qu'elle  demeura  dissoute.  Il  vit  que  les  confé- 
dérés de  Smalkalde  ofiroient  des  soldats  au  duc 
Ulrich ,  mais  que  celui-ci  n'avoit  point  d'argent 
pourles  enrôler  ;  il  lui  avança  aussitôt  1 00,000  éei^ 
de  l'argent  du  roi ,  sous  prétexte  d'acheter  de  lui 
le  comté  de  MontbelUard ,  qu'il  lui  rendit  cepen- 
dant  l'aimée  suivante;  et  Uhich  étiant  entré  le 

(i)  Martin  Dn  Bellay.  L.  IV,  p»  si'jS. 
{%)  Imprimés  dans  les  obsenFaKîons  sar  les  Mtook^  ^e 
Du  Bellay.  T.  XVDI ,  p.  356. 
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*533.  23  mai  i534  ^  Laufifen ,  se  mit  en  peu  de  jours , 
presque  sans  résistance,  en  possession  du  duché 
de  Wirtemberg ,  où  il  établit  la  religion  protes- 
tante, (x) 

On  pouvoit  craindre  que'  ces  premières  hos- 
tilités ne  fissent  éclater  la  gua*re  dans  toute  l'Al- 
lemagne ,  que  Ferdinand  ne  cherchât  à  recouvrer 
par  les  armes  un  pays  qui  lui  avoit  été  légitime- 
ment engagé ,  et  que  tous  les  protestans  ne  s'u- 
nissent pour  lui  résister.  Mais  Ferdinand  aima 
mieux  en{)rendre  occasion  pour  traiter  de  nou- 
veau avec  la  ligue  de  Sm^kalde:  la  paix  ou 
trêve  de  Nuremberg  fut  confirmée  à  Cadan  en 
Bohême  (le  229  juin  i534)  ;  tous  les  procès  in- 
tentés devant  la  chambre  impériale  contre  les 
protestans  furent  suspendus;  toutes  les  sentences 
déjà  portées  furent  annulées  ;  Ulrich  conserva 
le  duché  de  Wirtemberg  comme  arrière-fief  de 
la  maison  d'Autriche ,  et  tous  ses  sujets  furent 
maintenus  dans  le  libre  exercice  de  leur  religion, 
tandis  que ,  d'autre  part ,  l'électeur  de  Saxe  et 
tous  ses  alliés  reconnurent  Ferdinand  comme 
légitimeroi  des  Romains.  (3) 

(i)  Mart.  Du  Bellay.  Idem,  p.  285.  —  Sleidani,  L.  IX  , 
f.  r4o.  —  PauU  Jovii,  XXXII ,  p.  a3a. 

(a)  Jo,  SUidani.  L.  IX  ,  f.  i4o.  ^KobeHson^s.  U  V,  p.  SS. 
^Schmidty  Histoire  des  Allein.  T.  VI,  L.  VIII,  c.  19, 
p'  499.  —  Coxe  ,  Maison  d'Autriche ,  c.  29  ,  T.  II ,  p.  382 .  — 
Huideri  Mutii  Germon.  Ckron.  L.  XXXI ,  p.  975.  Jp,  Sim- 
vium ,  T.  II. 
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Ces  faits  n'étoient  pas  encore  accomplislorsque  '^'^* 
Clément  VII  se  mit  en  route  pour  se  rendre  à 
Marseille;  mais  il  savoit  déjà  que  François  ac- 
cordoit  des  secours  aux  protestans  d'Allemagne, 
pour  étendre  l'exercice  de  leur  reKgion  jus- 
qu'aux bords  du  Rhin;  il  n'ignoroit  pas  que 
François  avoit  menacé  d'entrer  en  Lombardie 
avec  une  armée ,  pour  venger  la  mort  de  Mara- 
viglià  ;  il  savoit  enfin  qu'il  existoit  entre  les  rois 
de  France  et  d'Angleterre  une  étroite  alliance , 
au  moment  où  le  dernier  bravoit  l'autorité  pon- 
tificale, et  ne  vouloit  plus  laisser  publier  en  An- 
gleterre aucun  ordre  de  celui. qu'il  nommoit 
l'évéque  de  Rome.  Toutefois  nulle  de  ces  cir- 
constances ne  détourna  Clément  VIl^  de  son 
projet  de  voyage  ;  soit  qu'il  comptât  sur  son 
adresse  pour  manier  l'esprit  du  roi ,  soit  que  le 
mariage  illustre  qui  lui  étoit  proposé  pour  sa 
nièce  le  fît  passer  sur  toute  autre  considération. 
Il  s'embarqua  au  port  Pisan  sur  les  galères  de 
France ,  et,  quoique  arri\é  le  4  octobre  dans  le 
port  de  Marseille ,  il  ne  fit  son  entrée  solennelle 
que  le  13.  L'entrée  de  François  eut  lieu  dans  la 
même  ville  le  lendemain  seulement,  (i) 

Clément  VII  n'avoit  point  trop  présumé  de 
son  habileté,  en  comptant  qu'il  disposeroit  à  sa 


(i)  Mart.  Du  Bellay  ,' p.  2^7.  Journal  de  la  cour  pontifie, 
^aynald,  Annal,  eccles.  T.  XX  ,  ann.  i535  ,  §.  78. 
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'^^'  guise  de  Tesprit  du  roi.  Dès  leur  première  ea- 
trevue,  celui-ci,  oubliant  l'eDgagomept  qu'il 
avoit  pris  avec  Heuri  VIII  de  ne  pas  humilier 
la  dignité  royale  devant  un  évoque,  fit  sou 
obéissance  an  pape,  en  lui  baisant  les  pieds, 
puis  la  main  et  le  visage  ;  le  même  cérémonial 
fut  observé  par  son  fils  aîné ,  tandis  que  ses  deux 
plus  jeunes  fils  furent  admis  à  baiser  les  pieds, 
puis  la  main ,  et  le  reste  des  grands  les  pieds 
seulement.  Après  quoi  l'évéque  de  Paris  dit  au 
pape ,  au  nom  de  François  :  «  Que  le  roi  très 
(c  chrétien ,  comme  fils  aîné  de  l'Église ,  le  re- 
<c  connoissoit ,  en  toute  humilité  et  dévotion, 
a  conmie  pontifie  et  vrai  vicaire  de  N.  S.  Jésm- 
c(  Christ,  le  vénéroit  comme  successeur  de  saint 
ce  Pierre ,  et  lui  prêtoit  obéissance  et  fidélité  ; 
ce  s'offrant  avec  toute  sa  puissance  pour  la  défende 
ce  de  sa  sainteté  et  du  saint-*siége  apostolique ,  ainsi 
ce  que  l'avoient  fait  tous  ses  prédécesseurs.  »  (i) 
François  avoit  encore  promis  à  Henri  de  ne 
point  consentir  au  mariage  de  son  fils  avec  U 
nièce  du  pape ,  avant  d'avoir  obtenu  le  divorce 
que  solUcitoit  le  roi  d'Angleterre.  Mais  lorsque 
Edmond  Bonner,  envoyé  du  roi  d'Angl^^fârre, 
après  avoir  demandé  une  audience  du  pape ,  lui 
signifia  que  son  msutre  en  avoit  appelé  de  a^  dé- 


(i)  Journal  du  maître  des  cérémonies  de  lu  cour  pontificale. 
Ibid  §.  82  et  83. 


Digitized  by 


Google 


DES    FRANÇAIS.  4'3l 

cisioa  à  celle  du  futur  concile ,  François  déclara  z533. 
qu'il  avoit  honte  de  cette  rudesse ,  et  que ,  quoi<- 
qu'il  regardât  toujours  Henri  comme  un  frère , 
il  ne  s'associeroit  jamais  ni  à  lui  ni  à  aucun 
autre  pour  tout  ce  qui  étoit  contraire  à  la  reli* 
^on  (i).  Il  s'occupa  donc,  sans  y  apporter 
d'autre  délai ,  du  mariage  de  son  second  fils , 
Henri, -duc  d'Orléans,  alors  âgé  de  quatorze  ans 
et  demi,  avec  Catherine  de  Médicis,  qui  en 
avoit  treize  :  celle-ci  apportoit  pour  toute  dot 
100,000  écUB  en  argent  comptant,  et  les  biens 
situés  en  Fraace  de  Madeleine  de  la  Tour-d' Au- 
v«:gne,  sa  mère,  qui  pouvoient  valoir  tout 
autant*  A  ceu:x  qui  s'étonnoient  qu'elle  ne  fût 
pas  plus  richement  dotée ,  Philippe  Strozzi , 
ambassadeur  du  pape,  dit  en  riant  qu'ils  ne 
voyoient  donc  pas  qu'elle  apportoit  encore  trois 
joyaux  de  grand  prix ,  Gènes ,  Milan  et  Naples  ^ 
propos  qui  fut  rapporté  à  la  cour  impériale ,  et 
qui  y  causa  beaucoup  d'irritation  (a).  Cepen- 
dant il  est  certain  que  le  pape  avoit  évité  toute 
stipulation  qui  pût  le  compromettre ,  toute  al- 
liance expresse  avec  Isi  France  ;  et  d'ailleurs 
exténué  comme  il  i'étoit ,  annonçant  lui-même 
qu'il  n'avoit  plus  que  peu  de  temps  à  vivre,  son 
alliance  ne  pouvoit  pas  être  bien  efficace;  en 

(i)  Rapin  Thoyras.  L.  XV,    p.   343.  -^Raynald,    Annal, 
socles. ,  i555,  J.  85;  -  Fr.  Guiteiardmi.  L.  XX,  p.  556. 
(a)  Pauli  Jovii  histor.  lîb.  XXXi ,  p.  w5. 
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i533.  effet,  il  mourut  le  aS  septembre  de  Fiannéô  sali- 
vante. Le  mariage  fut  célébré  par  le  pape  lui- 
même,  le  28  octobre  i534.  Le  7  novembre, 
à  la  sollicitation  du  roi ,  il  créa  quatre  nouveaux 
cardinaux  français ,  dont  l'un  fut  Odet  de  Châ- 
tillon ,  fameux  pour  avoir,  malgré  cette  haute 
dignité,  embrassé  le  protestantisme,  (i) 

Ce  fut  la  seule  faveur  qu'obtint  François,  le 
seul  fruit  qu'il  recueillit  d'une  alliance  de  famille 
alors  regardée  comme  peu  honorable;  Les  deux 
cours  passèrent  à  peu  près  un  nieis  ensemble 
dans  les  fêtes ,  et  le  1 2  novembre ,  le  pape  re- 
partit de  Marseille.  Il  ne  s'embarqua  cependant 
pour  Civita-Vecchia  que  le  6  décembre ,  et  ce 
fut  sur  les  galères  d'André  Doria ,  qui  étoit  tou- 
jours à  la  solde  de  l'empçreur,  comme  s'il  avoit 
voulu  protester  par  là  que  montant  tour  à  tom^la 
flotte  française  et  l'impériale ,  il  étoit  également 
l'ami  des  deux  monarques.  (2) 

Mais  tandis  que  le  roi  de  France ,  par  ce 
mariage,  se  rattachoit  ostensiblement  au  pape 
et  à  la  cause  catholique,  son  plus  fidèle  allié, 
le  roi  qu'il  nommoit  son  frère,  Henri  VIII, 
par  un  autre  mariage ,  s'en  détachoit  pour  jamais. 
L'union  de  Henri  avec  Anne  Boleyn  fut  bénie 
secrètement  par  le  docteur  Lee ,  ensuite  évêque 


(i)  Mart.  Du  Bellay,  p.  261.  —  RaynaldiAnn,  Ib.  J.  87. 
(1)  Diarium  curiœ  Romanœ.  Tb,  88. 
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de  Litchfield ,  on  ne  sait  à  quelle  date  ;  mais  elle  i533. 
fut  confirmée  par  une  sentence  de  Cranmer,  ar- 
chevêque dé  Gantorbéry^  le  s8  mai  ;  tandis  que, 
le  a3  mai,  le  même  archevêque  avoit  dédcuré 
nnl  le  mariage  de  ce  monarque  avec  Catherine 
d'Aragon  (i).  Bnfîn  un  acte  du  parlement ,  après 
avoir  déclaré  que  le  royaume  d'Angletwre  ne 
pouvoit  être  soumis  aux  lois  d'aucun  étranger, 
prince,  potentat  ou  prélat,  prononça  que  le  roi 
étoit  seul  chef  suprême  de  l'Église  d'Angle-, 
terre  (a).  Une  dernière  tentative  fut  encore 
Êdte  par  l'évêque  Du  Bellay,  qui,  au  milieu  de 
l'hiver,  courut  de  Londres  à  Rome  pour  tenter, 
par  la  médiation  du  roi  de  France ,  une  récon- 
dliation  ;  il  échoua ,  et  le  sacré  consirtoire  dé* 
clara ,  le  aS  mars  i634  5  le  mariage  de  Cathwine 
avec  Hemi  VIII  bon  et  légitime ,  en  lui  ordon- 
nant de  la  reprendre  >  et  le  frappant  d'anathème 
s'il  persistoit  dans  ses  ^orts  paur  la  répudier.  (3) 

(i)  Mackin$o$h,  Hist.  ofEngland.  T.  H,  p-  170.  —  Rymer. 

T.XTV,  p-46«. 
(a)  Statut  a5.  Hçnri  Vin ,  c.  ai .  ^ 

(3)  Mart.  Du  Bellay.  L.  IV,  p.a85.  — iî<^/ia/^\  Ann.  i534* 

(4. 


Tome  xvr. 


Digitized  by 


Google 


434  /Ul&JTOlRiE. 


CHAPITRE  yi. 

François  se  préparé  à  la  gueriy,.  —  Ses  nwtifs 
pQur  diffiirer  la  reprise  des  hçsUUtés.  —Per- 
sécuUpn  deSf  réformés^  —  Négociations  avec 
V empereur  rompues  d.Roxnem^ec  éclat.  — 
^  Im^àsion  des  états  4^  la  maison  de  Savoie» 
-T- 1534-*536,         

1Ô34  .Fhaisçois  n'attendit  point  que  «ix  >ans  fassent 
^*é^ôlus  avant  de  rompre  la  paix  qu'il  avoitsi 
-chèrement  aobetée  par  !q  traité  de  Cambrai. 
;Api;és  que  ses  enfans  iyi  eurent  été  rendus,  il 
-crût  de  noavean  sentir  que  sa  vsaloiité  étoât  toote 
^ltk»ànt€^  et  qqe  rien^HQ  pouToitlui  résister 
.Ses  sujets  lui  cd9éî)S8i)iéiit  aveu^ément^.îls  ne 
critiquoient  aucune  de  ses  actions,  et  sembloient 
mévOe  ree^sesilm  pour  \m  fitm.  *arte  d'«othoii- 
siasme  ;  les  impôts  recomraençoient^  à.être  payés 
avec  régularité,  et  ses  côÇrés^^îjf  rcmplîssoient. 
La  noblesse  dont  il  étolf  entouré,  et  qu^iieuten- 
doit  seule,  étoit  brave,  mais  présomptueuse; 
elle  racontoit  avec  orgueil  ses  précédens  combats , 
et  elle  croyoit  ne  devoir  attribuer  ses  revers  qu'à 
des  chances  malheureuses ,  ou  à  des  fautes  qu'il 
seroit  facile  d'éviter  désormais.  Elle  désiroit  la 
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guerre,  Qonune  un  grand  Jeu  de  hasard  qui  l'iu-      1534. 
tériessoit ,  l'amusoit ,    et  lui  offrait  les  seules 
chances  que  les  gentilshommes  crussent  dignes 
tf eux  5  pour  arriver  à  la  distinction ,  à.la  richesse 
et  au  pouvoir. 

De  son  côté ,  François  I®'  désir  oit  aussi  la 
guerre  pour  efiacer  le  souvenir  de  ses  défaites 
et  de  sa  captivité ,  et  pour  recouvrer  cette  domi- 
nation sur  l'Italie  qui  étoit  le  fruit  de  la  pre- 
mière victoire  de  son  règne 9  et  qui,  dans  tous 
les  temps,  fut  l'objet  de  son  ambition.  Il  avoit 
trouvé  tout  à  coup  son  épargne  remplie ,  par  les 
trésors  que  sa  mère  avoit  accumulés  :  il  se  croyoïf 
assuré  de  l'ailiance  du  pape,  qu'il  avoit  chère- 
ment achetée,  et  il  comptpit  que  la  maison  de 
Médicis,  à  laquelle  il  s'étoit  allié,  agiroit  a^vec 
aèle  pour  constituer  à  son  secoud  fils  une  puis- 
sante souveraineté  en  Lonibardie.  Il  se  croyoit 
également  sur  de  l'alUance  de  Henri  VIII,  roi 
d'Angleterre,  dont  l'empereur  s'étoit  fait  un  en- 
nemi en  empêchant  son  divorce  avec  Catherine 
d'Aragon.  En  efiet.,  ilssehaïssoientaupoint  que 
Henri  craignoitde  voir  Charles  se  charger  de  meti 
tre  à  exécution  les  anathèmes  du  pontife,  par  une 
invasionen  Angleterre.  François  comptpit  encore 
sur  ses  puissans  alliés ,  les  états  luthériens  de  la 
ligue  de  Smalkalde^  sur  le  parti  protestant  dans 
toute  l'Europe ,  et  même  sur  l'assistance  indirecte 
du  sultan  des  Turcs.  Avec  la  légèreté  et  l'incon- 
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ï534.  sîdératiôn  qui  étoient  dans  Son  caractère,  il 
n'avoit  point  prévu  la  difficulté  défaire  marcher 
de  concert  des  alliéd  si  ^ononcés  dans  leur 
haine  les  uns  contre  les  autres  ;  il  n'avoit  jamais 
songé  à  envisager  les  choses  sous  le  point  de  vue 
particuKer  à  chacun  d*feux  ;  il  ne  s'étoit  pas 
demandé  s'il  n'avoit  pas  blessé  les  uns  en  cher- 
chant à  concilier  les  autres ,  et  si  chacune  de  ses 
actions,  dans  l'intérieur  de  son  royaume,  n'exci- 
toit  pas  tour  à  tour  le  ressentiment  ou  la  défiance 
de  ceux  qu'il  lui  importoit  d'avoir  pour  amis. 
Plein  de  ses  projets  de  guerre ,  il  entreprit ,  peu 
après  son  retour  de  Marseille ,  de  donner  à 
l'armée  française  une  organisation  nouvelle ,  de 
manière  à  confier  la  défense  de  la  France  aux 
troupes  nationales ,  au  lieu  d'avoir  toujours , 
comme  il  avoit  eu  jusqu'alors^  recours  aux 
étrangers. 

Il  commença  par  organiser  la  gendarmerie: 
c'étoit  l'arme  dans  laquelle  les  Français  préten- 
doient  avoir  la  pi^éminence  sur  les  autres  na- 
tions ;  elle  étoit  recrutée  presque  uniquement 
parmila  noblesse  ;  mais  à  chaque  homme  d'armes, 
portant  la  lance,  étoient  joints  deux  archers ^ 
combattant  à  cheval,  dont  on  commençoit  à 
considérer  le  service  comme  moins  av^mtageux. 
Une  ordonnance  du  la  février  i534  supprima 
le  quart  de  ces  archers ,  ou  cinquante  par  com- 
pagnie de  cent  hommes  d'armes ,  et  répartit  leur 
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paye  entre  les  hommes  d'armes  oonservés.  Elle  »^^ 
appela  les  ôompagnies  de  gendarmerie  à  faire 
quatre  montres ,  ou  revues  ,  par  année  ;  elle 
imposa  aussi ,  au  reste  de  la  noblesse ,  l'obligation 
de  faire  chaque  année  uae  revue  du  ban  et  de 
l'arrière-ban ,  dans  laquelle  chaque  homme  tenant 
fi^  paroîtroit  en  personne ,  ce  en  l'état  qu'il  est 
(n  obligé  par  le  devoir  de  son  fief  y>  (i).  Bientôt 
après ,  le  34 1  uiUet  1 5349  ^^^  ordonnance  plus  im- 
portante réglal'organisation  de  l'infanterie  :  Fran- 
çois P'  voulirt  qu'il  s'en  formât  sept  légions , 
chacune  de  six  compagnies  de  mille  hommes. 
Elles  dévoient  porter  les  noms  des  provinces  de 
Normandie,  Bretagne,  Picardie,  E^>urgogne, 
Dauphmé ,  Languedoc  et  Guienne,  selon  qu'elles 
étoient  levées  dans  ces  provinces  ou  dans  celles 
qui  les  avoisinoi^it.  Sur  cesl  quarante-deux  mille 
honunes ,  trente  mille  dévoient  être  des  hallebar- 
diers  ou  piquiers,  douze  mille  des  arquebusiers; 
mais  ces  deux  armes  n'étoiait  pas  réparties 
également  entre  les  légions  :  celles  de  Guiénne  et 
de  Languedoc  comprenoient  autant  d'arquebu- 
siers que  les  cinq  autres  légions  ensemble*  Le 
roi  se  réservoit  la  nomination  du  colonel  et  des 
six  capitaines  de  chaque  légion;  il-  abandonnoit 
à  ceux-ci  celle  de  leurs  subalternes.  Il  régloit 
avec  soin  la  paye  de  chaque  officier;  elle  étoit, 

(i)  Isambert ,  Lois  françaises.  T.  XII ,  p.  584* 


Digitized  by 


Google 


438  HISTOIRE 

i534.      pour  la  plupart,  double  en  temps  de  guerre  de 
ce  qu'elle étoit  en  temps  de  paix;  mais  quant  aux 
simples  soldats ,  du:É:quelsil  promettoit  cent  sols 
par  mois  en  temps  de  guerre ,  il  se  contentoit  de 
leur  assurer,  en  temps  de  paix  ,  la  franchise  de 
tailles,  encore  sous  condition  que  leur  cote  ne 
passât  pas  vingt  sous  par  an:  cc£t  de  plus,  disoit-il, 
ce  aura  chacun  homme  de  pied  à  chaque  montre, 
c<  tant  pour  venir  de  sa  maison  au  lieu  où  elle  se 
«  fera,  que  pour  y  séjourner,  et  retourner  en 
<x  sadite  maison ,  quaratlte  sols  tournois,  laquelle 
ce  somme  lui  sera  baillée  en  faisant  ladite  mon- 
ce  tre,  qui  seront  quatre  livres  par  an  en  temps 
c(  de  paix.  »  Voulant  toatefois  que  tous  ceux 
qui  passeroieqt  à  la  revue  fussent  des  hommes 
effectife,  parmi  lesquels  ne  se  trouveroient  point 
les  valets  des  officiers,  comme  il  arrivoit  dans 
les  troupes  allemandes;  il  ajoutoit  :   ic  S'il  se 
«  trouve  aucun  desdits  valets ,  qui  s'ingère  de 
(c  passer,  le  roi  veut  qu'il  soit  pris  sur4e*chatnp , 
ce  et  pendu  et  étranglé  par  la  gorge,  et  que  son 
ce  maître  soit  cassé ,  et  banni  pour  dix  ans  de  ce 
ce  royaume.  »  C'étoit  par  la  terreur  que  le  roi 
paroissoit  vouloir  lever  cette  armée  natiomde , 
et  y  maintenir  la  discipline;  Il  avoit  attaché  à 
chaque    légion   un  prévôt  et  quatre' sergens, 
pour  y  rendre  sévère   justice.   L'ordonnance 
régloit  d'avance  les  peines  dans  beaucoup   de 
cas  :  un  horrible  supplice  devoit  punir  le  crime 
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de  lèae-maîesté^  et  les  peines  d'âtre  pendu  et  étrau-     x534 
glé,  d'avoir  les  oreilles  coapées,  ou  la  langue 
percée  d'un  fer  chaud,  ou^ëIIQn  d'être  fouetté, 
étoient  prodiguées  paresque.  à  chaque  article,  (i)^ 

Peut-être  faut41  chercher  dans  cette  excès-* 
sive  sévérité  la  caiiaie  du  manque  de  succès  de 
cette  institutum  :  aucune  réeompense,  aucun 
honneur,  n'encourageoit  les  légionnaires  ,  qui , 
dans  leur î propre  pays,  se  voyoient  toujours 
considérés  eomme  inférieurs  aux  Allemande  et 
aux  Suisses  ;  stussi  ne  songeoient4lB  qu'à  se  dé* 
rober  à  un  service  odieux ,  où  ils  étoient  sans 
cesse  menacés  ou  punis*  Au  reate ,  il  étoît  danS) 
le  caractère  de  François  I"  de  tout  commenoer; 
avec  vigueur,  et  de  toutabandonner  ensuite*^  Ce 
(n  fiit  une  très  belle  invention ,  (Ht  Mofiduc ,  que 
((  celle  deb  lé^ottoairés  y  ri;  elleeûtéfeébmi  suivie é^ 
((  Pour  quelquetetnpe  nos  oifdoiuiances  et  nos  loi» 
a  sont  gardées  mais  après  9  tout  s'abàbardit.  xî  (a) 

Une  rigueur  extrême,  tA  qui  alloit  jusqu'à  la 
fôrocité  dans  la  punkion  dè^  délits,  étciit  le  ba*) 
ractère  que  leroi  semfa^eit  prendre  à  tâche  d'iîiH 
primer  à  toute  la  législation  française «^  Dur  y 
irritable  et  despotique,  il  voyoit  dans  toute 
infraction  des  lots  une  offense  envers  lui-même  : 

0)  Isarabert.  T.  XH,  p.  390—  Mart.  Du  Beliay.  T.  XVUI . 
L.  rV,  p.  289.  —  J.  Bouchet ,  Annales  d'Aquitaine.  P.  IV, 
f.  a68.  —  Fr.  Belcarii,  L.  XX  ,  p.  645. 

(î)  Mémoires  de  Bl&ise  de  Montlno  ,  L.  I ,  T.  XXII ,  p.  g». 
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i534.  représenté  comme  des  meurtres  ce  qu'ils  nom- 
moient  leurs  exploits  dans  des  guerres  où  ils 
n'a  voient  aucun  intérêt ,  et  où  l'usage  de  leim 
armes  n'étoit  pas  légitimé  par  la  défense  de 
leur  pays.  Il  savoit  cependant  estimer  la  bra- 
voure dans  une  guerre  nationale  ;  et  lui*même  fat 
tué  au  combat  de  Cappel ,  le  6  octobre  i53i  (i). 
Après  hii  ses  disciples  .continuèrent  à  profes- 
ser la  même  doctrine,  d'ailleurs  les  cantons 
protestans  se  sentoient  dans  une  situation  trop 
critique  pour  vouloir  se  dégarnir  de  leurs  défen- 
seurs ,  depuis  que  les  guerres  civiles  et  religieuses 
avoient  commencé  en  Suisse.  Les  cantoiis  ca- 
tholiques ,  de  leur  côté ,  quoiqu'ils  vinssent  de 
remporter  une  victoire ,  n'osoient  pas  permettre 
des  levées  d'hommes  qui  les  affoibliroient.  De 
plus,  les  guerres  dé  religion  les  avoient  rap- 
prochés de  l'empereur  et  de  là  maison  d'Au- 
triche j  et  ils  se  défioient  du  roi ,  protecteur 
des  luthériens  d'Allemagne. 

Tous  ces  préparatifs  pour  une  guerre  qui  pa- 
roissoit  imminente  furent  suspendus  par  lanou* 
velle  de  la  mort  du  pape  Clément  VII ,  survenue 
le  25  septembre  i534  C^)*  Avec  lui  s'évanouis- 
soient    tous  les   avantages  que  le  roi  s'étoit 

(i)  Vie  de  Zwingle  ,  p.  563. 

(2)  Il  y  a  quelque  doute  sur  le  jour  précis  de  sa  mort.  — 
Muratoriy  Annali  âHtalia.  T.  XIV,  p.  287.  —  Pauli  Javii 
Historiar.  L.  XXXII ,  p.  a54. 
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promis  de  Fàlliance  de  la  ûiaison  de  Médicis ,      i534. 
toute  la  partialité  du  chef  de  FÉglise,  qu'il 
croyoit  avoir  achetée  en  favorisant  son  ambi- 
tion personnelle.  II. y  avoit  alors,  il  est  vrai, 
dix  cardinaux  français  dans  le  sacré  collège ,  et 
tm  certain  nombre  de  cardinaux  italiens  qui 
agiseoient  de  concert  avec  la  France.  Le  cardinal 
Jean  de  Lorraine  dirigeoit  dans  le  conclave  la 
faction  fratiçaise.  Mais  tout  ce  qu'il  put  faire , 
en  se  concertant  avec  le  cardinal  Hippolyle  de 
Médicis ,  neveu  du  dernier  pape ,  qui  disposoit 
des  créatures  de  sa  famille ,  fut  de  réuiiir  lès 
suffrages  sur  un  homme  estimé  J)our  sa  modé- 
ration, son  savoir  et  son  expérience  du  monde, 
mais  qui  n'étoit  attaché  à  aucun  parti  :  c'étoit 
le  cardinal  Alexandre  Farnèse ,  alors  doyen  du 
sacré  collège ,  qui  fut  élu  le  i  a  octobre ,  sous  le 
Wa^  de  Paul  IIL  II  étoit  âgé  de  soixante-sept 
ans,  fort  richement  doté  de  biens  d'églises  qu'il 
pourroit  distribuer  entre  les  électeurs  ;  il  étoit  de 
plos  Romain  de  naissance ,  ce  qui  fut  un  grand 
sujet  de  Joie  pour  ses  compatriotes.  Quoiqu'il 
eût  des  enfcdis  naturels  peu  recomînandables , 
et  pour  la  grandeur  desquels  il  fit  trop  de  sacri- 
fices ,  il  n'eut  cependant  point  le  tort ,  comme 
les  pontifes  de  la  maison  de  Médicis ,  de  susciter 
des  guerres  générales  pour  favoriser  l'ambition 
de  ses  parens.  Au  contraire ,  il  se  présenta  tou- 
jours comme  un  médiateur  et  un  pacificateur  j 
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ii*34.      et  lorsque ,  malgbé  lui ,  la  guerre  se  ralluma ,  il 
se  fit  un  devoir  de  demeurer  neutre,  (i) 

Au  temps  à  peu  près  où  la  mort  de  (M- 
ment  VII  enlevoit  à  François  un  allié  sur  lequd 
il  avoit  compté,  le  comte  de  Nassau,  revenant 
d'Espagne  en  Flandre ,  avec  leprince  d'Orange 
son  fils ,  neveu  de  celui  qui  avoit  suivi. BourboD 
dans  son  émigration ,  traversa  la  France  occi- 
dentale ,  et  amva  à  la  cour  du  roi ,  chargé ,  par 
Charles-Quii^ ,  de  propositions  d'amitié  et  d'al- 
liance. Il  devoit  représenter  à  François  que  si 
les  d&ojL  plus  puissans  monarques  de  la  cliré- 
tienté  étoient  une  fois  unis ,  ils  disposeroient 
aisément  dç  tout  le  reste  de  l'Europe  ;  l^bmpe- 
reur  demandoit  cette  union  intime,  et-il  eà 
offî:oit  pour  gage  une  de  ses  nièces ,  qu'il  auroit 
donnée  en  mariage  au  dauphin ,  en  m^ne  temps 
qu'il  auroit  fait  épouser  à  son  fils  une  fille  de 
France  (â).  Mais ,  soit  que  le  roi  voulût  ou  non 
accepter  l'amitié  qui  lui  étoit  offerte,  Charles 
demand  oit  à  François  de  Vouloir  bien  au  moins 
lui  maintenir  sa  foi,  et  ne  pas  attaquer  ses  états 
au  moment  où  il  alloit  quitter  l'Europe  pour 
combattre  Ips  infidèles ,  comme  champion  de  la 
chrétienté.  (3) 

(i)  Muratori,  Armait  d^Ital,  T.  XIV,  p.  a88.  —  Rajnaldi 
Ann.  E'c,  T.  XXI,  a.  i534,  §.  I.  —  Pauli  JoviL  XXXU,  p.  255. 
(q)  J.  Boui^et ,  Annales  d'Aquit.  T.  IV,  p.  ïi68 ,  verso. 
(3)  Arnoldi  FerroniL  L.  VÏII ,  p.  174. 
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Cbarles^Qaint  rassembloit  en  effet  alors  d'im-  »534- 
menses  préparatifs  de  guerre  à  Barcelonne  ^  il 
lesdestinoit  contre  les  pirates  de  fiatbarie  ,  quoi- 
qu'il refus&t  de  faire  connoitre  le  lieu  où  il 
comptoit  les  attaquer.  Deux  frères,  fils  d'un 
pirate ,  ou  ,  selon  d'autres ,  d'un  potier  de  Les* 
bos ,  désignés  successivement  tous  deux  par  le 
nom  deBarberoiXsse ,  faisoient  depuis  long-temps 
trembler  l'Europe  sons  le  fléau  de  la  marine 
corsaire  qu'ils  avoient  formée ,  en  même  temps 
qu'ils'  élevoimit  sur  la  côte  opposée  d'Afrique 
une  puissante  monarchie.  Horuc  ou  Aroudj ,  le 
premier  des  deux  frères ,  s'étoit ,  dès  l'an  i5i  6 , 
rendu  maître  du  royaume  d'Alger  par  une  tra- 
hison ;  il  avoit  ensuite  subjugué  celui  de  Tré- 
mécen  :  mais  là ,  étant  attaqué  en  iôi8  par  les 
Espagnols  ,  maîtres  d'Oran ,  il  fut  vaincu  dans 
une  bataille ,  et  tué,  comme  il  venoit  d'évacuer 
cette  ville.  Le  second  frère,  KhaïrEddyn  ,  qui 
loi  succéda,  et  comme  roi  d'Alger,  et  comme 
général  de  la  mer,  par  une  élection  de  tous  les 
capitaines  corsaires,  soumit,  après  deux  ans, 
son  royaume  à  la  Porte;  mais ,  en  retour ,  Soli- 
man II  le  nomma  amiral  de  toutes  ses  flottés , 
reconnoissant  en  lui  le  seul  homme  en  état  de 
lutter  sur  mer  avec  André  Doria.  En  i634 ,  une 
nouvelle  trahison  mit  le  second  Barberousse  en 
possession  de  Tunis,  commeson  frère  s'étoit  mis  en 
possession  d'Alger.  Ce  pirate ,  amiral  d'un  grand 


Digitized  by 


Google 


446  HISTOIRE 

i554.  empire  et  roi  de  deu;x:  ou  troia  états,  couvroit 
quelquefois  la  Méditecranéè  de  plus  de  deux  pent 
ciaqu^itte  vaisseaux  ;  jamais  des  £oroes  si  prodi* 
gieuses  n'aroienl  été  employées  à  la  piraterie , 
jamais  aussi  uoe  exteûsiou  plus  odieuse  ne  fot 
donnée^  aux  droits  de  la  guerre.  Toutes  les  côtes 
de  la  Sicile ,  de  l'Italie  et  de  l'Ëspagoe  étoient  en 
même  temps  exposées  aux  brigsuidages  des  fiar- 
baresques.  Ils  oe  cherchoient  point  les  combats^ 
et  ne  préteadoient  poiat  à  dos  couquôtes  ;  ik 
youloieut  seulement  piller  et  détruire^  et  sur- 
tout enlcTer  des  esclaves  ;  car  les  personnes  des 
chrétiens  étoient  un  butin  dont  ils  se  montro>i€nt 
plus  avides  encoure  que  de  leurs  propriétés. 
C'étpit  dans  ce  but  qu'ils  faisoient  des  desc^ito 
inattendues  prés  des  villes  ii[iai:itiines  ^  et  qu'ils 
pénétroient  souvent  jusqu'à  une  assek  graode 
distance  des  côtes  :  les  plus  jeunes  et  les  plus 
belles  femmes  qu'ils  enlevoient  étoient  y^idaes 
pour  le  hai^m'  des  riches  MusuLnans  ;  tout  le 
reste  des  captifs  passoit  du  marché  d'esclaves 
aux  propriétaires  de  terre  y  pour  cultiver ,  sous 
le  fouet  des  Maures ,  les  champs  brûlans  de 
l'Afrique.  Chez  leurs  maîtres  y  le  £tnatisme  se 
joignoit  à  la  cupidité  et  à  la  cruauté  :  les  Musul* 
mans  cherchoient  à  séduire  des  apostats  en  leur 
offrant  la  liberté  pour  prix  de  leur  abjuration, 
tandis  que  les  privations  ou  des  tourmens  cruels 
étoient  la  peine  de  leur  constance. 
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L'£arope  retentiasoit  des  plaintes  de  tous  les  *5^^' 
malheureux  qui  avoient  perdu  leurs  prodbes, 
qui  les  pleuroient  vivans ,  mais  çondamoés  à 
l'opprobre  dt  à  l'esclavage,  ou  qui  les  céléteoient 
cotironnés  des  palmes  du  mart3rre.  A  cette  épo« 
que ,  aucune  Bccusaliôn  ne  pouvoit  inspirer  plus 
d'horreur  contre  François  et  contre  son  peuple 
que  celle  d'être  Fallié  de  Soliniian  et  de  Barber 
rousse,  de  leS'  aroir  appelés  dans  les  termes  des 
chrétièii3 ,  dd  chercher  à  les  préserver  du  châ- 
timent que  l'empereur  annonçoit  vouloir  leur 
infliger*  Ces  accusations  cependant  étoient  fon-p 
dées;  mtôs  François  P^  les  repoussoit  comme 
d'io&mes  calomnies  :  il  dénonçoit  l'emp^eur 
comme  son  ennemi  pouJ?  les  avoir  accréditées  ;  il 
n'osoit  pas  ,  il  ne  pouvoit  pas  les  sanctionner  lui>* 
même ,  et  il  l'auroit  fait  en  attaquant  Cbarles- 
Quint  tandis  qu'il  combattroit  pour  la  religion , 
laoivilisation  et  l'humairitésur  la  terre  d'Afrique* 
En  attendant  ati  contraire  son  i?etour  pour  lui  dé*  ^ 

clarer  la  guerre,  il  pouvoit  se  flatter  de  le  trouy er 
battu  par  le  climat  et  les  tempêtes ,  avec  un 
trésor  épuisé  y  une  aratéê  ^rtiih^e ,  ^t  peut-être 
ûnç^tépulatiôn  oompromisé^r  des  revêt»,  (i) 

'...,:.       .f,;  ."    ^.-     ^      '  :.,    •         ....     .-. 

(0  ^P^frtson's  Cftfiffes  'f^,B.  V*  T.  III ,  p.  91.  —  Art. 

Barberousse ,  Biographie  univer».  T.. III,  p.  34o.  —  Pault 

Jàvii  àiit,  XXXIII,  p.  a45.  —  Belcarii,  XXI,  p.  647.  — 

Giantiotie,  Histoire  civile  deNaples.  T.  IV,  L.  XXXÏ,  c.  i\ 
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i534.  François  le  sentit;  il  ajourna  à  une  autre 

année  ses  projets  de  gaerre ,  et  il  chercha  k  re- 
gagner par  quelque  action  éclatante  Fâfiection 
des  dévots,  qui  sembloit  s'éloigner  de  lui.  U 
avoit  récemment  paru  se  modérer  à  l'égard  des 
protestans ,  surtout  par  les  insinuations  de  sa 
sœur  la  reine  de  Navarre ,  et  des  frères  Dq 
Bellay  :  ces  derniers ,  et  même  l'é  véque  de  Fatisj 
qui  f ut  £sdt  cardmal  l'année  ^vante ,  étoient 
très  toléràns ,  soit  en  raison  de  la  supériorité 
de  leurs  lumières,  soit  plus  encore  pmr  indif- 
férence pour  la  religion  >  et  par  l'habitude  de 
tout  considérer  sous  lé  point  de  vue  politique, 
oc  Ayant ,  dit  Théodore  de  Bès^e ,  le  roi  été  ga- 
(c  gné  par  eux  jusqu'à  ce  point  qu'il  délibéra  de 
€(&ire  venir  en  France,  et  d'ouïr  en  présence 
«ce  grand  et  renommé  personnage,  Philippe 
te  Mélanchton ,  étant  pour  lors  en  Saxe ,  à  Wit- 
c(  t^mberg ,  compagnon  de  JM[«:tin  Luther ,  mais 
a,  d'un  esprit  beaucoup  plus  paisible  et  modéré 
<c  que  Lidher.  Mais  environ  Ib  mois  de  novem- 
cc  bre  i534)  tout  cela  fut  rompu  p^  le  zèle  ia- 
<r  discret  de  quelques  uns,  lesque^  ayant  fait 
«  dresser  et  imprin^c  certains  articles  d'ua  style 
«  fort  aigre  et  violent  contre  la  messe ,  en  forme 
((  de  placards,  à  Neuchâtel  en  Suisse,  non  sea- 
<(  lement  les  plantèrent  et  semèrent  par  les  car- 
cc  refours ,  et  autres  endroits  de  la  ville  de  Paris, 
«  contre  Tavis  des  plus  sages ,  mais  en  affiché- 


Digitized  by 


GoDgle 


BSd  FRANÇAIS.  449 

«rent  un  à  la  porte  de  la  chambre  du  roi,  '^34. 
«c  étant  pour  lors  à  Blois ,  ce  qui  le  mit  en  telle 
(c furie,  ne  laissant  aussi  passer  cette  occasion 
«ceux  qui  l'épioient  de  long --temps,  et  qui 
ccavoient  son  oreille,  comme  le  grand -maître 
(((Montmorency),  depuis  connétable,  et  le 
a  cardinal  de  Toumon ,  qu'il  se  délibéra  de  tout 
ce  exterminer  s'il  eût  été  en  sa  puissance  (  i  )• 
ce  Alors  étoit  en  office  de  lieutenant -criminel 
ce  Jean  Morin  ,  aussi  grand  adversaire  de  la  reli- 
«  gion ,  fort  dissolu  en  sa  vie  ,  et  renommé  entre 
(c  tous  les  juges  de  son  temps  pour  la  hardiesse 
ce  qu'il  avoit  de  faire  des  captures ,  avec  la  subti- 
«lité  à  surprendre  les  criminels  en  leurs  ré- 
ce  penses.  Celui-là  donc ,  ayant  reçu  comman- 
ce  dément  du  roi  de  procéder  à  informer  et  à 
ce  mettre  prisonniers  tous  ceux  qu'il  pou  voit 
((  attraper  ,  usa  de  toute  diligence  ;  de  sorte 
((qu'en  peu  de  temps  il  remplit  les  prisons 
a  d'hommes  et  femmes  de  toute  qualité.  »  U  dé- 
couvrit ,  entre  autres ,  un  nommé  Guainier,  que 
les  protestçms  employoient  à  les  avertir  pour 
leurs  assemblées  secrètes  j  en  sorte  qu'il  con- 
Qoissoit  le  nom  et  la  demeure  de  tous  ceux  de 
la  religion.  Il  le  saisit ,  et  le  condamna  au  feu  ; 
mais  il  lui  ofirit  ensuite  de  lui  laisser  racheter 
sa  malheureuse  vie  s'il  consentoit  à  dénoncer  ses 

(i)  Théod.  de  Bèze»  Histoire  ecclés.  L.  I,  p.  iSet  i6. 

Tome  xvi.  ag 
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rS34.  coreligioDoaires.  Guainier,  eatraîné  toujours  plus 
avant  dans  l'infamie  par  la  peur  d'an  horrible 
supplice,  finit  par  se  mettre  à  la  tète  des  archers, 
et  loger  dans  les  prisons  presque  tous  ceux  qui 
s'étoient  confiés  à  lui.  On  cite  cependant  parmi 
ceux  qu'il  poursuivit,  et  qui  lui  échappèrent, 
deux  hommes  destinés  à  parTCnir  ensuite  à  une 
assez  grande  célébrité ,  Jacques  Canaye ,  depuis 
avocat  fameux  au  parlement  de  Paris ,  et  Jac- 
ques Amyot,  depuis  évéque  d'Auxerre  et  pré- 
cepteur de  Charles  IX ,  que  sa  traduction  de 
Plutarque  a  rendu  immortel ,  tnsÔA  à  qui  ce$ 
honneurs  nouveaux  firent  abandonner  la  ré- 
forme, (i) 

i535.  En  même  temps  que  le  roi  comiriençoit  des 

poursuites  contre  les  protestans ,  il  résolut  de 
faire  une  expiation  publique  de  l'offense  com- 
mise contre  le  saint-sacrement.  Il  revirrt  à  Paris, 
et  il  y  fil  préparer  tme  procession  solennelle 
pour  le  ai  janvier  t635  (a).  En  tête  de  la  pro- 
cession ,  qui  sortit  entre  huit  et  neuf  heures  de 
l'église  de  Saint-Germain,  on  portoit  les  corps 
et  les  rdiqtres  de  tousi  les  martyrs  conservés 
dans  leaf  sanctuaires  de  Paris,  savoir  :  desaint 
Germain ,  saint  Merry,  saint  Marceau ,  sainte 
Geneviève,  sainte  Opportune,  saint  Landry, 


(i)  Théo4.  de  Bèze.  L.  I,  p.  17.    ^ 

(a)  &esi  le  jour  îrirfiqné  pâr'ficiucî^lî  Bèie  dit  le  29. 
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sâitit  Hdndré;  k  tête  de  saint  Louis ,  et  toutes  i^^- 
les  reliques  de  h  Sd&te-Chapelle ,  qui  n^etVôieiit 
point  été  e:S2posée8  au  gràUd  jour  depuis  la  thort 
de  saint  Lùià».  et  II  y  avoit  gtaud  dodibr^  dé 
c?  dârdiMUii,  dk  Botichet,  évêqufeô,  ôbbés,  et 
«  autres  prélats^  et  tous  les  coliége^r séculiers  dé 
w  Paris,  eu  bon  ordre.  Aprôs  eui  venoil  Jeaii 
(c  Dti  Bellay,  érêque  de  Paris,  portant  en  ses 
et  mains  le  saint-^sacrement ,  puis  le  toi  iflarèhdit 
«  après  le  sacre,  la  tête  nue,  tenant  une  torche 
«  de  cire  vierge  h  la  main  ;  et  après  lui  thàt^ 
«  choient  la  reine,  MM.  les  princes,  les  deux 
((  cents  gentilshommes,  toute  sa  garde,  la  cour 
«  déparleiiientj  les  maîtres  dés  requêtes,  et  toute 
«  la  justice  >i  (i).  Les  ambassadeurs  de  fempé- 
reur,  du  roi  d' Angleterre ,  de  la  seigneurie  de  Ve- 
nise ,  et  d'autres  princes ,  seigneuries  et  villes ,  y 
étoiént  ansd  présens.  La  procession  parcourut 
lentement  tous  les  quartiers  de  la  ville  ;  et  dans  les 
six  principales  places,  un  reposoir  podi^  le  Sdiût- 
sacrement,  un  échafaud  et  un  bûcher  avoient 
été  prêpat*és  d'avâttïce ,  ce  oh  fnrèût  très  cruel- 
ce  lement brûlés  vi6  six  personnages,  avec  riïer- 
u  veilleuses  huées  du  peuple^  teÛement  ému, 
(^  (faé  peiY  t^en  fallut  qu'il  ne  tes  arrachât  des 
(t  ttiàins  des  bourreau*  pour  \eS  déôïûtèr  ;  ttiîais 
((  si  sa  fureur  étoit  grande ,  la  constance  des 

(i)  1  Bouchet,  Annales  d* Aquitaine.  P.  IV ,   t  272.  — 
Preuves  de  THistoirc  de  Paris.  T.  IV,  p.  686; 
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I  sis^  ((  martjrrs  fut  eucore  plus  grande  »  (  i  )•  Au  reste , 
le  peuple  en  les  dédbirant  leurauroit  encore  fait 
grâce;  sa  férocité  n'auroit  pas  égalé  celle  du  roi. 
Celui-ci  avoit  ordonné  que  ces  malheureux  fus- 
sent liés  à  une  machine  élevée  :  c'étoit  une  solive 
placée  en  balançoire,  qui,  en  s'abaissant,  les 
plpngeoit  dans  la  fiUunme  du  bûcher,  mais  qui 
se  relevoit  aussitôt  pour  prolonger  leur  sup- 
plice, jusqu'à  ce  que  la  flamme,  gagnant  enfin 
les  cordes  qui  les  lioient ,  ils  tombassent  au  milieu 
du  feu  (f2).  On  attendoit,  pour- faire  jouer  cette 
efiroyable  balançoire ,  que  le  roi  fût  arrivé  auprès 
avec  la  procession ,  afin  qu'il  vit  le  moment  ou 
le  malheureux  tomberoit  dans  les  flammes  (3). 
En  effet,  à  chaque  station,  le  roi  remettoit  sa 
torche  au  cardinal  de  Lorraine,  joignoit  les 
mains,  et,  humblement  prosterné,  imploroitla 
miséricorde  divine  sur  son  peuple,  jusqu'à  ce 
que  la  victime  eût  péri  dans  d'atroces  dou- 
leurs. (4) 

(i)  Théod.  de  Bèze ,  Histoire  ecclés.  L.  I ,  p.  21. 
(a)  Jo.  Sleidani.  L.  IX ,  f.  i4a.  — *  Histoire  de  la  ville  de 
Paris.  L.  XIX  ,  p.  999. 

(3)  /.  Sleidani.  L.  IX ,  f.  144. 

(4)  Garnier.  T.  XII ,  p.  552.  —  Histoire  de  Paria.  T.  XEC, 
p.  999. — Fr.Belcarll,  L.  XX,  p.  644*  Le  P,  Daniçl,  en  racontant 
ces  horreurs,  dit  que  u  François  voulut^  pour  attirer  la  béné- 
«  diction  du  ciel  sur  ses  armes ,  donner  cet  exemple  signalé  àt 
«  piété  et  de  zèle  contre  la  nouvelle  doctrine,  »  Histoire  de 
France.  T.  Y,  p.  654- 
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La  procession  se  termina  à  l'église  de  Sainte-     iS35; 
Geneviève,  le  sacrement  y  fut  déposé  sur  Pau*- 
tel  y  et  la  messe  chantée  par  1-évéque  de  Paris. 
Le  roi  et  les  ^nnnces  dînèrent  ensuite  chez  ce 
prélat;  après  le  dtner,  toute  la  cour,  le  parle- 
ment ,  et  les^mbassadeurs ,  se  rassemblèrent  dans 
la  grande  salle  de  Févéché  ;  lé  roi  y  monta  dans 
une  chaire ,  et  adressa  aux  assistans  un  discours , 
«  non ,  dit-il,  comme  roi  et  maître  fait  à  ses  sujets 
«  et  serviteurs ,  mais  comme  sujet  et  serviteur 
«  lui-même,  aux  sujets  et  serviteurs  du  commun 
^  roi  des  rois.  »  Après  avoir  énuméré  les  grâces 
que  Dieu  aroit  faites  au  royaume  de  France ,  il 
exprima  sa  douleur,  ce  de  ce  qu'en  ce  royaume 
«  se  soient  trouvés  au  temps  présent ,  de  si  mé- 
(c  chantes  et  malheureuses  personnes ,  que  de 
«  vouloir  maculer  son  beau  nom ,  en  y  semant 
«  damnables  et  exécrables  opinions.  ...  et  «e 
((  soient  venus  adresser  à  Dieu  lui-même  et  au 
«  saint  sacrement  de  l'autel.  Il  dit  qu'il  voulôit 
«  et  ordonnoit  que  rigoureuse  punition  fàt  faite 
(c  des  déUnquans  ;  et  il  requit  en  outre  tous  les 
<^  assistans,  et  par  eux  tous  ses  sujets,  que  chacun 
«  eût  à  dénoncer  tous  ceux  qu'il  connoîtroit  être 
«  adhérens  et  complices  de  ces  blasphèmes ,  sans 
c(  nul  égard  d'alliance,  Ugnage ,  ou  amitié,  jus- 
<(  ques  à  dire  que ,  quant  à  lui,  si  son  bras  étoit 
^  iufect  de  telle  pourriture ,  il  le  voudroitséparer 
«  de  son  corps.,  c'est-à-dire ,  comme  il-  l'exposa 
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ii35.  ce  lui^Hiétne ,  que  si  aes  proprea  w&ns  étcÊei^  si 
(V  malheureuip  que  de  tomber  «n  telles  exécf^l^s 
ce  et  mauditejs  opinionpi  il  \e$  voudroit  b^iUer 
4c  peur  faire  saorifioe  à  IKen*  i^(i) 

Pour  donner,  par  le^  Mu  »  une  noQVf^le  suno^ 
ticHi  à  oes  paroles,  François  fit  continuer  les 
exécutions  des  réformés  qui  avoi^tété  arrêtés 
par  Jean  Morin  ;  un  gran4  nombre  ^'efttre  wx 
périrent  par  la  balançoire ,  sur  le  fei>.  I^e  5^9  jan^ 
vier,  enfin ,  un  édit  fut  rendu  par  le  r(rf  >  «  pour 
a  l'extirpation  et  extermiBation  de  k  a^Qt0  lu- 
a  thérienne,  et  autres béré$ie^ft.»  dont  l^a  secta* 
«teurs  et  imitateurs  se  sont  rendus  fw^iib, 
a  cachent,  et  latitent  en  aucunea  parties  de 
«  notre  royaume.  Pour  quoi  statuona  et  oordwT 
«  nons ,  par  édit  perpétuel  et  irrévocable ,  que 
«  tous  ceu:^  et  celles  qui  ont  recelé  ou  recélerwt 
«  par  ci-après  sciemment  le^ita  sectateurs ,  pour 
ce  empécber  qu'ils  ne  fussent  pria  et  appréheq^dés 
((  par  justice.. ..  seront  punis  de  telle  et^embAebl^ 
«  peine  que  lesdits  sectateur*}  ainon  que  d'epx^ 
a  mêmes  et  par  leur  diligence,  ila  ayiy^yviff^en^ 
«;  etrepré^ei)taasentà)usticeiQeuxseçtateuw.*.. 
«  çt  Qutre  aypps^uwi  Qrdpwé  que  touaceuxet 
«  cell^  qvri  réyéjeront  et  dfeonceront  à  juatice 
ce  aucune  dosdits  délinquarjs ,  soit  des  prinpipaux 

(t)  *|.  Bouohet ,  Ànsales  d'Aquitaine.  R  IV,  p.  «7a  i  vewok 
^G^iMiM'|l-T.y<,p.  457, 
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tf  i^QtatQwa  ^  OQ  de  ieurs  reçélatçua» . . . .  wront  i  ^3§. 
«  Ift  quarte  pwtie  de»  confiscations  et  a^j^endes 
^mv  pe  Adjqgéea  »  (i).  Il  ne  manquoif:  qu'un 
trait  à  oe  ifetour  vers  la  barbarie  :  ce  fut  une 
proscription  de  la  littérature  eUe-mêro^  Pes 
litres-patentes,  furent  publjfées  portant  abolition 
deTiniprlitoeifie,  et  défense  d'imprimw  quelque 
livre  que  ae  fit|  da»^  tout  le  royfiunîfi,  aous 
pmnede  mort  (2).  Cetédit^.  quinesetrouyep^p 
im»  le  recueil  de^. ordonnances,  n'a.,prQb«bl^ 
nieat  jamais  été  exécuté. 

D  ailkttra  il  étoit  dws  le  caractère  de  Fran- 
(jm  I*%  ,pcinoe  tout  théâtral,  tout  occjipé  de 
L'^t  du  momwtj  et,  oublieux  de,  5jçs.,cQn?é- 
q«encèa,  de  passer,  rapîdeuïeflt  d'un  .e;ccès  à 
l'aiirtréill  av|oifcsatis&it  Jie$  fc£^tboUque^,  1^  clj^géi 
la  cour  de  Rome,  pw  la  feryeur  qu'il  ayo^^^  mçt^ 
oifotâe  au  nloia  de  janvier,  p^'  sa  déçlfœ^n 
^àe  paa  ^Qtjkk.pw4<Wfter  ï'JhéP^s^e,  lUjê^ 
»ôn  propi^  ^ang^  .par  1*  ,rflflB^eKnent  enfi^  4^ 
«upi^içea  q^il^avoit  ifttwté*'?  ^i\  ^î?  sijflgwit 
p^s^iifilàveil  ftvj  n^êwed^gjré^'^^^  çt^alarmé 
•es  priïtaes  deife  )i,g^  d^  $inalfea|de  4ai;^^  hm9^ 
ment>oùil  àvoit  le  plus  Jp^eppinjjd'^îf,^  îfR  eflfet, 
«m  amertume  <çpnttoe  l'^^i^ppr^pr  a)loit  pr^is^ 
^ûBt ,:  et  il  ^oit  gpkia  *^qIu  qvs  j  amms.  à.  lui  fain? 

(0  Isambert,  Ancienne^  Lois,  %  SU j  p»  i^m    . 

W  Garnier.  T.  XII ,  pv55i,'^(ttcifideïeivSect,JlIIrî>-  «7»- 
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iS35.  la  guerre.  Il  éprouvoit  le  plus  violent  ressenti- 
ment de  ce  qu'on  le  dénonçoit  à  l'Europe  oonmie 
l'allié  des  Turcs;  il  prétendoit  n'avoir  eu  avec 
Soliman  d'autre  négociation  que  celle  qui  avoit 
pour  but  d'obtenir  une  paix  générale ,  et  il  ac- 
cusoit  Ferdinand  d'Autriche  d'avoir  non  seule- 
ment tenté  des  négociations  semblables,  mais 
offert  aux  Turcs  un  tribut  pour  la  Hongrie  (i). 
Les  intrigues  de  François  à  Constantinople 
avoîent  jusqu'alors  été  entourées  d'un  secret 
profond ,  et  personne  ne  pou  voit  lui  répondre, 
comme  il  étoit  vrai  cependant,  que  les  autres 
princes  chrétiens  avoi^t  traité  avec  les  Turcs 
pora-  éviter  la  guerre,  l'oppresricHi  et  l'escla- 
vage ,  mais  que  lui  il  étoit  le  premier  qui  les  eât 
invités  à  une  guerre  d'invasion ,  et  qui  s'efibrçàt 
de  livrer  à  l'oppresâon  et  à  l'esclavage  des 
infidèles  les  plus  bdles  régions  de  la  chrétienté* 
La  présence  d'ambassadeurs  turcs  à  Psois  dépo- 
soit  seule  ccmtre  lui  (a).  Aussi  rega^rdoit-il 
comme  la  plus  mortelle  offiMise  les  soupçons 
propagés  par  l'emperetnr,  quoiqu'il  fussent 
restés  encore  bien  au-dessous  de  la  vérité. 

En  même  temps  que  ces  acorusatiosis  le  £û- 
soient  bouillir  de  colère ,  il  apprencât  que  tous 
les  princes  de  la  ligue  de  Smalkalde  exprimoient 


(i)  Fr.  BtlcmriL  L.  XXI ,  p.  6ij. 
(a)  Fr.  Belearii.  L.  XXI,  p.647. 
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hautement  Ftorreur  que  leur  iospiroient  les  per-  i  S35. 
sécutions  qu'il  avoit  ordonnées;  que  le  latid^ 
grave  de  Hesse,  au  commencement  du  pcia-r 
temps,  s'étoît  rendu  avec  le  duc  Ulrich  de 
Wurtemberg  auprès  du  roi  Eerdînand  en  Bo- 
hème, que  l'électeur  de  Sâxe  annonçoit  qu'il 
vonloit  s'y  rendre  bîentdt  ausd;  que  tous  les  lu- 
tlrèriens  ei^  paroissoient  être  convenus  qu'il 
y  avoit  moins  de  danger  pour  leur  foi  à  se  rap- 
procher de  la  nquûson  d'Autriche  qu'à  s'unis  à 
un  prince  qui  traitoit  avec  tant  de  barbarie  leurs 
<»religionnaires  (i).  François ,  craignant  de 
perdre  ses  meilleurs  alliés ,  fit  écrire  à  tous  les 
prineas  d'Allemagne  pour  se  justifier.  Après  dès 
récrimipiatîoBs  contre  la  maison  d'Autriche , 
quant  à  FdUance  avec  les  Turcs,  il  afBinnoit 
que^  s'il  «voit  fidt  punir  des  hérétiques  ^  selon 
les  lois  antiques  de  son  royaume,  c'étoit  moins 
des  enthousiastes  religieux  que  dés  brouillons 
poKtiqoes  qui  machinoient  contre  lui  une  ré- 
volte; qu'entre  les  suppliciée  il  n'y  avoit  eu 
^ueun  AMmand  ;  que  leurs  dogmes  même 
u'étoient  pcnnt  ceux  des  luthériens  ;  que  c'étoient 
des  emEiemis  outrageux  de  ce  mystère  du  saint* 
sacrement  pour  lequel  Luther  avoit  mcmtré  du 
respect;  que  lui-même  n'étoit  pas  très  éloigné 
d'envisager  l'eucharistie  comme  les  Allemands 
l'avoient  fait  dans  la  confession  d'Augsbourg ,  et 

(i)  Jo.  Sleidani.  L.  IX,  f.  i45. 
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iS35.  que  si  là  saga  et  modéré  MéianchtOD  TOttloît 
venir  en  France  discuter  ta  question  avec  ses 
docteurs,  il  ne  sermt  point  impossifaïe  de  réwûÀx 
l'église  de  France  à  celled'AlIe«agne«  (x) , 

Mélanchton  avoit^  le  premieff^.écpit  à  JeenDu 
BeUa  j,  évéque  de  Paris ,  tme  ^lettre  pour  le  sup^ 
pHer^  au  nom  de  la-iraistâoi  c^kKimo  de  l'itamanité^ 
de  faire  cesser  les  supplices  des  hérétiqKies  ;  de 
son  cèté  le  frère  de  cet  évèiiue ,  Guillac^ede 
Langey,  aroit ,  dés  le.  i^  ao&t  iit34  >  danotaudé  à 
Mékuachton  un  mémoire  condliâtif  ^  pour  qu'il 
pàtle  coraviuniquer  atix  ih)èok>gien»£reiif«ÎB* 
Ce  fot  'd'apfès  ceâ  ouvel^tures  que  Yorée  de  la 
F^wse  fçi  envoyé  ^n^  AUeqiagfiteiytaii/pri&ieaipi 
de  k5â6y  pour  détruire  la  fÀohenae  impccinÎM 
prcMhiite  pai;ies:sikppiices  du  mois  (de  jaAvieri  jH 
devait;  fairie  les  filus  graoadsi  effibrfisi  pour,  eng^^ 
Mélanèhfon  à  venirmFvtfice  ^  et  Icnefliiîr  non 
seulement  des  peieeports,  maïs}  dès  «otag^ ,  slï 
le  désiroit*  Le  roi  lui  écrivît  huMipéme,  Je  s8 
jnn^  la  lettre  la  :  plus  fla^tleusey  lui  déolafaiit.quHl 
atl^odoit  tout  de^samodéçatioibetdeaat  docutor, 
et  qu'il  erpireit  >  iaôitf  amver  '  la  Ipâûi;  ^itèc  Im 
dans  âon  royaume'  (a);  MnqnèBûm  .tenfMs.  le  roi 
i^airgea  sc^  eonfiostour,  C^mllaiio^e  Petit,  de 

(2)  Gaillard.  X.  VI  y  p.  iy^.  —  Epistolarum  MelanchUmii^ 
Lib.  I ,  epist.  ag.  —  Bayle  ,  '  Bictionnaîre  crflique  ,  art.  Mt- 
//xncA  ton.  T.  II,  p.  1008.       ,,    ;     / 
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préparer  la  faculté  4e  th4<4ogia  i  cette  oonféw     isss. 

F68pe,  et  de  lai  faire  chomr.iUx  ou  diOuEé  doq-^ 

tenni,  pow  diaputer  ay^  .MéJanohto»  ou  avw 

ceuaB  qui  Taociompa^eroieiit  (i  )<£»&"*  le  roi 

iwdit  à  Gottoyj^  le  i6  juilli^t  t536,  nue  o^diurr 

ûiooe  doel  le  W  priaeipal  étoit  4<^cal0l*  Tirri» 

ta^n  dea  lutbériena  all^tniM^»  Il  y  dilKÛl  «qvC^ 

v  ayoit.reoonnu  ^  d'après.  plii9Îe{ira  cQuveraÎMSi^ 

<<  fluè  Tire  de  notre  Seigneur  étoit  apaisiép ,  et 

«  qu'il  veut  et  lui  plaît,  de  sa  bouié ,  que  tout  le 

u  p^upie^  qu'il  a  comiuia  90i}a  lîotre  charge  ïK>it 

f(  déUvsé^a  trifculatioHa  ôt.peiuea.  ooïpor*^ 

«  et  tatapwettei  .qu'il  pourroit  avoir  ebaout 

^  fW9  '€it  mèi^éos*.*  iCe  eonaidéré^  aY0ua  dér, 

«  okurépair  oea  préaooitea.^.  qu04¥Hrje  youloii:  eat 

«  qi^  tant  eaui£  quvsMt  chta^s  ttMCùàé^ûMer 

^ ditea erreura,  que led suopeclta^  et i^oua^owéa 

«aà  préYeuu3  encore  par  jult^ce ,  n6^soi!»t 

«pour^uivia  ai  inquiétés  poujr  riôao&  d'kellef 

^  mmrst  :  mn&j  s'ila  éfc>iw4dé(*nu3  priaOumeiss^ 

«rt  leura  biwa  pria  ou  sa&ia,  youlona  jqu'ila 

Mpieïit  délivré*, ^t  ^^^  Um9^  restituéaj  #t 

«  aux  absefifi  et i^git^fe  perinetl(Qpa dereloy^rUer 

«  en  nosditfl  royaumes ,  t  ^  pourvu  ftu'ila  sefcout 

«  tenus  de  vivre  ooiuîne  bon?  ot  ysaia  cbrétieua 

«  catholiques...  et  seront  tenus;dl^jurer'caiiM)nBkt* 

«  quement  leursdites  erreurs  dedaqs  six  mçis  • . .. 

«  pardçv^t  l^ura  dioçé^aii^S-^  iÈtJft'wteç^dqp?  lea 

(0  Histoire  de  rUiiiversité  de  Paris.  T.  V,  L.  X,  p.  1^^ 
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ï535,  ^  sacramentaires  »  (  pour  lesquels  on  suppoaoit 
que  les  AHemaOKls  n'aVcnc^t  point  de  sympa- 
thie) a  être  compris  ^ea  ces  présentes..  Et  en 
ce  outa*e  est  prohibé  et  défendu  à  tous,  sur  peine 
<(  de  la  hart ,  et  d*étre  teams  et  réputés  rebelles  et 
a  désobtissans,  empêchant  la  paix  et  tranqoil- 
m  lité  publique,  de  ne  lire^  dogmatiser,  transla- 
te ter,  composer,  ni  impriiûer,  soit  en  public  ou 
4C  enprrvé,  aucune  doctrine  contrariant  à  la  fci 
ce  chrétimne^  »  (t) 

Encore  que  Luther  exhortât  vivement  Mé- 
landiton  à  accepter  les  ofi&eÀ  du  roi  de  France, 
en  lui  représentant  que  le  seul  projet  de  cette 
conférence  avoit  fait  cesser  les  supplices ,  et  qu'il 
obtiendroit  pei:^tre  une  tolérance  plus  com- 
plète ,  l'électeur  de  Saxe  ne  voulut  pas  consentir 
à  UQ  voyage  qu'il  crut  devoir  off^mser  l'empe- 
reur. Il  écrivit  y  le  98  aoât ,  au  roi ,  pour  lui  fidre 
part  de  ses  acrupules  ;-  et  Mélanchton  lui-même 
Ifed  écrivit,  le  àS  septembre,  pour  exprimer 
son  regret  de  n'avoir  pu  surmonter  les  obstacles 
qu'on  opposoit  à  son  voyage.  Déjà  le  roi  avoit 
oublié  Fimportance  qu'il  y  avoit  mise  5  il  crai- 
gnoit  de  se  brouiller  avec  la  Sorbonne  et  avec 
la  cour  de  Rome ,  et  il  ne  désiroit  plus  voir 
Mélanditon.  (2) 

(i)  Isambert.  T. XII,  p.  io5. 

(3)  Bayle ,  Diétionnaire  critique ,  art.  Mûanchton ,  note  F, 
p.  1008.  f 
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Le  sotilèvement  des  anabaptistes  à  Munster  isas. 
avoit  puissamment  servi  son  déâr  de  séparer  la 
cause  des  luthériens  d'avec  celle  des  réformés 
de  France ,  et  de  faire  croire  aux  premiers  que 
les  seconds  étoient  des  fanatiques  dangereux 
pour  tout  ordre  social,  des  hommes  tels  que 
ceux  contre  lesquels  l'Allemagne  catholique  et 
protestante  venoit  de  s'unir.  Muncer,  qui  le  pre- 
mier avoit  fondé  la  secte  des  anabaptistes ,  étoit 
parti  des  principes  de  la  réforme  de  Luther  pour 
aller  fort  au-delà.  U  avoit  ^opposé  à  l'Église  y  non 
point  la  raison ,  mais  la  foi  dans  des  inspirations 
surnaturelles  ;  il  avoit  fait  disparoitre  des.  temples 
tous  les  restes  du  culte  catholique  ;  il  avoit  dé- 
claré inutile  un  baptême  reçu  avant  l'instruc- 
tion j  et  le  baptême  nouveau  auquel  il  appeloit 
les  adultes  fut  l'origine  du  .nom  de  s^  secte.  Il 
avoit  aboli  toute  distinction  de  rang,  mis  eh 
commun  toutes  les  fortunes,  rendu  le  travail 
également  obligatoire  pour  tous,  et  supprimé 
daxm  l'État  et  dans  l'Église  tout  autrç  pouvoir 
que  celui  que  .Dieu  transmettoit  immédiatement 
par  ses  inspirations  aux  prophètes.  Cette  doc- 
trine avoit  surtout  séduit  les  classes  les  plus 
pauvres,  les  artisans  dans  les  villes,  et  les  paysans  ; 
et  Muncer  les  avoit  encouragés  à  rompre ,  par  la 
force  des  armes,  le  joug  qui  les  accabloît.  Muncer 
avoit  rassemblé  à  Mulhausen  en  Franconie 
trentç  mille  fanatiques  armés,  qui,  ayaqt  été 
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i53$.  attaqués  en  fÔsiS  pkt  lès  t)tiùc«  tfAIlcïiiàghe, 
furent  nns  éri pièces,  et  hii-mètiiè  eut  id  tête 
Waïichéë  (1)  ;  iiiài^  lé  rtiéme  é^ptit  ^è  màinténoit 
iot{]Ont^pérûd  a/és  disfél^lëé.  Mslttl^soti,  et  Jean 
fiôùkels,  plus  conflù  sous  le  nom  de  Jean  de 
Leyde ,  ayant  converti  à  leur  doctrine  la  tîMè 
de  Munster  en  Westphatlie,  y  établirent  le  gou- 
vernement dont  ifa  croyoient  trouver  le  modèle 
dànà  la  Bible ,  un  prophète  arec  douze  anciens. 
Bientôt  Jeaù  Bockels ,  d'après  k  révélation  d'uB 
prophète ,  prît  le  titre  de  roi  dii  nouvel  Isrstâ, 
et  tout  en  prêchant  la  péniteùeè,  il  établit  la 
polygamie  d'après  f  autorité  dé  TAttciéû  Testa- 
ment, et  il  en  donna  l'exemple.  Le  |)riùce  de 
Waldeck ,  évêque  de  Munster,  obtint  des  se^ 
cours  des  protestans  comme  des  dathôliquès 
pour  réprimer  une  révolte  également  (dange- 
reuse pour  tous  les  princes  et  lotis  les  seigneors: 
Munster  fiit  assiégé  pendant  six  mois ,  à  dâtet 
du  commencement  de  l'année  i535.  Le  tlotiveaû 
roi  montra  autant  de  courage  et  de  talent  qne  de 
fanatisme  dans  la  défense  de  cette  ville  j  il  aVoit 
demandé  des  secours  auX  anabaptistes  de  Hcrf- 
lande ,  qui  firent  de  vaines  tentatives  pouf  ar- 
river Jusqu'à  lui  ;  èàfin ,  la  dernière  nuit  dé  juin , 
f armée  épiscopale  fut  inti^odtiîte  par  trahison 
dans  Munster  ^  tous  les  anabaptistes  furent  mas- 

(i)  Biographie  universelI^B ,  art.  Mùncer.  T.  iXX,  p.  4o4- 
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sâtcr^s  aitee  des  oircoastaaoea^  il'u»^  épouvauM  i535. 
table  férocitéi  Six  mm  aprè8  «éûlement^  Jesui 
de  It^yéb  ètAnt  son  demiei"  et  horrible  supplice  : 
il  fut  déchiré  pendant  plus  d'une  bénre  aTeo  des 
tenailles  ardentes ,  et  P Allemagne  entité  sem-* 
bla  partager  la  fnrear  qui  avoii' présidé  à  ces 
exéontlons.  (1)  ^ 

Ce  fat  alors  qtie  Calvin ,  qui  étoit  sorti  de 
France  en  i534j  ©t  q^û  s'étoit  retiré  à  Baie, 
entreprit  la  composition  de  son  ouvrage  de  F/»- 
^Utution  chrétienne,  pour  montrer  que  ces  ré- 
formés qu'on  poursuivait  en  France  avec  une 
si  excessive  ligueur,  n'étoient  m  des  cmabap- 
tistes,  ni  des  séditieux  ennemis  de  tout  ordre 
politique  ;  et  quoiqu'il  reconnût  librement  qu'ils 
alloient  beaucoup  plus  loin  que  Luther,  et  qa'ik 
secouc^ent  l'afUtorité ,  non  seulement  des  papes^ 
Uïais  des  conciles  et  des  évêques  ^  il  s'attaohoit 
à  montrer  qu'ils  partoient  des  mêmes  principes^ 
et  de  principes  cônciliables  avee  l'ordre  puWio* 
Il  dédia  son  livre  au  roi ,  dans  une  préface  datée 
de  Bâle ,  h  i"  août  i536  ;  il  lui  disoit  qu'il  ârok 
commencé  cet  ouvrage  dans  le  but  seuiement 
de  rassembler  quelqu-es  éiémens  pour  îotmeè  k 

(f)  /.  SUidmii.  L,  X  y  p.  174*  -r-  Bélcarii.  h.  XKI f  ^.  6s4Sk 
—  Mob^rUon!s  y  B.  Y,  p.  7i-^84*  -^  Biographie  umver3ell«. 
Jemn  de  Lejde.  T.  XXIY,  p.  Sgo.  Il  est  juste  de  remarquer 
que  les  anabaptistes  de  Munster  ne  nous  sont  connus  que  par 
les  relaiioTiâde  leurs  juges  et  de  leurs  bourreaux. 
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'^^*  la  vraie  piété  ceux  qui  reasentoiait  du  goût  pour 
la  religion  ce  MaijB  lorsque  j'ai  vu,  ajoutoit-il, 
«c  jusqu'à  quel  point  la  fureur  de  quelques  mé- 
cc  cfaans  a  prévalu  dans  votre  royaume ,  en  sorte 
c<  qu'une  saine  doctrine  n'y  est  plus  soufierte  en 
c(  aucun  lieu ,  j'ai  cru  faire  une  chose  utile  si, 
ce  dans  le  même  ouvrage ,  je  présentois  UQe  in- 
«  stitution  aux  fidèles  y  et  à  vous  une  confesdon, 
ce  en  sorte  que  vous  pussiez  apprendre  quelle  est 
ce  cette  doctrine  contre  laquelle  des  furieux  ex- 
ce  baient  aujourd'hui  tant  de  rage ,  et  troublent 
ce  tout  votre  royaume  par  le  fer  et  le  feu.  Ce  sont 
ce  ici  les  principes,  qu'ils  s'écrient,  qu'il  faut  punir 
ce  par  la  prison,  l'exil,  la  proscription,  le  bûcher, 
ce  qu'il  faut  exterminer  sur  la  terre  et  sur  la 
ce  mer. . . .  Nous  savons  que  votre  esprit  est  désor- 
ce  mais  aliéné  de  nous ,  nous  savons  même  qu'il 
(c  est  enflammé  contre  nous  de  colère  j  mais  nous 
ce  sommes  persuadés  qu'il  nous  sufliroit ,  pour 
(c  recouvrer  votre  grâce ,  que  vous  voulussiez 
ce  lire  une  seule  fois  avec  calme ,  avec  réflexion, 
ce  cette  confession,  que  nous  voulons  être  notre 
ce  seule  défense  auprès  de  Votre  Maj^té.  Si 
ce  toutefois  les  inânuations  de  nos  malveillans 
ce  occupent  tellement  vos  oreilles ,  qu'il  ne  soit 
ce  point  permis  à  des  accusés  de  parler  pour  leur 
ce  défense  j  si  ces  furies  doivent ,  avec  votre  per- 
ce mission ,  continuer  à  sévir  contre  nous  par  les 
((  fers ,  les  outrages ,  les  chevalets ,  les  glaives 
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«et  les  bûcher»,  nous  du  moins,  comme  des  i^^- 
a  brebis  destinées  à  la  boacherie ,  nous  atten* 
a  droos  les  dernières  extrémités  y  possédant  nos 
a  âmes  par  la  patience ,  et  confiant  notre  aide  à 
^  la  main  du  Dieu  fort  y  qui  indubitablement  se 
«montrera  9  avec  le  temps ,  armée  pour  arracher 
<tlés  pauvres  à  l'aflBiction,  et  pour  punir  ceux 
«  qui  le  méprirent  avec  tant  de  sécurité..  Nous 
oc  implorons  cependant  le  Roi  des  rois  pour 
oc  qu'il  étabtisse  Votre  trène  sur  la  justice,  et 
oc  qu'il  fasse  de  l'éqtdté  vôtre  marche-pied,  d  (i) 
L'édit  de  tolérance  que  le  rpi  donna  à  Coucy 
est  daté  du  même  )oar,  16  juillet  i535,  que 
lea  lettres  de  provision  de  r<^ce  de  chancelier 
qu^il  accorda  à  Antoine  du  Bourg ,  un  des  pi:é- 
sidensdu  parlement  de  Paris.  Il  n'est  pas  impos^ 
âble  que  ce  magistrat  respecté ,  oncle  d' Anae 
du  Bourg,  qui,  vingt-quatre  ans  plus  tard ,  fut 
Qû  des  plus  illustres  martyrs  de  la  réformatioa, 
ait  engagé  le  roi  à  user  de  plus  d'indulgence. 
Antoine  Duprat ,  auquel  il  succédoit  dans  la 
fonction  de  chancelier,  étoit  mort  le  9  juillet 
i535,  en  son  château  de  Nantouillet»  Le  roi, 
auqnel  il  aVoit  avoué  lui-même^  Tannée  précé- 
dente, qu'il  avoit  400,000  écus  dans  ses  CQ&es , 
tout  prêts  pour  adieti^  la^  tiare  (a),  fit  saisilî 

(i)  Préface  de  GalYÎ&  k  Itnstit.  chrétienne.  Ed.  Genèye, 
1606. 
(a)  Biographie  universelle.  T.  XSÏ ,  p.  3o8  »  iirtr  Vivrai. 

Tome  xvi.  3o 


Digitized  by 


Google 


466  HiSTOIRR 

i535.      3eg  meubles,  et  tout  For  et  4'argeat  qu'il  poasé- 
doit^  pendant  qu'il  rcspiroit  encore;  il  permit 
néanmoins  que  ses  enfans  héritassent  de  terres 
assea  considérables  ;  et  l'bistorieQ  qui  rapporte 
cette  spoliation ,  magistrat  lui-même  et  con- 
seiller au  parlement  de  Bcurdeaux ,  ne  âemble 
pas  même  choqué  de  ce  qu'elle  avoit  d'illégal,  (i  ) 
Le  même  historien  nous  apprend  qu'à  cette 
époque  une  violente  sé(fitîon  éclata  à  Lyon  ,  à 
l'occasion  d'une  taxe  extraoïnHnaire  de  3  écos 
par  tonneau  de  vin  qu'on  venoit  d'imposer  k  la 
ville  ,  au  moment  o&  elle  sou£Sroit  déjà  de  la 
cherté  des  vivres.   Le^  magasins  de  plusieurs 
mturcbands  furent  pillés  :  le  commandant  mili- 
taire et  les  magistrats ,  pour  tranquittiser  la  po- 
pulace, non  seulement  lui  prodiguèrent  les  plds 
brillantes  promesses ,  mais  ils  firent  ouvrir  de 
force  les  magasins  des  riches  marchande,  et 
vendre  leurs  denrées  à  vil  prix  :  o^>endant  le 
aiecir  de  Boutièreas'approohoit  avec  des  troupes, 
et  y  une  fois  entré  dans  la  villeV  il  envoya  ait 
supptice  ceux  qui  lui  furent  dénionoés  comme 
ohefis  des  séditieux,  (a) 

L'Europe  étoit  alors  presque  exckisrvmiieDt 
ooi^pée  de  l'expédition  de  Charles^^iiint  contre 
Tiims.  II  aSroit  donné  rmde^viM^  à  Cagliari 


(i)  Amoldi  FtrroniL  L.  Vm,  p.  175. 
(3)  Am.  ferroni,  UVIll  >  p.  ijS. 
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aux  armées  qui  lui  arrivoieiit  de  toutes  les  pa*-  t53i. 
ties  de  ses  Vastes  États  ,  aux  Belges  y  aux  Alle- 
mands, aux  Espagnols,  aux  Napolitaitis  et  tmiL 
Siciliens;  des  auxiliaires  du  Portugal,  de  Rome , 
de  Malte,  s'étoitot  empressés  de  joiâdre  sou 
étendard  :  toute  l'Europe  faisoit  des  vœux  pour 
lui,  elle  l'aTouoit  pour  son  cb^npion,  et  s'iit- 
teDdoit  à  être  délivrée,  par  lui ,  de  l'humiliaute 
piraterie  des*Barbaresques;  tandis  qu'elle  accu- 
soit  les  rois  de  France  et  d'Angleterre  de  ne 
prendre  aucune  p«M^t  à  cette  expédition  baorée» 
Charles  avoU  voulu  la  conduire  lui  -  même  j 
mais ,  sous  lui ,  le  commandement  de  la  flotte 
avoit  été  déféré  à  André  Doria ,  celui  des  troupes 
de  terre  au  marquis  del  Guasto.  La  campague 
de  l'empereur  en  Afrique  fut  aussi  rapide  que 
fortunée  :  la  flotte  mit  à  la  voile  le  i4  juin  de 
Cagliari  j  le  lendemain  elle  parvint  à  Porto- 
Farina ,  où  elle  mit  à  terre  trente  mille  combat- 
tans  y  et  le  surlendemain ,  16  juin ,  l'empereur 
commença  le  siège  de  la  Goulette.  Cette  forte- 
resse ,  qu'<m  croyoit  imprenable ,  et  sur  laquelle 
trois  ceuts  canons  étoient  placés  en  batterie ,  se 
dé&ndit  quarante  jours,  et  fut  enfin  emportée 
d'assaut  le  26  juillet.  Avant  cet  événement, 
l'arnuée  de  Barberousse ,  fort  supérieure  en 
forces  à  celle  de  Charles  V,  fut  défaite  devant 
Tunis,  et  cette  capitale  du  second,  en  impor- 
tance ,  des  royaumes  d'Afrique  ,  fut  prise  le 
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1535.  ai  juillet.  Vingt  mille  esclaves  chrétiens  qui  s'y 
trouvoient  furent  remis  en  liberté  ;  Muley^Has- 
sem  ,  que  Barberousse  avoit  dépouillé  de  la 
couronne,  et  qui  avoit  imploré  l'assistance  de 
Charles  V,  dont  il  se  r-econnut  tributaire ,  fat 
remis  sur  le  trône,  et  l'empereur,  se  rembar- 
quant le  17  août,  parut  le  93  devant  Trapani 

\  en  Sicile ,  et  vint  enfin  débarquer  à  PsJerme  le 

4  septembre.  (1) 

François,  sollicité  par  le  pape  de  prendre 
quelque  part  à  cette  sainte  guerre ,  avoit  ré- 
pondu qu'il  équipoit  vingt  galères  à  Marseille 
pour  venir  défendre  le  saint -^ siège  si  la  flotte 
turque  faisoit  une  descente  en  Italie ,  et,  sous  ce 
prétexte ,  il  avoit  obtenu  que  le  pape  FautcMÎsât 
à  lever  des  décimes  sur  son  clergé  (^).  Ce  fut  en 
effet  à  préparer  une  expédition  contre  l'Italie  qu'il 
destina  cet  argent;  Malgré  les  excuses  les  plus 
humbles ,  malgré  toutes  les  réparations  que  le 
duc  de  Milan  lui  avoit  offertes ,  François  étoit 
toujours  résolu  à  voir  dans  la  punition  de  l'écilyer 
Maraviglia  une  offense  qu'il  se  réservoit  de  ven- 
ger par  la  guerre;  La  santé  défaillante  de  Fran- 
çois Sforza  aurcHt  cep^idant  pu   calmer  son 

(i)  Fr.  MUaru,  L,  XXI ,  p.  6fei  •  656*.— •  u^m.  Eerromi. 
h.  VIII,  p.  176.  —  Pauli  Jpw.  XXX^V,  p.  275-298.  — 
Muratori,  AnnalidltaL  T.  XIV,  p.  agS.  —  Robertsotts.  B.  V, 
p.  100. 

(a)  Fr.  Bekurii.  L.  XXI,  p;65i. 
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resaeâitimeiit  r  marié  au  mois  d'avrfl  i534  ,  à  i535. 
Christiiie,  filfe  da  roi  détrôné  de  Danemark  et 
nièce  de  l'empereur ,  on  l'avoit  vu  Forcé  de  se 
soutenir  sur  un  bâton  pendant  la^  cérémonie 
même  du  mariage;  sa{bU>lesse,  sa  décrépitude 
prématurée^  avoient  dès-loraaugmentésans  cesse; 
enfin  il  mourut  le  a4  octobre  1 536.  En  lui  s'étei- 
gnit la  ligne  des  Sfbrsa,  issue  du  premier  duc 
de  qe  nom ,  et  Aâtonio  de  Leyvà  prit  posses- 
sion du  duché  de  Milan ,  au  nom  de  l'empe- 
reur, (i)  .  - 

La  mort  du  duc  de  Milan  donna  une  nouvelle 
destinatixm  à  l'armée  que  le  roi  de  France  avoit 
préparée  pour  l'attaquer.  Au  Ueu  de  pousser  ses 
troupes  dans  l'Italie  centrale  >,  comme  l'avoient 
fait  ses  prédécesseurs ,  et  lui*méme  au  commen* 
cément  de  son  régne,. il  résolut  de  s'emparer 
avant  tout  des  états  de  la  maison  de  Savoie ,  et 
de  les  incorporer  à  sa  monarchie ,  pour  qu'ils 
lui  assurassent  ensuite  une  communication  facile 
avec  les  conquêtes  qu'il  pourroit  faire  en  Lom-* 
bardie.  On  assure  que  ce  fut  Glémént  YII  qui 
lui  donna  ce  conseil  dans  la  conférence  de  Mar- 
seille, en  faisant  voir  que  le  roi  àvoit  échoué 
dans  toutes  les  invasions  précédentes ,  parce 
que  son  armée ,  quoique  entrée  victorieuse  en 
Italie  ,  s'y  trouvoit  bientôt   isolée ,.  resserrée 

(i)  Muratori,  Annali  t^ltalia,  T.  XIY,  p.  396. 
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i535«  enWe  les  pkoes  fortes  gardées  par  les  Impériaux, 
aiFoibliiB  par  ses  àudoès  mêmes ,  et  assaillie  de 
tous  les  côtés,  aTaiit  qu'il  lui  vtnt  des  ren- 
forts, (i) 

Ch vies  III,  duo  de  Savoie,  étoit  alors  âgé 
de  cinquante  ans,  et  il  régnoit  depuis  Pan  i5o4. 
François ,  qui  étoit  son  neveu ,  avoit  beaucoup 
d'humeur  oQntre  lui ,  mais  nul  motif,  pas  même 
un  prétexte  plausible ,  pour  lui  faire  la  guerre. 
A{>rèaravoir  abandonné  par  les  traités  deMadrid 
et  de  Cambrai,  il  s'irritoit  de  ce  que  dèsJots 
Charles  IlIVétoit  attaché  à  Fempereur  son  beau- 
frére,  et  avbit  accepté  de  lui  le  comté  d'Asti; 
il  l'accusoit  d'avoir  voulu  être  le  médiateur  d'une 
alliance  entre  l'empereur  et  les  Suisses,  d^avoir 
refusé  de  livrer  le  château  de  Nice  pour  la 
conférence  du  roi  avec  le  pape ,  d'avoir  enfin 
envoyé  le  prince  de  Piémont  à  Madrid,  à  là 
cour  de  son  oncle.  Tous  ces  actes,  cependant, 
étoient  faits  dans  l'exercice  légitime  de  la  souve- 
raineté du  duc  de  SaV(»e,  ils  étoient  d'autant 
moins  hostiles  qu'i  1  n'y  avoit  aucune  inimitié 
avouée  entre  l'empereur  et  le  roi,  (jtii  étoient 
beaux-^frères ,  et  tous  deux  proches  parens  dû 
duc  de  Savoie.  Ces  actes  étoient  de  plus  justifiés 
par  l'expérience  passée  de  celui  ci,  et  par  là 
manière  dont  on  en  avoit  agi  envers  lui. 

(i)  Bened.  Varchi ,  Storia  Fiorent.  T.  V,  1^.  Xm ,  p.  54. 
—  Jo.  Sleidani.  L.  X ,  f.  i65  ,  verso. 
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Le  roi  aooufoit  encore  Cfaaries  III  d'avoii*  >^^^ 
prêté  au  duc  de  Bourbon  des  pierreries  qùk 
celui-H^i  avoit  mises  en  ^age  pour  lever  des 
soldats,  et  d'avoir  écrit  à  Feàiperéur  pour  le 
féliciter  sur  sa  victoire  de  Pavie  (i).  Enfin ,  il  le 
soupçotinoit  d'être  entré  en  négociation  avec 
Charles  Y,  pour  échanger  avec  lui  tout  ce  qu'il 
possédoit,  de  Genève  à  Nice,  sur  la  frontière 
de  France  et  en  deçà  des  Alpes,  contre  d'autres 
provinces  en  Italie.  Ce  ne  fut  toutefds  aucufi 
de  ces  grie&  que  François  fit  valoir  :  mais^  s'ap- 
pujrant  sur  de  vieux  titres,  il  prétendit  avoir 
des  droits  sur  tout  l'héritage  de  la  maisoti  de 
Savoie.  Les  états  de  cette  maison  avoient  tou- 
jours été  héréditaires ,  dé  mâle  en  mâle ,  à  l'exclu  - 
sien  perpétuelle  des  femmes^  ou  aiAon  ce  que 
los  Français  avoient  appelé  le  système  de  la  loi 
salique.  Philippe  de  Bresse  ,  cadet  de  la  maison 
de  Savoie,  brouillé  avec  son  père ,  seA  frères, 
ses  neveux  et  ses  petits*neveux ,  successivement 
ducs  dé  Savoie ,  s^étoit  retiré  en  France  auprès 
de  Louis  XI.  Il  s'y  étoit  maoié  le  6  janvier  i47i  > 
avec  Marguerite  de  Bourbon,  dont  il  eut  un 
fils  et  une  fille.  Cette  fille  étoit  Lomse  de  Savoie , 
mère  de  FrançoisI**'.  Marguerite  mourut  en  1 4^3 , 
et  Philippe,  toujours  pauvre  et  exilé,  en  sorte 
qtt'onle  désignoit  par  lesdrnom  de  Philippe  Sans- 

(i)  Fr.  Belcarii,  h.  XXI ,  p.  SSy. 
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i535.  Terre^  se  remaria ,  ea  i485,  avec  Claudine  de 
Brosse ,  dont  il  eut  atx  eaSana.  Cependaift;  il  sur- 
vécut à  tous  ses  neveux  et  petits-neveux,  et, 
quelque  Soigné  du  trône  qu'il  eût  paru  jus- 
qu'alors, il  y  monta  en  14969  ^t  mourut  l'année 
suivante.  Son  fils,  du  premier  lit,  Philibert  II 
lui  succéda ,  mais  celui-ci  était  mort  san»  en- 
fans  en  i5o4,  Vamé  des  enfans  du  second  lit, 
Charles  III,  fîit  appelé  à  la  couronne  ducale. 
Louise  de  Savoie  pouvoit,  avec  justice,  reven- 
diquer de  lui  la  dot  de  sa  mère  ;  il  est  probable , 
toutefois ,  que  cette  ilôt  apportée  à  un  prince 
exilé  n'étoit  pas  considérable^  En  effet,  Louise, 
qui  étoit  cependant  fort  avide  à^atgwty  ne  la 
réclama  pas,  et  dans  le  temps  oèi  elle  gouvemoit 
la  France  au  nom  de  son  fib  ^  elle  renonça,  par 
acte  authentique ,  du  10  septembre  1 5â3 ,  à  tous 
les  droits  qu'elle  pouvoit  exercer  contre  son 
frère  et  la  maison  de  Savoie  (i).  Cep^idant 
François  I^',  revenant  contre  cet  acte  de  sa  mère, 
prétendit  avoir  droit  non  seulement  à  l'héritage 
de  son  aïeule ,  mai»  aussi  à  la  sucbessîoù  de  Sa- 
voie ;  car,  disoit^-il,  par  l'acte  de  mariage  de  Mar- 
guerite de  Bourbon^  sa  grand'mère ,  tous  ses  en- 
fans  dévoient  élre  appelés  à  lui  succéder,  sans 
distinction  de  sexe.  Ce  titre  important  ne  fut  point 
produit  néanmoins,, et  ne  s'est  pas  conservé; 

(i)  Guicheuon,  Preuves.  T.IV,  p.  493. 
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d'uifleurs,  cotiimenttu{çoser  qu'un  prince,  cadet     i535. 
de  &ini}le ,  puisse  chaugw  par  son  contrat  de 
mariage  Ja  loi  fondamentale  d'un  pays  à  la  sou- 
Taraineié  duquel  il  n'a  qu'un  droit  éventuel? 
auaei,  en  supposant  que  cette  prwiière  prétention 
fût  écartée  ^  François  demandoit  pour  l'héritage 
de  sa  mère  180,000  écus,  comme  étant  la  dot 
de  son  aïeule  ,  et  la  Bresse  y  comme  ancien 
apanage  de  Philippe ,   avec  les  fruits  qui  en 
avoient  été  perçus  pendant  quarante  ans.  Il 
réolamoit  encore  tes  comtés  de  Nice  et  d'Asti , 
la  baronnie  de  Faucigny,  et  plusieurs  terres 
détachées  du  marquisat  de  Saluées ,  comme 
étant  d'anci^is  fiefi  ou  duJDonphiné  ou  de  la 
Proyence;  Yèrceil  ccmime  relevant  du  dudié 
de  Milan  ;  Turin  méme^  et  une  grande  partie  du 
Piémont  9  conmie  ayant  été  possédés  autrefois 
par  Charles  d'Anjou,  frère  de  Saint-Louis  (i). 
Il  eatii  remarquer  qu'aucun  des  historiens  con- 
temporains ne  connoissoit  ni  les  titres,  ni  la 
nature  des  prétentions  de  François  I®',  qui  paroit 
n'avoir  jamais  appelé,  par  un  manifeste,  le  public 
à  en  juger  (2).  Il  envoya  toutefois  Guillaume 

(i)  Dissertation  de  Gaillard  sur  les  droits  de  François  I*^ 
T.  IV,  p.  5 13.  — Abbé  Laqobert,  Notes  aux  Mémoires  de 
Langey.  T.  XIX ,  p.  444- 

(a)  Mémoires  de  Guillaume  Du  Bellay ,  sire  de  Langey. 
L.  V,  T.  XIX,  p.  7.  —  Am,  FerroniL  L.  VIII,  p.  177.  — 
Fr,  Belcarii.  L.  XXI ,  p.  657.  -  Pauli  Jovii,  L.  XXXlV, 
p.  399-300. 
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i535.  Poyet ,  présideiit du  {i«rl«meiit  de  Paris ,  aa  duc 
de  Saroîe,  qui  étoit  «lomà  Tarin,  pour  exposer 
ces  prétentioiis  diverses ,  et  diptnandier  à  être  mis 
préalafaiemeot  en  possession  de  pliisiears  pro- 
viûices.  Après  que  Poyet  eut  harangué  le  eonseil 
de  Piémont^  François  Purpurat,  présideat  de 
ce  conseil ,  lui  répondit  aussitôt,  en  ré&itant  ses 
allégations,  et  montrant  la  vanité  de  tous  ses 
titre9*  Poyet  répartit  avec  chaleur  :  «  H  n'en 
(c  f^ut  plus  parler,  le  roi  le  veut  ainsi  »  ;  à  quoi 
Purpurat  répliqua  «quHl  ne  trouToit  point  cette 
a  :  loi  dans  ses  livres.  »  -(  i  ) 

Avant,  d'en  venir  à  déclara:  la  guerre  au  duc 
de  Savoie,  François  I"*^  avoit  autorisé  contre 
lui  plusieurs  actes  d'hostiUté.  Il  avoît  pit^té 
pour  cela  du  simlèvement  de  Genève.  Cette 
ville,  quireconnoissoit  un  prince  évéque ^  ré- 
ol^moit  ea  même  templi  les  privilèges  de  ville 
libre  et  impériale,  et  elle  se  gouvernoît  d^uis 
plusieurs  ûècles  avec  ses  conseils  et  des  ma- 
gistrats populaires..  Cependant  les  co^ntes  de  Ge- 
nevois, ou  leurs  suceessei^rs  les  ducs  de  Savœe, 
s'étoient  souvent  réunis  auisL  <6véques  pour 
usurper  les  privilèges  de  la  cité.  Les  Genevois 
avoient  recouru  à  l'alliance  des  cantons  voisins 
de  Fribourg  et  de  Berne  pour  défendre  leur 

(i)  GuichcnoD  ^  Histoire  de  Sav.  T.  II ,  p.  2 1 1 .  —  Gaillard , 
Vie  de  François.  L.  IV,  c.  I,  T.  IV,  p.  264. 
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liberté.  EnoUyés  de  toutes  parts  dans  les  états  '^^- 
du  duc  àe  Savoie^  qui  possédoit  le  pays  de  Gex, 
la  Bresse,  le  Bogey  et  le  pays  de  Vaud,  qui 
dans  leur  ville  même  mvoit  tin  château  et  exer-^ 
çoit  des  prérogatives  judiciaires,  «c'éloit  par 
un  ooorage  et  un  patriotisme  héroïques  qu'ils 
avoient  c<MiserTé  jusqu'alors  leurs  privilèges.^ 
Cette  lutte  môme  contre  Tautorité  d'un  duo  et 
d'un  évéque  les  avoit  préparés  à  la  réforme  ;  elle 
teur  fut  préchée  par  Guillaume  Farel  et  par  d^au- 
tres  réfugiés  français  qui  fuyoient  les  persécu- 
tions de  François  !•'.  Leurs  alliés  de  Berne  les 
enoourageoient  à  l'adopter  5  ceux  de  Fribonrg  s'y 
opposoieat  de  tout  leur  pouvoir.  La  ville,  tour- 
mentée par  ces  influences  opposées,  menacée  par 
le  duc  de  Savoie  et  par  Pierre  de  la  Baume  son 
évéque,  éprouva  quatre  années  de  convulsions 
violentes.  Enfin ,  le  97  août  i535 ,  les  syndics  et 
conseil  de  Genève ,  par  une  délibération  solen- 
nelle, adoptèrent  la  réforme,  et  abolirent  le  culte 
et  l'exercice  de  la  religion  catholique.  Le  ôlergé 
séculier  et  régulier  abandonna  une  ville  où 
triomphoit  l'hérésie;  l'évéque-se  réunit  au  duc 
de  Savoie  pom^  faire  la  guerre  à  cette  cité ,  et  les 
gentilshommes  du  voisiàage  s'armèrent  contre 
elle  pour  la  cause  catholique  (1).  Dans  ce  mo- 
ment ,  François  I*""  persécutoit  les  protestans ,  et 

(i)  Spon. ,  Histoire  de  Genève.  T.  I ,  L.  Il ,  p.  464-% i. 
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i»5.      il  v^Qoit  diB  proscrire  ces  homrtics  mêmes  qui, 
réfugiés  daB»  une  yâle  voimne  de  ses  États,  et 
parlant  la  même  langue,  y  préchôient  la  réforpic 
et  la  libwté;  mais  la  religiim  de  François  étoit 
toujours  subordoimé'e  duà4a  pc^tique  ou  à  ses 
passions.  Le  soulèvement  de  Genève  i>ortoit  le 
trouble  dans  lés  états  de  Savoie  j  c'«a  fut  asses 
pour  qu'il  of&it  son  appui  aux  Gene^vois*  Il  au- 
torisa d'abord  François  de  Mombd,  seigneur 
de  Yéray ,  à  lev'er  douze  cents  boname^  dans  le 
Lyonnais  pour  les  conduire  w  secours  de  Gre- 
nève.  Le  mâi^cbal  de  Savoie  vint  attendre  cette 
troupe  à  la  sortie- du  Jura,  Fattaqûa  et  la  mit 
en  déroute.  Le  roi  autorisa  alors  le  vieux  con- 
dottiere romdiUsRenzo  de  Géri.^  conduire  à 
Genève  une  compagnie  de  ses  réfiigiés  italiess; 
m^is  qeux*ci ,  à  leur  tour,  tombèrent  dajpa  une 
embuscade  que  leur  avoi^ait  dressée  des  gen- 
tilshomngie»  savoyard*  et  du  pays  de  Gex  ,  et  ils 
y  furent  défaits  (i).  Ces  doux  échecs  augmen- 
tèrent le  ressentiment  de  Francis  P'^,  qui  se 
plaignit  de  ce  que  son  oncle  le  duc  !de  Sav<xie 
n'accordoit  pas  un  libre  passage  à  ses  t|:*oupes. 

Tout  se  préparoit  à  la  gUerre  entre  la  F  tance 
et  ta  Savoie,  et  donnoit  à  prévoir  l'invasipn de 
la  Lombardie,  au  moment  où  Charles-Quint, 

(i)  Guichenon  ,  Histoire  gén.  de  Savoie.  T.  II,  p.  aie  — 
GuUiaume  du  BelUy.  L.  V,  T.  XK ,  p.  4. 
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de  retour  de  sa  glorieuse  expédition  de  Tunis,  '*^^- 
après  avoir  reçu  un  subside  considérable  de 
son  parlement  de  Sicile,  pasisa  le  2  novembre 
le  détroit  <]e  Mcfssine^  et,  s^avaqçant  par  terre 
à  travers  les  Calabres,  fit, -le  a6  novembre  i535, 
son  entrée  à  Naplës  (1).  Il  y  fut  entouré  des 
ambassadeurs  des  divera.prinees  dltalie,  qui  re- 
coaroient  à  lui  comme  k  leur  arbitre  suprême, 
et  il  se  prononça  en  effet  stii*  leurs-  int^^réts  les 
plus  chersr.  C'est  là >  eiitre  autres ,  qu'il  rejeta  les 
vœux  des  patriotes  florentins  pour  le  rétablisse- 
ment de  leur  république  j  et  qu'il  confirma  dans 
sa  souveraineté  Alexandre  de  Médicis,  malgré 
les  vices'  et  les  crimes  qui  lui  étoient  dénoncés, 
et  quoiqii^il  vînt  encore,  le  10  août  i536,  de  faire 
p&rir  par  lé  poison  le  cardinal  Hippolyte ,  son 
cousin.  Charles  donna  au  duc  de  Florence,  comme 
il  Iç  lui  avoit  promis,  sa  .fille  naturelle  Margue- 
rite en  mariage:  les  noces  en  furent  célébrées  à 
Naples  le  ^8  février  i536  (a).  Dans  icette  même 
ville ,»  Charles-Quint  fut  informé  de  la  mort  du 
duc  François  Sforza,  et  il  put  juger  de  la  défiance 
et  du  mécontentement  avec  lesquds  lès  états 
d'Italie  vôyoient  le  duché  de  Milan  retotrmer 
sous  4a  domination  directe  de  l'empereur  après 
tant  de  sang  versé  et.  tant  d'efibrts  pour  le  InÀin^ 
t^iir  indépendant.'  '  '-    ^  "'^ 

(i)  Fr.  Belcarii/L.'XXl ,  p.  656.       '       - 

{1)  Bened.  Farchi,  Stdr.  Fior.  L.  XIV,  p.  i45-ai9/ 
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1 535.  Quoique  Châties  V  sentit  combie»  sa  detûièr^ 

victoire  ajoutoit  à  sa  puisacmce  et  à  sa  gloire, il 
étoit  loin  de  désirer  une  guerre  avec  la  France. 
Toujours  mesiacé  par  SoUman  11^  il  peuvent 
craindre  de  voir  les  Turos  s'avancer  de  nouyeia 
jusqu'aux  murs  de  Yienne.  II  regardoit  comme 
une  révolte  contre  l'empire  et  contre  l'Égliiselt 
ligue  des  proteatana  d^  &nalkakle;  «t^  qu^qa'il 
dissimulât  avec  eux,  il  attendit  avec  impâ^ 
tience  l'occasion  de  les  subjuguer^  I)  savoit  qtle 
dans  ses  provinces  héréditaires  des  Pays^Bn 
l'hérésie  fidsoit  des  progi^ès  rapides,  qu'elle 
s'upissoit  à  un  irif  amour  tlea  Ebertéa  politiques^ 
et  que  ^  les  FlamajK]s  surtout  faisoient  valoir 
contre  sa  sœur  leurs  anciens  ptiviléges.  Son 
désir  étoit  moins  de  triompher  de  la  France  que 
de  ceux  qu'il  r^ardoit  commises  propres  3tt^ 
jets  révoltés;  il  savoit  que  Françcâs  n'avoit  pas 
moins  de  haine  que  lui  pour  les,  libertés  et  le» 
droits  des  peuples,  et  il  se figuroit  que  s'd pou- 
voit  une  fois  s'allier  intimement  avec  ce  i*iBce, 
ni  l'un  ni  l'autre  ne  trouvaroit  personne  qui  oài 
désormais  tenter  de  mettre  des  limites  à  leur 
autoiîté» 

Le  sire  de  Velly  l'attendoit  à  Naples ,  comme 
ambassadeur  de  Fi*aiiee  ^  Charly  Y  lui  fit  entea- 
dre  qu'il  seroit  disposé  à  céder  lé  Milanes  à  nu 
fils  de  François  P',  sous  contrition  que  des  arran- 
gemens  seroient  pris  pour  que  cette  souveraineté 


Digitized  by 


Google 


DES  FRANÇAIS.  479 

demeurât  s^^arée  à:jamais  de  U  monarchie  ttan^* 
çaise,  atpour  qu!uQè  intiuae  ùnioEi  entre  lésdeux, 
dyzHiaties  £ôt  tellement  cioiisoiidée  par  des  ma^ 
riages  qu'il  nerestàtàucane  crainte  qu'elles  a'ar- 
masaent  jamais  l'une  contre  l'autre.  Perrenot  de 
Gxauvelle^'  auqud.  Charles  V, renvoya  Yelly 
pour  de.  plufi  amples  iafbrmatîonsr,  lui  annonça 
que  la  négociation  dans  laquelle  il  o£^oi1;  d-eii'* 
trer  devoit  rouler  sur  trois,  points,  he  premier , 
de  prendre  dés  nîesurêa  tdiles  que  le  diiciié 
de  Milan ,  bien  que  rendu  à  pn  fils  de  Fran^ 
ç(Mâ  P',  ne  pût  jamais  être  réuni  à  la  Franee; 
qu'en  conséquœee  Charles  Y  vouloit  bien  l'ac«- 
corder  au  duc  d'Angouléme ,  troisième  fils  du 
roi  9  qui  épouserpit  en  même  temps  une  fille  du 
roi  des  ^^^lains  y  et  deviendroit  ainsi  à  moitié 
autrichien  >  tandis  qu'il  exeluoit  le  duc  d'Ojv 
léans ,  le  second  des  fils ,  d'autant  plus  que  le 
mariage  de  celui-câ  avec  Catherine  de  Médicis 
lui  donnoit  diéjà  des  prétentions  sur  dVutres  par-* 
tips  de  l'Italie,  et  pouvoit  rendr:e  son  introduc-* 
tien  en  Lombardi^  une  cause  dé  trouble ,  et  non 
de  paix.  De  même  l'empereur  n'entendait  pas^ 
joindre  <^ènes  a^u  duché  de  Milan  j  mais  garantir 
l'iadép^ndancé  à^/àette  ré^blîque.  Le  second^ 
point  étoit.  un  projet  dfalHanoe  e^n^re  le  Ture , 
qui  assurât  à  Charles  V  la  coopération  efficace 
de  la  France.  ï^e  troisième  point  étoit.d'as^rer 
le  Gonqcmrs  des  deux  monarques  potlr  ré^tiire 


i535. 
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i535.  tonte  kl  chrétieoté  sous  ^ine  même  foi  et  une 
laéme  obéissance  xà  la.  cour  de  Rome.  Il  fut  en 
même  temps  «ssez.  clairement  eiq>rimé  que  si 
Pempereur ,  par  les  traités  de  Madrid  et  de 
Cambrai ,  avoit  exigé  que  François  V  abas- 
doimât  ses  alliés ,  il  demaadoit  cette  ùAs  que  le 
roi  fit  au  pas  de  piku ,  et  leur  dédaràt  lui*mtoe 
la  guerre. (i)  ^ 

.  Lorsque  commsmication  fut  domiée  à  Fran- 
çois P'  des  proposition^  que  lui  ftisoit  Charles- 
Qi^b,  ilparoît  qu'il  en  conclut  que  cet  empe- 
reur étoit  c&ayé  de  la  guerre  ;  en  sorte  que 
non  seulement  il'  acconleroit  le  Milanez  au  duc 
d'Angoulême ,  maïs  au  lïuc  d'Orléans ,  ou  pla- 
t6t  encore  à  lui- même ,  car  il  eh  demandoit 
l'usufruit  sa  vie  durant;  il  crut,  déplus,  qu'il 
suHxtoit  pour  l'y  déterminer  de  lui  montrer  l'ar- 
mée française  s'approchant  des  frontièreis  d'Ita- 
lie. Il  donna  donc  en  même  temps  des  instrac- 
tions  à  Veliy  pour  négocier ,  et  des  ordres  à 
BrioQ-Ciiabot ,  mmiral  de  Frajnce,  pour  entrer 
en  Savoie  à  la  tète  4e  Farmée.  qu'il  avoit  ras- 
semblée^t 

.  .Yeily  fut  chaîné  de  i^poudre  ^ixjlk,  ouvéli:ures 
qui  lui  aboient  été  faitei  «v  «  Que  si ,  tannée  soir 
((  vante  y  l'empereur  entrépteiioît  le  voyage  de 


(i)  Mém.  de  Guill.  Du  Bellay.  Lan^y;  T.  XIX,  p.  lo.— 
Fr.Be^arii.  L.  XXI  ^  p.  6S7.  -^Am.  Ferronii,  UYEI,  p.  178. 


Digitized  by 


Google 


DES  FRANÇAIS.  4^1 

«  Gonstantiriople  ,  le  roi  y  assisteroit  de  bon  i^^ 
a  cœuF  en  personne ,  et  l'accompagneroit  de 
«toutes  ses  «forces.  »  Si,  au  contraire,  l'em- 
pereur se  contentoit ,  la  même  année  ,  d'entre- 
prendre la  conquête  d'Alger,  le  roi  déclaroit 
qu'il  ne  pourroit  y  envoyer  le  duc  d'Orléans  son 
fils.  i<  Car  en  ce  faisant ,  il  y  seroit  plutôt  en 
ce  lieu  d'otage  qu'il  ne  feroit  démonstration  de 
«  bonne  affection  et  confidence  entre  les  deux 
ce  princes.  Qu'il  ne  vouloit  pourtant  laisser  de 
ce  secourir  et  assister  l'empereur  en  cette  entre*- 
cc  prise;  ains  lui  oflroit  à  l'entrée  du  printemps 
<c  ses  galères ,  avec  deux  mille  hommes  payés , 
c<  et  sur  icelles  un  chef  d'expérience  et  d'auto  - 
<c  rite  »  (i).  Ces  ofifres  de  secours  étoient  déjà 
une  violation  d'un  traité  de  paix  et  de  concorde 
que  François  I"  venoit  de  conclure  avec  Soli- 
man II  y  par  l'entremise  de  la  Forêt ,  chevalier 
de  Malte ,  qu'il  lui  avoit  envoyé  au  mois  de  fé- 
vrier 3  535.  Le  traité  portoit  que  les  marchands 
français  ser oient  traités  dans  l'empire  turc  avec 
autant  de  faveur  que  les  nationaux,  que  la 
)uridiction  des  consuls  de  France  seroit  garantie, 
et  que  tous  les  capti&  français  seroient  remis  en 
liberté,  (a) 

(i)  Guill.  Du  Bellay  ,  L.  V,  T.  XIX ,  p.  î3. 

(2)  Flassan ,  Diplom.  franc.  T.  I ,  L.  m ,  p.  567  ;  d'après 
un  manoscrlt  de  la  bibliothèque  de  i'Arsenfil  intitulé  :  Traités 
faits  avec  le  Turc ,  in-fol. 

Tome  xvi.  3i 
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iS35. ,  Si  François  venoit  de  s'engager  à  observer  la 
paix  avec  le  sultan ,  il  avoit  contracté  des  de- 
voirs plus  {>ositi&  encore  envers  les  protestans 
de  la  ligue  de  Smalkalde  et  le  roi  d'Angle- 
terre; son  alliance  avec  eux  étoit  intime.  Il 
s'étoit  engagé  à  défendre  l'indépendance  des 
premiers  et  les  libertés  de  l'Empire  ;  11  se  disoit 
toujours  le  bon  frère  et  l'ami  du  second.  Ce- 
pendant il  ne  refusa  point  de  tourner  ses  armes 
contre  eux,  pourvu  qu'il  y  Irouvât  son  profit; 
il  demandoit  seulement  que  le  pape  l'y  invitât 
formellement ,  afin  de  mettre  sa  conscience  à  son 
aise.  ((  Quant  à  la  réformation  et  à  la  réunion 
«  de  l'Église ,  de  voit  dire  Velly ,  le  roi  y  avoit 
«  été ,  y  étoit ,  et  seroit  toujours  prompt  et 
<c  affectionné ,  autant  en  Allemagne  qu'en  An- 
((  gleterre ,  et  partout  ailleurs.  Bien  étoit  d'avis, 
((  quant  au  fait  d'Angleterre  ,  afin  qu'il  eût  plus 
«  de  couleur,  de  presser  le  roi  dudit  pays  de 
«  condescendre  à  l'opinion  universelle  des  chré- 
«  tiens ,  que  l'empereur  fît  que  notre  saint  père 
«  sommât  de  ce  faire  tous  les  princes  et  poten- 
ce tats  chrétiens ,  et  à  lui  assister  et  donner  main- 
ce  forte  pour  faire  obéir  ledit  roi  à  la  sentence 
ce  et  détermination  de  l'Église  »  (  i  ).  Quant  à 
l'Allemagne ,  il  promettoit  de  faire  reconnoître 
Ferdinand,  frère  de  l'empereur,  pour  légitime 

(i)  Guill. Du  Bellay.  T.  XIX ,  L.  V,  p.  i3. 
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roi  des  Romains ,  par  toxis  les  princes  et  états  1^35. 
de  l'Empire  :  «  Qu'il  lai  aideroit  à  réduire  en 
«  son  obéissance  toutes  choses  de  droit  apparte- 
ce  nantes  à  la  maison  d'Autriche ,  et  qu'il  s'em- 
ce  ployeroit  à  toutes  autres  choses  où  justement 
ce  employer  se  pourroit ,  pour  la  grandeur  et 
ce  accroissement  desdits  empereur  et  roi  des 
ce  Romains.  »  (1) 

Mais  autant  François  étoit  disposé  à  faire  bon 
marché  de  ses  alliés,  autant  il  mettoit  d'insistance 
à  ce  que  le  duché  de  Milan  lui  fût  livré  aux  con- 
ditions que  lui-même  voudroit  y  mettre.  Igno- 
rant peut-être  que  les  prétentions  héréditaires  de 
son  prédécesseur  à  ce  duché,  dont  ses  enfans 
avoient  hérité  par  Claude ,  sa  femme ,  n'avoient 
aucun  fondement  en  justice,  mais  sachant  du 
moins  qu'après  l'avoir  perdu  par  les  armes ,  il  y 
avoit  renoncé  de  la  manière  la  plus  formelle,  par 
les  deux  traités  de  Madrid  et  de  Cambrai ,  il  le 
redemandoit  toutefois  comme  un  droit.  Il  le 
vouloit,  non  pas  pour  son  troisième  fils,  mais 
pour  le  second ,  le  duc  d'Orléans.  Velly  devoit 
déclarer  que  a  François  n'entendoit  point  ac- 
(c  cepter  l'investiture  du  duché  de  Milan ,  pour 
«  ledit  duc  d'Orléans,  son  fils ,  autrement  qu'en 
w  la  même  forme  et  manière  que  l'avoient  eue 

(1)  GuUl.  Du  Bellay,  p.  U-  i5.  —  Fr.  BelcariL  L.  XXI , 
p.  658 
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]535       aseâ  prédécesseurs  (i) que  son  intention 

«  étoit  que  cette  investiture  fût  ^mple ,  et  s'éten- 
(c  dit  à  tous  les  descendons  du  premier  duc  Louis 
«  d'Orléans.  Se  contentant ,  toutefois ,  quant  à  sa 
(c  personne  ,  pour  satisfaire  à  la  volonté  de  Tem- 
(c  pereur,  qui  ne  vouloit  mettre  le  duché  de  Mi- 
re lan  entre  les  mains  d'un  roi  de  France ,  de  n'en 
((  être  investi  sinon  comme  usufructuaire ,  et 
a  comme  ayant  le  bail  et  jouissant  des  fruits  au 
«  nqm  de  ses  enfans,  ducs  titulaires.  »  Il  ajou- 
toit  que  d'exclure  le  plus  âgé  de  ses  fils,  et  don- 
ner un  tel  état  au  plus  jeune ,  ce  seroit,  parla 
division  entre  les  frères,  mettre  l'Italie  en  guerre 
et  non  pas  en  paix.  i<  Car  il  falloit  penser  de  deux 
ce  choses  l'une  :  ou  que  son  fils,  le  duc  d'Orléans, 
a  irrité  de  cette  exclusion ,  entreprendroit  la 
«  guerre  contre  son  propre  frère  pour  recou- 
((  vrer  ce  qu'il  penseroit  lui  appartenir,  ou,  pour 
«  le  mieux ,  qu'eux  deux  ensemble  s'accorde- 
(c  roient ,  et  le  duc  d'Orléans  laissant  le  duché 
<c  de  Milan  paisible  au  duc  d' Angoulême ,  son 
ce  plus  jeune  frère,  le  duc  d' Angoulême  lui  bail- 
ce  leroit  le  passage ,  gens,  vivres ,  et  tout  ce  qui 
(c  seroit  en  sa  puissance ,  jusques  h  l'assistance 
ce  de  sa  propre  personne,  pour  lui  aider  à  recou- 
ce  vrer  les  duchés  de  Florence  et  d'Urbin.  »  le 
roi  croyoit  donc  que  le  plus  sûr  moyen  de  le- 

(i)  Giiill.  Du  Bellay,  p.  i4. 
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nir  l'Italie  en  repos  «  étoit  de  contenter  le  duc  «535. 
((  d'Orléans  par  le  dnché  de  Milan  ,  et  âu  moyen 
«  de  ce  y  faire  renoncer  et  lui  et  sa  femme  à 
«  leurs  autres  prétentions,  et  faire  une  ligue 
cr  universelle,  laquelle  f&t  obligée  à  conscfVer 
M  et  maintenir  cette  renonciation,  et  courir  sus 
«  au  prunier  qui  au  temps  à  venir  y  contreven- 
ir droit,  j)  (i) 

Cette  dernière  dépêche,  en  date  du  5  fé-  i536. 
vrier  i536 ,  fut  portée  par  le  sire  d'Ësparcieu 
au  sire  dé  Velly,  et  communiquée  à  l'empereur, 
comme  il  étoit  encore  à  Naples  ;  elle  n'étoit  pas 
de  nature  à  lui  inspirer  beaucoup  dé  confiance , 
puisqu'elle  lui  faisoit  connoître  en  même  temps 
et  les  prétentions  du  duc  d'Orléans  sur  d'autres 
états  de  l'Italie ,  et  le  peu  de  cas  que  le  roi  lai- 
soit  des  traités.  Si  Charles  avoit  auparavant 
donné  à  entendre  à  Velly  qu'il  ne  seroit  pas  im- 
possible qu'il  accordât  l'investiture  du  duché  de 
Milan  au  duc  d'Orléans ,  il  fut  dès-lors  bien  dé- 
terminé à  n'en  rien  faire.  D'ailleurs  il  apprit  en 
même  temps  que  l'armée  française  étoit  entrée 
en  Savoie;  et  s'il  prolongea  dès-lors  la  négocia** 
tien ,  il  est  probable  que  ce  fut  seulement  pour 
se  donner  le  temps  de  rassembler  ses  troupes^  et 
de  se  mettre  en  défense. 


(i)  Guill.  Du  Belkiy.  L.  V^T.  XIX,  p.  i4,  19  et  ao.  — 
Fr.  Bekarii.  L.  XXI ,  p.  658, 
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i536.  François  I*',  qui  avoit  été  gravement  midade 

à  Dijon  (i))  étoit  venu  ensuite  à  Lyon,  où  il 
avoit  signé,  le  ix  février,  la  commission  de 
l'amiral  Brion- Chabot  pour  attaquer  la  Sa- 
voie (a).  Chabot  avoit  sous  ses  ordres  huit  cents 
lances  françaises,  mille  chevaux  légers  ,  douze 
mille  fantassins  des  nouvelles  légions ,  six  mille 
landsknechts ,  deux  mille  aventuriers  français , 
trois  mille  Italiens  et  une  bonne  artillerie.  Le 
comte  de  Saint-Pol,  qui  commandoit  son  avant- 
garde,  occupa  d'abord  la  Bresse  et  la  Savoie,  et 
ne  rencontra  de  résistance  qu'à  M ontmélian,  où 
Francesco  Chiaramonte,  capitaine  napolitain, 
se  défendit  pendant  peu  de  jours ,  et  capitula 
ensuite  faute  de  vivres.  (3) 

Lorsque  l'empereur  fut  instruit  de  l'entrée  de 
l'armée  française  dans  les  terres  du  duc  de  Savoie, 
il  envoya  dire  à  Velly  «  qu'il  avoit  eu  telles  nou- 
«  velles  du  traitement  que  le  roi  faisoit  au  duc 
i<  de  Savoie,  que  si  plus  tôt  il  les  eût  entendues, 
i<  jamais  ne  fût  condescendu  à  dire  le  mot;  mais 
(c  puisqu'il  étoit  dit,  c'étoit  assez;  que  l'empe- 

^         w  reur  espéroit  que  par  un  même  moyen  s'ap- 

(i)  ^m  Ferronii.  L.  VIII,  p.  177. 

(a)  Guichenon.  T.  Il,  p.  21a.  U  n'a  pas  fait  attention  que 
l'année  française  ne  commençoit  qu'à  Pâques. 

(3)  GuiU.  bu  Bellay /L-  V,  T,  XIX ,  p.  a5  à  33.  —  Fr.  Bel- 
earii ,  L.  XXI ,  p.  658.  —  Am.  Ferronii.  L.  VIII ,  p.  178.  — 
Pauli  JoviL  L.  XXXIV,  p.  3oo.  -  Gaillard.  T.  IV,  p.  281. 
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tf  poipteroient  les  choses  de  Savoie,  et  ne  s'en     i53<J. 
(c  dédiroit  jamais  »  (i).  Il  continua  donc  la  négo- 
ciation ,  mais  il  se  hâta  de  se  mettre  en  mesure 
pour  le  cas  où  il  devroit  la  ronq>re.  Il  mit  le  pape 
au  fait  des  oâres  qu'il  avoit  faites  à  la  France , 
encore  qu'il  les  lui  eût  cachées  jusqu'alors.  Il 
®Qg^gca  les  Yénitiens  à  renouveler  avec  lui  le 
traité  qu'ils  avoient  fait  pour  la  garantie  du  du- 
ché de  Milan  à  François  Sforza,  leur  donnant 
toujours  l'espérance  qu'il  se  dessaisiroit  de  ce 
duché  en  faveur  de  quelque  prince  plus  foible. 
Il  fit  offrir  au  roi  d'Angleterre  de  renouer  leur 
ancienne  amitié  :  Catherine  d'Aragon ,  tante  de 
l'empereur,  et  première  femme  de  Henri  VIII , 
étoit  morte  le  18  janvier  i536j  c'étoit  pour  se 
divorcer  d'avec   elle,  que  le  roi  d'Angleterre 
s'étoit  brouillé  avec  l'empereur,  et  s'étoit  attaché 
auroi  de  France  :  sa  mort  permettoit  de  nouvelles 
combinaisons  (a).  Dans  les  Pays-Bas,  le  comte  de 
Nassau  levoit  des  troupes  pour  l'empereur,  et  se 
préparoit  à  la  guerre;  enfin  un  commissaire  de 
Charles  V,  le  sire  Du  Prat,  qui  n'étoit  point  de 
la  même  famille  que  le  chanceUer  de  France, 
étoit  expédié  de  Naples,  d'abord  à  Milan  ,  puis 
en  Allemagne ,  pour  rassurer  les  peuples  contre 
l'invasion  française ,  leur  promettre  que  l'empe- 


(1)  Guill.  Du  Bellay.  T.  XIX ,  p.  iB, 

(1)  Rapin  Thoyras.  T.  VI ,  L.  XV,  p.  371. 
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i936.  rear  ne  les  oâblieroit  point,  et  Mrveiller  en 
même  temps  les  inixigues  de  Langey,  qui  étoit 
venu  dans  le  Wirtcmbcrg  pour  y  lier  d^  cor- 
respondances avec  les  princes  prbtéstans.  (i) 

Le  roi  étoit  instruit  de  ces  mesures ,  qui  lui 
paroissoient  hostiles,  lorsqu'il  donna  l'ordre  au 
sire  de  Chabot  d'envahir  le  Piéidiont ,  comme  il 
avoit  occupé  la  Savoie.  L'infanterie  française 
partit  de  Crémieux  en  Dauphinè  le  6  mars ,  et 
marchant  en  grande  dihgence,  elle  franchit  le 
Pas-de-Suze  avant  que  deux  capitaines  impé^ 
riaux ,  Jean  Jacques  Médicîs ,  marquis  de  Ma- 
rignan ,  et  Philippe  Tornielli ,  eussent  été  ap- 
pelés dans  le  Piémont  pour  le  défendre.  Le  duc 
Charles  III ,  dont  le  caractère  étôit  bienveillant, 
mais  indolent  et  irrésolu,  n'a  voit  préparé  au- 
cune résistance.  Il  déclara  lui-même  à  la  muni- 
cipalité de  Turin  que ,  ne  pouvant  protéger  cette 
ville ,  il  l'autorisoit  à  capituler.  Les  sires  d^An- 
nebaut  et  de  Montéjan  en  prirent  en  effet  pos- 
sessicm  le  6  mars,  au  nom  du  roi.  Les  troupes 
pîémontaises  qui  .sortoient  de  Turin ,  s'étoient 
retiréeis  àChivas,  mais,  à  la  première  sommation 
des  Français ,  elles  évacuèrent  aussi  cette  forte- 
resse. Toutes  les  autres  places  du  Piémont, 
Fossano ,  Pignerol ,  Chiéri ,  se  soumirent  en  peu 


(i)  GuilL  Du  Bellay.  L.  V,  T.  XIX,  p.  29.  —  Fr.  Belcariù 
T.  XXI,  p.  658. 
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de  jours  :  ks  Français  étoient  maîtres  de  toute  iS^e. 
la  principauté  jusqu'aux  rives  de  la  Dora-Grossa. 
Sur  la  rive  opposée,  et  à  vingt*cinq  milles  au'dèlà^ 
le  duc  GharlèB^'étoit  retiré  à  Yerceil,  sous  la 
protecfioixdç  J.-J*  de  Médicis ,  qui  y  avoit  ras^ 
semblé  tout  au  plus  quatre  ou  cinq  mille  hommes. 
Ceux-ci  s'avanc^ent  jusqu'aux  bords  de  la  Dora, 
ce  qui  n'empêcha  pas  les  Français  de  la  passer 
le  iS  avril  en  leur  présence.  Chabot  étoit  ensuite 
sur  le  point  d'attaquer  Verceil  ;  et  quoiqu'il  n'eût 
encore  que  Quinze  où  seize  mille  hommes  avec 
lui  j  le  reste  arrivant  à  la  file ,  il  est  probable  qu'il 
se  seroit  rendu  maître  de  cette  ville.  Mais  juste- 
ment à  cette  épdque ,  le  18  avril ,  le  cardinal  de 
Lorraine ,  que  François  envoyoit  à  l'empereur 
pour  suivre  la  négociation  entamée  par  le  sire 
de  Vélly 9  passa  auprès  de  l'armée  française*  Il 
représenta  à  l'amirat  Chabot  ^  que  ses  ordres 
étoient  positifs  de  ne  point  commencer  d'hosti- 
lités contre  l'empereur  ;  que  Verceil ,  quoique 
appartenant  alors  au  duc  de  Savoie ,  faisoit  partie 
du  duché  de  Milaii  et  non  du  Piémont,  et  que 
l'attaque  de  cette  ville  allumeroit  une  guerre 
qu'il  étoit  de  l'intérêt  de  la  France  d'évitets 
Chabot ,  en  conséquence ,  suspendit  ses  opéra-* 
tiens ,  tandis  qu'Antonio  de  Leyva ,  qui  portoit 
le  titre  de  ôsipitaine  de  la  ligue  d'Italie ,  somma 
tous  les  états  de  cette  contrée  de  lui  envoyer 
leurs  contingens  pour  la  défense  commune}  il 


Digitized  by 


Google 


4^0  HlflTOIRK 

i536.      eut  bi^itôt  rassemblé  douze  mille  hommes  de 
pied  et  six  cents  chevaux,  (i) 

A  Tépoque  même  où  Chabot,  avec  l'amiée 
française ,  s'emparoit  du  Piémont ,  Charles-Qaint 
se  remettoit  en  marche  de  Naples  pour  Rome, 
et  il  faisoit  avancer  vers  l'Itidie  septentrionale 
IVmée  victorieuse  qu^il  ramenoit  de  Tmiis. 
L'empereur  fit  son  entrée  à  Rome  le  5  avril;  ce 
fut  le  moment  où  il  dut  apprendre  que  les  Fran- 
çais s'étoient  rendus  maîtres  de  tout  le  Piémont, 
et  qu'ils  en  avoient  chassé  le  duc  Gharies  III, 
son  vassal  et  son  beau-frère.  Dès  Le  surlende- 
main cependant,  le  sire  de  Yelly  loi  demanda 
une  audience  pour  lui  présenter  l'évéque  de 
Mâcon  y  ambassadeur  de  France  auprès  du  pape, 
et  quoiqu'il  dût  comprendre  que  l'empereur 
étoit  offensé,  il  ne  craignit  pas  de  se  plaindre 
le  premier  de  ce  qu'on  l'amusoit  par  des  paroles 
vaines;  de  ce  qu'après  avoir  laissé  entrevoir 
qu'on  pourroit  donner  le  duché  de  Milan  au 
duc  d'Orléans ,  on  ne  l'ofifroit  plus  qu'au  duc 
d'Angoulême ,  tandis  qu'en  même  temps  l'em- 
pereur, après  avoir  fait  un.  nouveau  traité  avec 
les  Vénitiens  >  cherchoit  à  détacher  l'Angleterre 
de  l'amitié  de  la  France ,  et  préparoit  la  guerre 

(i)  Guill.  Du  BeUay.  L.  V,  T.  XIX,  p.  35  à  48 ,  et  noies 
p.  453.  —  Pr,  Belcarii.  L.  XXI ,  p.  658.  —  Am,  Ferronii 
L.  Vra ,  p.  178.  ~  Pauli  JoviL  L.  XXXIV ,  p.  3oo.  -  Goi- 
chenon.  T.  II,  p.  2i5.  —  /.  SUidani,  L.  X  ,  f.  i65. 
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daDs  les  Pays-* Bas.  Il  rappeloit,  comme  mae  *^^' 
grande  preuve  de  modératicm ,  que  l'armée  fran- 
çaise ,  arrivée  jusqu'aux  frontières  du  Milanez , 
qu'elle  avoit  trouvées  dégarnies,  ne  les  avoit 
point  franchies ,  et  ne  s'étoit  point  permis  le  plus 
petit  acte  d'hostilité;  et  il  sommoit  l'empereur 
de  déclarer,  pour  la  décharge  de  lui,  Velly,  s'il 
n'étoit  pas  vrai  que ,  dans  le  cours  de  la  négo- 
ciation ,  il  avoit  consenti  à  promettre  le  duché 
de  MUan  au  duc  d'Orléans.  Charles  convint  que 
cela  étoit  vrai,  mais  sous  condition  qu'on  lui 
donnât  des  sûretés  qu'il  se  voyoit  désormais  dans 
l'impossibilité  d'obtenir  ;  et  comme  Velly  cher- 
choit  à  le  mettre  en  contradiction  avec  lui-même, 
Charles,  impatienté^  lui  dit  :  ce  Mais  enfin  vous,  qui 
ce  me  pressez,  avez-vous pouvoir  de  conclure?  » 
Velly  convint  qu'il  n'avoit  pas  de  pouvoir;  mais 
il  commençoit  à  exposer  comment  l'amiral  Cha- 
bot ou  le  cardinal  de  Lorraine  étoient  en  chemin, 
munis  de  tous  les  pouvoirs  nécessaires.  L'empe- 
reur l'interrompit  :  a  Doncques ,  puisque  vous 
a  n'avez  pouvoir,  dit-il,  n^pouvez-vous  dire  que 
a  je  ne  vous  donne  que  paroles ,  mais  plutôt  vous 
«  k  moi  ;  et  tant  y  a,  que  de  ce  que  je  vous  ai 
n  dit,  je  ne  passerai  plus  outre  que  je  ne  voie 
i<  votre  pouvoir.  »  (i) 


(i)  Mémoires  de  Guillaume  Du  Bellay.  L.  Y,  p.  62.  —> 
Fr.  BelcariL  L.  XXI ,  p.  660. 
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*^^  Il  test  probable  que  cette  altercation  inita 

l'empereur,  déjà  aigri  par  les  nouvellea  qu'il 
reoevoit  du  Piémont.  Il  y  eut  le  lendeznain  on 
consistoire  tenu  par  le  pape  :  lei^  deux  ambas- 
sadeurs de  France,  Yelly  et  l'éréque  de  Mâcon, 
ceux  de  Venise  et  tous  les  cardinaux  y  a'ksbtoient  ; 
et  derrière  le  cercle  qu'ils  formoient  étoient  un 
grand  nombre  d'autres  ambassadeurs  dje  petits 
£tats ,  avec  des  prélats ,  dues  ^  comteé ,  barons , 
et  autres  personnages  notables*  ci  Adonqnes,  dit 
à  Du  Bellay  )  l'empereur  ^  le  bonnet  au  poing, 
ic  commença  un  long  discours  \  baissant  la  tète 
«  pour  lire  un  petit  brevet  qu'il  avoit  environné 
ce  à  l'entour  de  son  doigt,  d  II  dit  qu'il  avait  en 
deux  motifs  pour  venir  à  Rome  :  le  prenriôr, 
pour  supplier  le  saint  père  d'assembler  nn  con- 
cile général ,  dans  la  vue  de  r^nédier  aux  maox 
de  FÉglise  ;  le  second ,  pour  prévenir,  ^'il  étoit 
possible ,  une  guerre  prête  à  éclater  entre  le  m 
de  France  et  lui.  Quant  au  premier  poitit,  il  avoit 
trouvé  le  pape  et  le  sacré  collège  dans  les  dis* 
positions  les  plus  favorables  ;-  quant  ati  second  y 
comme  il  n'avoit  pas  réussi ,  il  avoit  besoin  de 
rendre  compte  de  sa  conduite  devant  une  assem* 
blée  aussi  auguste^  Il  reprit  alors  dès  son  commen* 
cernent  l'histoire  de  sa  rivalité  avec  François I*, 
et  il  fit  à  cette  occasion  ressortir  à  plusieurs  re- 
prises la  mauvaise  foi  dont  le  roi  avoit  u^  en 
y^rs  lui.  Jl  annonça  néanmoins  que  pour  ter- 
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miner  leur3  querelles  il  avoit  été  sur  le  point     »^^- 
d'accorder   au  duc  d'Orléans  lui-même  l'ia- 
vestiture  du  duché  de  Milan ,  lorsque  dans  ce 
moment  il  avoit  appris  que  le   roi,  contre  la 
foi  des  traités ,  attaquoit  et  dépouiUoit  le  duc 
de  Savoie ,  que  lui,  Charles,  étoit  tenu  de  dé- 
fendre, et  pomme  vassal  de  l'empire ,  et  comme 
son  beau-frère.  Il  vouloit  en  finir  d'une  rivalité 
qui  troubloit  l'Europe ,   et  de  récriminations 
qui  les  aigrissoient  toujours  plus  l'un  et  l'autre* 
C'est  dans  ce  but  qu'il  venoit  proposer  trois 
partis ,  se  déqlai?ant  prêt  à  accepter   aussitôt 
celui  que  le  roi  de  France  voudroit. choisir.  H 
ofi&oit  de  nouveau  la  paix ,  avec  l'investiture 
du  duché  de  Milan ,  mais  seulement  en  faveur 
du  duc  d'Angoulême,  et  non  du  duc  d'Orléans; 
car  les  prétentions  de  celui-ci  sur  les  duchés 
de  Florence  et  d'Urbin  rendroient  sa  présence 
en  Italie  trop  dangereuse.  Il  oifroit  encore ,  ou 
un  combat  à  outrance  entre  les  deux  monarques 
pour  épargner  le  sang  de  leurs  peuples,  ou  enfin 
la  guerre.  Mais,  quel  que  fût  le  parti  que  Fran- 
çois choisit ,  il  falloit  qu'il  mît  un  terme  à  leurs 
longues  rivalités.  Si  c'étoit  la  paix ,  le  roi  devoit 
s'engager,  de  concert  avec  lui,  à  l'extirpation  de 
l'hérésie  et  à  U  guerre  contre  les   infidèles , 
rétablir  le  duc  de  Savoie  dans  ses  états  ,  et  ré- 
parer le  dommage  qu'il  lui  avoit  causé.  Si  c'étoit 
le  combat  singulier,^  Charles  étoit  prêt  à  le  ren- 
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contrer  dans  le  Ueu  qu'il  voudroit  choisir  sur 
leurs  communes  frontières ,  et  à  se  mesurer 
contre  lui  en  chemise  avec  l'épée  et  le  poignard; 
mais  il  falloit  qu'au  préalable  l'un  déposât  en 
main -tierce  le  duché  de  Bourgogne  ,  l'autre  le 
duché  de  Milan,  pour  que  les  deux  duchés 
restassent  comme  prix  du  combat  au  vainqueur. 
Si  enfin  c'étoit  la  guerre ,  il  falloit  que  celui 
qui  succomberoit  demeurât  le  plus  pauvre  gen- 
tilhomme de  l'Europe,  (i) 

Charles -Quint  avoit  parlé  en  espagnol;  les 
deux  ambassadeurs  français ,  Velly  et  l'évêque 
de  Mâcon ,  entendoient  mal  cette  langue  :  inter- 
dits d'ailleurs  par  une  si  vive  sortie,  ils  ne 
surent  que  répondre,  et  restèrent  muets.  Le 
lendemain  toutefois  ils  demandèrent  à  Charles 
s'ils  dévoient  annoncer  à  leur  maître  que  l'em- 
pereur l'avoit  défié  à  un  combat  singuUer.  Char- 
les en  prit  occasion  de  modifier  un  peu  ce  qu'il 
y  avoit  eu  de  trop  offensant  dans  son  langage , 
et  de  récapituler  son  discours  en  italien ,  pour 
être  entendu  de  tous.  Il  assura  ce  qu'il  ne  pensoit 
((  point  avoir  aucunement  taxé  ni  blâmé  ledit 
(c  seigneur  roi ,  mais  seulement  s'excuser  et  se 

(i)  Guîll.  Du  Bellay.  L.  V,  T.  XIX ,  p.  67.  —  Fr.  Belcarii. 
L.  XXI ,  p.  660.  —  Am.  Ferronii.  L.  VIII ,  p.  178.  —  Pauli 
Jovii.  L.  XXXV,  p.  309.  —  ^ened.  FarchL  T.  V,  L.  XIV, 
p.  249-  —  Flassan  ,  Histoire  de  la  Diplomatie.  L.  III ,  p.  '5^5^ 
—  Brantôme.  T.  II ,  p.  192. 
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(c  décharger  ;    qu'il  seroit  très  marri  que  l'on      "5^- 
(c  tournât  3es  paroles  en  autre  sens  qu'il  ne  les 
(c  avoit  dites,  car  quant  au  roi ,  il  l'estimoit  tant, 
(c  qu'il  n'avoit   aucune  cause  de  mal  dire  de 
ce  lui.  i>  (i) 

Malgré  le  ton  plus  radouci  qu'avoit  priis  l'em- 
pereur dans  cette  seconde  audience,  on  ne  pou- 
voit  se  méprendre  sur  la  colère  qu'il  avoit  res- 
sentie ,  sur  les  menaces  qu'il  avoit  proférées. 
Brantôme  regrette  qu'un  ambassadeur  homme 
d'épée  et  duelliste  ne  lui  ait  pas  répondu  avec 
menaces  sur  l'heure  (a).  Les  menaces  aur oient 
été  aussi  inutiles  que  déplacées.  Le  devoir  de 
Velly  étoit  d'informer  sa  cour  des  dispositions 
de  Charles-Quint ,  et  il  l'accomplit.  Rome ,  ce- 
pendant ,  et  toute  l'Europe,  qui ,  par  ses  ambas- 
sadeurs ,  avoit  assisté  à  cette  scène  violente , 
connoissant  et  la  marche  des  armées  française 
et  les  menaces  de  l'empereur,  n'attendirent  plus 
que  la  guerre. 

(i)  Guill.  Du  Bellay.  L.  IV,  p.  89.  —Fr.  BelcariL  L.  XXI, 
p.  663. 
(2)  Brantôme.  T.  II,  p.  19a. 
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CHAPITRE  VIL 

François  désarme  au  moment  où  V empereur  h 
menace^  -^  Il  ravage  la  Propence  au  lieu  à 
la  défendre.  —  Charles  V  en  Provence.  —  & 
retraite.  —  ha  pierre  languit  Vannée  suivank. 
—  Tr^ve  de  dix  ans  signée  ,à  Nice.  —  i536- 
i538. 

x536.  Depuis  plus  de  deux  ans ,  François  I*"'  dirigeoit 
toutes  ses  pensées  vers  la  guerre  ;  il  voaloit 
effacer  le  souvenir  de  ses  défaites ,  et  forcer  son 
adversairci  èi  renoncer  aux  traités  que  celui-ci 
lui  avoit  arrachés.  Il  vouloit  recouvrer  le  Mila- 
neZy  auquel  il  attachoit  toutes  ses  idées  de  gloire  ] 
il  avoit,  dans  ce  but,  renforcé  son  année,  res- 
serré ses  liens  avec  ses  alliés ,  menacé  le  duc  de 
Milan ,  et  repoussé  toutes  les  réparations  que  ce 
prince  lui  oflfroit.  Il  avoit  même  rejeté  des  condi- 
tions avantageuses  qui  lui  étoient  offertes  par 
l'empereur,  etl'abandon  pour  son  troisième  fils  de 
ce  duchéde  Milan ,  qu'ilambitionnoit.  Jusque-là, 
si  l'on  n'avoit  pas  à  louer  sa  loyauté ,  l'on  pou- 
voit  du  moins  comprendre  sa  politique.  Maître 
du  Piémont  et  de  toutes  les  communications  de 
la  France  avec  l'Italie ,  il  s'étoit  cru  en  état  de 
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recouyrci^Ie  Miianez  par  les  armes ,  et  il  n'ayoit     i5S6. 
pas  Toulule  recevoir  conditioDaellemeat^^  tandis 
qu'il  pouvoit  le  saisir  san^  concjitions^  il  n'avoit 
voulu  ni  s(e  lier  par  des  renDUciatioos  à  ne  pas 
pousser  plus  loia  ses  conquêtes,  ni  s'engager  à 
combattre  lui-piême  contre  ses  anciens  alliés  pen- 
dant que  ceux-ci pouvoicatTaider encore àhu* 
milier  son  rival.  Il  avoit,  contre  toute  justice ,  dé- 
pouillé son  oncle  matecndi  ;  toutefois,  en  le  faisant 
il  s'é  toit  emparé  non  seulement  de  tous  les  passages 
des  Alpes ,  mais  en  outre  d'un  pays  riche,  cou- 
vert de  forteresses ,  pu  son  armée  pouvpit  se  re- 
faire après  avoir  passé  les  monts  ;  eiiifin  en  «'avan- 
çant désormais  à  la  rencontre  des  armées  de 
l'empereur,  qui  n'étoient  pas.  encore  réunies ,  il 
pouvoit  se  flatter  de  les  détruire  en  détaiL  Mais 
ce  qu'on  ne  sauroit  comprendre,  c'est  qu'après 
avoir  refusé  le  Milanez,  qui  lui  étoit  proposé 
pour  son  troisième  fils,  après  avoir  attaqué  sans 
provocation  le  duc  de  Savoie ,  lorsqu'il  ayoit  la 
certitude  que  l'epapereur  prendront  sa  défense  j 
enÛAap^ès  avoir  été  averti  q^'u;ie  armée  nom- 
breuse arri voit  sur  la  frontière. du  Piémont,  et 
que  le  langage.de  l'empereur  devant  l'assemblée 
la  plus  auguste  de  l'Europe  s^voit  ,été  le  plus 
hostile  qu'un  monarque  eût  jamais  teriu  contre 
un  autre,  il'prit  tout  à  coup  la  résolution  de 
désarmèt,  comine.  s'il  dépendpit  encorç  de  lui 
d'éviter  la  guerre.  Il  est  probable ,  que  selop  sa 

TOME   XVI.  32 
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i5s<i-  coutume  ,  il  «voit  excédé  de  beaucoup  ses 
moyens  par  sa  dépense,  et  qu'il  ne  se  trouvoit 
plus  d'argent  pour  maintenir  ses  troupes  ;  mais 
encore  la  part  de  la  légèretéi ,  de  Inconséquence, 
dé  l'ignorance ,  devoit-elle  être  plus  grande  que 
celle  du  désordre  des  finances  dans  une  telle 
détermination.  (1) 

Le  cardinal  de  Lorraine ,  qui  étoit  arrivé  au 
camp  de  l'amiral  Philippe  Chabot  le  !i8  avril, 
passa  le  lendemain  à  celui  d'Antonio  de  Lejrva , 
et  convint  avec  lui  que ,  pour  éviter  toute  col- 
lision entre  les  armées ,  les  Français  se  retire- 
roient  derrière  la  Dora ,  et  que  les  Impériaux  ne 
passeroient  pas  la  Sésia  (i).  Il  continua  ensuite 
sa  route  pour  rencontrer  l'empereur,  et  il  le 
trouva  à  Sienne,  où  celui-ci  fit  sou  entrée 
le  a3  avril ,  étant  parti  de  Rome  le  18  ;  ils  pa^ 
sèrent  trois  jours  ensemble ,  après  quoi  le  cardi- 
nal poussa  jusqu'à  Rome ,  et  Charles  Y  continua 
sa  route  vers  Florence ,  où  étant  entré  le  39  avril^ 
il  resta  jusqu'au  4  niai  (3).  Pendant  ce  temps, 
François,  qui  étoit  à  Lyon,  avoit  eu  le  temps 
d'être  pleinement  informé  de  tout  ce  qui  s'étoit 
passé  dans  le  consistoire  du  8  avril ,  et  de  donner 
des  ordres  en  conséquence.  En  eiFet,  Anne  de 

(i)  Ta  vannes  seul,  au  lieu  de  justifier  François,  signale 
son  inconséquence.  Mémoires.  T.  XXYI,  ch.  3,  p.  34* 

(2)  Guillaume  Du  Bellay.  L.  T,  T.  XIX,  p.  106. 

(3)  Muraiori,  Anmli.  T.  XIY,  p.  Sod. 
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Montmorency,  grand^maitre  et  matéchal  de 
France,  qiri,  à  cette  époque,  dirigeoit  seul  le 
roi ,  écrivit  à  Pamiral  Chabot ,  c<  qu'il  ne  pouvoit 
ce  faire  plus  grand  service  au  roi,  que  de  fortifier 
(c  quelques  lieux  et  places ,  afin  d'y  retirer  son 
«  année,  attendant  secours  du  roi,  au  cas  que 
<f  l'empereur  descendît  à  trop  grosse  puissance*  n 
Chabot ,  d'après  cet  ordre ,  fortifia  Turin ,  en- 
voya deux  mille  hommes  à  Ivrée ,  et  traça  un 
camp  sur  le  Pô ,  au-dessous  de  Carignan  (i).  En 
même  temps.  Chabot  écrivit  le  ag  avril,  au  roi, 
qu'il  avoit  encore  besoin  d'un  mois  de  paix  pour 
mettre  le  Piémont  en  état  de  défense,  et  qu'il  le 
prioit,  en  conséquence,  de  faire  traîner  jusque 
là  les  négociations.  Après  avoir  reçu  cette  lettre, 
le  roi  tint  un  conseil  dans  lequel  il  fut  unanimement 
reconnu  qu'il  n'y  avoit  plus  de  chance  pour 
éviter  la  guerre,  mais  où  il  fut  aussi  résolu  de 
donner  à  l'empereur  le  tort  d'être  l'agresseur, 
ff  Le  roi  dépêcha,  dit  Du  Bellay,  vers  l'amiral , 
ce  et  lui  manda  de  ne  plus  tenir  camp ,  et  que 
(c  seulement  il  parachevât  de  fortifier  Turin  et 
(c  quelques  autres  places. ...  et  qu'il  y  mit  le 
ce  nombre  de  i4  ou  i5,ooo  hommes  de  pied, 
ce  ensemble  ce  qu'il  jugeroit  être  nécessaire  de 
ce  gendarmerie  et  de  chevaux  légers....  qu'en 

(i)  GuUl.  Du  Bellay.  L.  V,  p.  119.  —Fr.  BelcariL  L.  XXI, 
p.  665. 
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iSM.  (c  chacime  il  mît  un  chef,  auquel  eussent  les 
cf  autres  à  obéir  en  toute  chose,  et  que  le  reste 
ce  de  son  armée  il  renvoyât  deçà  (les  monts); 
a  que  lui  se  tînt  prêt  d'aller  vers  l'empereur,  à 
ce  toute  heure,  que  par  le  cardinal  de  Lorraine 
«  il  seroit  mandé.  >)  Des  ordres  semblables  furent 
envoyés  au  duc  de  Vendôme ,  gouverneur  de 
Picardie ,  et  àClaude  de  Lorraine ,  duc  de  Guise , 
gouverneur  de  Champagne.  Ils  dévoient  rassem- 
bler quatorze  mille  légionnaires  pour  mettre  des 
garnisons  dans  les  meilleui^es  places  de  guerre 
qui  couvroient  ces  deux  provinces,  et  attendre 
les  événemens  sans  tenir  la  campagne,  (i) 

Le  cardinal  de  Lorraine ,  après  avoir  obtena 
de  Paul  m  ,  la  promesse  qu'il  dejneureroit 
neutre ,  fut  de  retour  le  17  mai  à  la  cour,  qui 
étoit  alors  à  Saint-Rambert  en  Forez,  et  s'il 
restoit  encore  quelque  doute  sur  l'intention  de 
l'empereur  d'attaquer  non  seulement  le  Piémont, 
mais  la  France ,  il  le  dissipa  entièrepaent  (a). 
Quoique  Du  Bellay  raconte  à  cettjC  opcasion  les 
discours  que  François  I*'  tint  dans  le  cpnseil,  il 
devient  plus  difficile  encore  de  comprendre  ses 
nouvelles  résolutions;  il  affirmoit  avoir  désiré 
sur  toute  chose  «  de  n'entrer  avec  l'empereur  en 


(i)  Guill.  DuBellaj.  T.  XK,  L.VI ,  p.  i5i.  ~  Fr.  BelcariL 
L.  XXI,  p.  668. 

(1)  GuUl.  Du  Bellay.  L.  VI,  p.  174. 
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w  guerre,  que  premièrement  à  Dieu  j  et  seoon- 
w  dément  aûxhommes  ne  Semblât  juste. . .  '.  'ÛèiOh 
«  pereur,  djoutoit-il ,  a  de^iandé  que  pour  traiter 
ce  la  paix  je  lui  envoyasse  le  lieutenant-général 
a  et  chef  de  mon  armée  (requête  certes  assez 
(c  hors  de  propos),  je  le  lui  ai  t<)utefois  accordé, 
(c  II  a  davantage  voulu  que  je  retirasse  mon 
<c  armée  deçà  les  monts  ;  encore  en  cela  lui  ad- je 
ce  voulu  complaire,  mandant  a  mon  lieutenant- 
ce  général  que ,  laissant  seulement  des  garnisons 
a  en  quelques  places,  il  me  renvoyât  par  deçfà 
<c  le  surplus.  Aux  Italiens  des  seigneurs  Gaguin 
w  (  dé  Gonzaga  )  et  comte  Gui  (  Rangonej) ,  j'ai 
c<  ordonné  qu'il  donnât  congé. . . .  Lui ,  cependant, 
«  ne  tient  propos  entre  ses  gens,  que  de  me  venir 
<c  faire  la  guerre  en  France ,  et  de  me  rendre 
<f  l'un  des  plus  pauvres  gentilshommes  de  mon 
ce  royaume  »  (i).  Il  semble  que  la  conclu«don  de 
cette  délibération  devoit  être  de  tétablir  en  toute 
hâte  Farmée  qu'il  avoit  trop  t6t  congédiée.  Au 
contraire ,  le  roi  confirma  Tordre  qti'ii  avoit 
donné  à  Famiral,  de  lui  renvoyer  le  surplus  de 
son  armée,  et  de  donner  congé  k  huit  ou  di± 
mille  hommes  de  bandes  itaUennes ,  qui  étoient 
déjà  rassemblés  pour  lui.  ce  Quant  à  l'aniiral', 
«f  àjoutoit-il,  je  suis  encore  pour  deux  raisons 
(C  en  l'opiniQn  de  son  retour*:  Vune  p9ur;Qon- 

(i)  Guill.  Du   Bellay.  L.  VI,  ^.  i?i  et  iS5. 
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1^^.      «  tinuer  jusques  au  bout  à  dcwier  tout  le  tort 
c  de  ViavHsiiyn  à  l'ennemi  ;  l'autre ,   qu'ayant 
fr  aasis  aes  gamisous^,  il  seroit  trop  foible  à  la 
(f  campagne*  Mon  intention  est  de  lui  mander 
«  qu'incontinent  lui-même  se  retire  vers  moi, 
ce  attendu  qu^il  n'a  plus  occasion  d'attendre  que 
«  M.  le  cardinal  le  mande,  qui  déjà  est  ici  de 
i<  retour;  et  à  tous  ceux  qui  demeurent  de  là, 
ce  ordonnerai  d'obéir,  en  son  absence,  au  marquis 
«  de  Saluces,  auquel  je  ferai  dépêdier  un  pou- 
c<  voir  d'y  être  et  commander  comme  .mon  lieu- 
ce  tenant-général  »  (i)^  Ce  marquis  de  Saluces, 
qu'il  choisissoit  pour  remplacer  nn  bon  capitaine, 
de  la  fidélité  duquel  il  étoit  assuré,  étoit  frère 
de  celui  qui  mourut  en  i5a8,  au  royaume  de 
Naples ,  en  laissant  des  doutes  sur  son  talent 
militaire  et  sa  valeur.  Un  second  frère ,  nommé 
Jean-Louis,  étoit  si  inconséquent,  si  peu  sensé, 
qu'il  avoit  été  jugé  par  le  roi  incapable  de  gou- 
verner ;  il  avoit  été  mis  en  prison  pour  faire 
place  à  celui-ci,  nommé  François,  qui  étoit  le 
troisième  ;  un  quatrième  étoit  évêque  d'Aire  (a). 
François  de  Saluées  n'kvoit  aucune  réputation 
militaire,  son  caractère  inspiroit  peu  de  con- 
fiance :  on  savoit  que,  prétendant  à  la  succes- 
sion du  marquis  de  Monferrat,  dont  la  Ijgoe 

(i)  GuiU.  Du  Bbllay.  p.  19a.  —  Fr.  Bekarii.  L.  XXI, 
p.  669. 
(a)  Gaillard.  T.  IV  p.  3(52. 
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Teaait  de  s'éteindre  ^  il  étoit  en  instance  pour  «^^e. 
ce  grand  fief,  auprès  de  rempereur>  et  xju'il 
demandoit  en  mariage  la fiUe  d'Antonio  deLey  va. 
Il  yenoit  d'arriver  en  poste,  ^a  la  cour,  pour 
demander  au  roi,  puisque Jies  Français  veaoient 
de  faire  la  conquête  du  Piémont,  de  lui  rendre 
dix -sept  places ,  dont  Ijbs  principales  étoieat 
Savillano,  Cuneo,  Fessanç,  Mondovi^  il  soute- 
noit  qi;ie  les  ducs  de  Savoie  les  avoient  usurpées 
sur  le  marquisat  de  Saluées;  mais  il  s'^attendoît 
peu  k  les  recouvrer,  et  il  comptoit  sejulenient 
que  le  r^us  du  roi  seroit  pour  lui  un  honorable 
prétexte  de  quitter  £k}ii  service ,  et  de  s'attacher 
à  cdui  de  l'empereur  (i).  Contre  son  attente, 
non  seulement  il  fut  mis  en  possession  de  o& 
imiportânt^  forteresses ,  il  reçut  encore  le  con^- 
mandement  de  la  prpvince  qu'il  éto^t  le  plus 
essentiel  de  ne  confier  qu'à  des  mains  sûres. 

Ce  choix  si  étrange  amena  presque  immédia-- 
tement  les  conséquences  qu'on  devoit  en  atten- 
dre«  On  assure  que  le  marquis  de  Sahices  croyoit 
à  l'astrologie  judiciaire  ;  qu'une  prédiction  d'un 
grand  astrologue  annonçoit  que  la  France  seroiit 
conquise  ou  déu^mbrée  dans  l'année  i536 ,  et 
il  avoit  répété  plusieurs  fois  qu'il  ne  voulpit.pa^ 
faite  le  pendant  du  prince  de  Melfi  y  gr^nd  sei- 

(i)  GuUl.  Du  Bellay,  p.  i55.  —  Fr.  Belcariï.  L.  XXI, 
p.  66B. 
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i55ô.  gneur  napolitain ,  qtri  ,  par  son  dévouement 
pour  la  France ,  avoit  perdu. sa  principauté,  et 
qui  étoit  alors  réduit  à  vivre. d^ïne  chétive  paye 
à  Tarmée  d'Italie.  Bientôt  Saluées  excita  la  dé- 
fiance de  tous  les'ofiRcîets  qui  lui  étoient  suboiv 
donnés,  par  Firrésolution  qu^il  apportoil  dans 
les  conseils ,  par  les  contre-ordres  qu'il  donnoit 
pour  suspendre  les  mesures  de  défense  aussitôt 
qu'elles  étoient  adoptées  ,  par  les  lenteurs  de 
l'approvisionnement  de  Fossano  et  de  Cuneo, 
enfin  par  sa  correspondance  avec  Antonio  de 
Leyva.  Celui-ci,  le  8'  mai ,  avoit  passé  la  Sésia 
avec  onze  mille  lâmdsknechts,  «ept mille  Italiens 
et  deiix  mille  Espagnols  (i).  Peadant  cte  temps, 
l'emperetir  s'avançoit ,  par  la  Lunigiane,  avea 
les  restes  de  son  ai'mée  d'Afrique;  à  SavigKape, 
il  rencontra  le  duc  de -Savoie  et  Antonio  de 
Leyva,  et  il  leur  annonça  son  intention <ie  pé- 
nétrer en  France.  Son  armée,  encore  grossie 
par  d'autres  troupes  .qui  lui  arrivoient  d'Alle- 
magne, se  trouva  forte  enfin  de  vmgfe- quatre 
mille'  Allemands ,  quatorze  mille  £spa^ols, 
douze  mille  -Italiens  et  trois  mîHe  cavaliers  dci 
différentes  armes  ;  sous  ses  drapeaux  se  trou- 
voient  les  ducs  de  Savoie,  de  Bavière  ^»  de 
Brunsvdck  ;  les*  généraux  Antonio  de  Leyva , 
marquis  de  Guasto ,  Ferdinand  de  Gonzaga,  le 

•  •  -  <  .  .     ..      »  .         ^  ,       . 

(i)  GuiU.  du  Bellay.  L.  VI ,  T.  XIX,  p.  iSy  et  p.  2»4. 


Digitized  by 


Google 


DES  FRANÇAIS.  5o5 

duc  d' Albe  et  beimooup  d^^autre»  capitaines  ilins-  '^^ 
tres(i).  Les  opérations  militâircfscomiàencèrettt 
le  7  juin ,  $dns  déclanatioB  de  guerre,  par  le  siège 
dé  FossânC)^  et,  le  môm^  jour,  te  marquis  de 
Saluées  abandonna  la  gamisoii  qn^l  y  ^voi*  éta- 
blie^ et  se  retira  dans  "son  château  de  Rével(, 
d'où  il  ne  tarda  pas  à  passer  auprès  dé  Fempe- 
rcur,  (â)  '      ^ 

iie^^és  der  MoDtpezat  et  de  La  Roche  du 
Maine  s'étoiefit  enfermés  dans^  Fossano  avec  une 
assesK  bonne  garnison  ;  mais  là  trahison  du  mar- 
quELs  de  Saluées  leur  rèndoit  une  longue  rési- 
stance impossible:  les  greniers  de  la  place  étoient 
vides /les  potidi*es  presque  épuiséei,  les  bou- 
lets B'étoimt  point  du  calibre  dés  canons  qui 
montoiént  les  remparts;  un  état  exact  de  toutes 
les  miioitioos  laissées  dans  la  place  avoit  été  li^ 
▼rèpai>  Sahices  à  Antonio  de  Lejrva  ;  enfin  Veùn 
méfflëpduvoit' planquer,  car,  à  la  réserve  de 
quelques  eitemes^  on  n'en  avoit  tf  autre  que 
celle  #uïie» fontaine *eB  dehors  de- la  porte  de 
Coni ,  4ont4^ennemliauroit  pu^aisétaents'eropa-J 
rer.  Le  roi  aVoit  demandée  Montpezat  de  tçnir 
au  moinis  pendant  trente  jpiirsj  car  oe  temps  lai 
étoit  nécessaire  pour  acïièmer  en  France  ses  pré- 

(i)  Muraiori,  Armajt,^  T.^2^^y,  p.  5f),ïivK:         :  ; 

(i)  O^Ul.  Du  Bril^AL,  VI,  ^-  XiXi<  p.  84j.  m  Pmii 
J(mh  L  XXXV,  p,3i2.  ^^r,  BekariL  l,,.M^,  f .  ^i. 
•^  Am,  Ferronii.  L.  VDI,  p.  187.  '  / 
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1536.  parati&de  défimse^  imûs,  malgré  la  bravoure 
des  soldats  et  les  privations  auxquelles  ils  se  ré- 
signoient  joyeusement,  il  leur  fut  impossible  de 
prolonger  la  défaise  coi-delà  du  a4  joûiy  jour 
auquel  ils  capitulèrent.  Cependant  Turin  ,  où 
commandoitlefiired'Annebault  y  ne  fut  pasméme 
attaqué,  (i) 

Le  roi ,  qui  avoit  licencié  son  armée  au  mo* 
ment  où  Pemperear  s'avançoit  pour  l'attaquer, 
éprouvoit  en  effet  des  difficultés  inattendues 
pour  en  former  une  nouvelle.  Les  gouverne- 
mens  suisses  a'opposoient  k  de  nouvelles  Levées 
de  soldats ,  scât  par  ^ard  pour  les  alliances  des 
cantons  catholiques  avec  Ferdinand ,. roi  des 
Romains ,  soit  par  le  çess^itiment  des  osmtcKDs 
protestans  c<mtre  François,  pour  les  «ipplipes 
que  celui-ci  avoit  ordonnés  (a).  Les  levées  de 
landsknechts  en  Allemagne  avoient  été  rendues 
plus  difficiles  encore.  Frai^Ms ,  l'allié  des  TutqSi 
l'ordonnateur  et  le  témoin  des  touruens  infligés 
luix  protestans ,  inspiroift  une  telle. harrew*  que 
Guillaume  ])u  Bdlay,  qu'il  envoya  &a  Aile* 
magne  pour  r^a^er  la  feveur  popiidaijrei 
trouva  à  peine  quelqu'un  qui  voulût  l'écouter 
et  le  oacber ,  tandis  qu'il  fatsoit  impiimer-r£4[>o- 

(i)  Guill.  Du  BeUftjT.  L».  VI,  ï.  XiX,p.  aSo.  el  ^70.— 
Am.  Faroni.  L.  VIBf,  p*  187.— Fiv  BâkàHi.  L.  XXI,  p.  671. 

(2}  J.  âeidanî.  L.  X,  f.  166 ,  terso.  —  PéÊuli  JMi\ 
L.  XXXÏV,  p.  3o4. 
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logie  da  roi  (i).  Henri  cTAlbret ,  roi  de  Navarre,  iSdô. 
s'étoit  chargé  de  lever  des  fiasques  ;  mais  il 
fallut  les  laisser  dans  leur  province  pour  s'oppo- 
ser à  une  invasion  dopt  on  étoit  menacé  du  côté 
de  l'Espagne.  En  même  temps  on  étoit  instruit 
que  le  comte  de  Nassau  et  le  comte  de  Roeux 
menaçoient  la  Picardie ,  et  qu'une  autre  armée 
s'assembloit  en  Franche-Comté  pour  envahir  la 
Bourgogne  ou  la  Champagne  (a).  Il  falloit  se 
préparer  à  résister  sur  tous  les^points  à  la  fois , 
et  l'on  osoit  d'autant  moins  dégarnir  une  pro- 
vince de  tous  ses  légionnaires  qu'on  remarquoit 
dans  le  peuple  y  accablé  par  le  poids  des  impôts , 
un  mécontentement  sourd,  et  qu'on  savoit  que 
Charles  Y  comptoit  en  France  sur  des  iatelli^ 
gences.  (3) 

Ainsi  François,  qui  depuis  deux  ans  se  jH^ér 
paroit  à  la  guerre ,  qui  avoit  refusé  la  paix  avec 
la  cession  du  Milanez  pour  son  fils ,  et  qui  avoit 
commencé  les  hostilités  en  Savoie,  se  trouvoit 
sans  armée  à  l'ouverture  de  la  campagne.  Il 
n'avoit  pas  même  assez  de  soldats  pour  défendre 
les  passages  escarpés  du  marquisat  de  Saluoes , 
seules^  communications  entre  la  Proveocie.et  le 

(i)  Gnill.  Dv  Belldy.  L.  YI,  T.  XDL  ,  p.  ao5.  —  Bêkarii. 
L.  XXI,  p.  668. 

(3)  Beicara.  L.  XXI ,  p.  673. 

(3)  Belc^i.  L.  XXI ,  p.  675.  —  Pauli  JoM.  L.  XXXV, 
p.  3i3. 
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Piémont,  ou  la  plage*élroite  dé  Nice,  resserrée 
entre  les  montagnes  etf^la  mer.  Ayant  renoncé  à 
fermer  l'entrée  de  son  royamne,  que  la  nature  a 
fortifié  elle-même  de  ce  côté,  il  s'établit  à  Lycw 
avec  son  {)rincipal  ministre,  Anne  de  Montmo- 
rency, grand-maître  et  maréchal  de  France, 
qu'il  nomma  lieutenant-général  ea  Provence ,  et 
auquel  il  subordonna  tous  ses  autres  généraux. 
Montmorency  étoit  encore  auprès  du  roi  à 
Lyon  le  20  juillet ,  et  aucune  mesure'  n'éloit 
prise  jusqu'alors  pour  la  défense  de  la  Pro- 
vence. (1) 

Malgré  cet  abandon  de  la  frontière ,  les  géné- 
raux (de  Charles  V  loi  déconsèilloient  pour  la 
plupart  de  pénétrer  en  Provence;  ils  lui  rappe- 
loient  le  sort  éprouvé  par  l'armée  de  Bourbon 
douze  ans  auparavaht,  les  difficultés  des  con- 
vois, l'esprit  belliqueux  de  la  noblesse  française, 
et  tous  les  avantages  d'un  peuple  qui  se  défend 
sur  son  propre  terrain.  Antonio  de  Ley va,  qui 
'étoit  si  pecclu  de  la  goutte'  qu'il  ne  se  pouvoit 
mouvoir,  se  fit  lever  par  ses  pages  de  son  fiiu- 
téttil'pcmr  se  mettre  à  genoux  devant  l'empe- 
rëttî^,'^'  lé  suppliant  de  se  désister  d'iin  dessein 
si  pernicieux  (a).  Cependant  on  assure  que  se- 
cji*êl'éftient  il  lui  âo'nnoit?  tin  conSfèiï  tout  con- 


.»i    r.Yw 


'(tyiïuiU.  Du  bellay.  L.  Vï^  J).  07^*1^286.    *» 
(i)  GuiU.  Du  Bellay.  L.  VI ,  T.  XIX,  p.  296. 
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traire ,  et  lui  répétait  que  le  sanglier  ne  se  for-  «536. 
çoit  nulle  part  avec  plus  d'avantage  que  dans 
sa  bauge  (i).  Charles-Quint,  enorgueilli  de  sa 
victoire  de  Tunis ,  et  se  sentant  engagé  par  les. 
menaces  mêmes  qu'il  avoit  proférées  à  Rome  en 
plein  consistoire ,  vouloit  amener  par  la  guerre 
une  crise ,  et  se  fiUittpit  de  pouvoir  conquérir  la 
France  entière.  Son  armée  étoit  la  plus  l]|elle  et 
la  plus  formidable  qu'on  eût  encore  vue  rassem- 
blée sous  un  seul  chef.  Il  la  dirigea,  le  i3  juillet, 
du  Piémont  vers  la  rivière. de  Gênes,  et  le 
35  juillet ,  jour  de  Saint-Jacob ,  sacré  pour  les 
Espagnols  et  les  Allemands ,  et  le  mêmç  dans 
lequel  l'année  précédente  il  avoit  pris  Tunis,  il 
passa  le  Var,  et  vint  planter  ses  enseignes  à 
Saint-Laurent,  sur  le  territoire  de  France,  (a) 

Au  lieu  de  disputer  le  passage  du  Var  ou 
celui  des  Alpes,  Montmorency  s'étoit  arrêté  au 
projet  barbare  de  ruiner  tellement  la  Provence 
que  l'armée  impériale  n'y  pût  subsister,  et  qu'a- 
près l'avoir  envahie  elle  y  fût  détruite  par  Içs 
maladies  et  la  famine.  Peut-être  en  eflfet,  au 
point  où  il  avoit  laissé  venir  les  choses,  cesys- 


(i)  PauU  JoviL  L.  XXXV,  p.  Sis.  —  BelcariL  L.  XXI, 
p.  673. 

{1)  Guill.  Du  Bellay.  T.  XIX,  L. VH,  p.  3a  i .  —  Fr.  Belcariiy 
L.  XXI,  p.  674.  —  ^rn.  FtrroniL  L.  VIH ,  p.  187.  —  Paaûi 
JoviL  L.  XXXV ,  p.  3i3.  —  Ferreras  Synopsis  de  Espàha. 
T.XIII,p.  222.  , 
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^^^  tème  de  guerre  étoit-il  le  seul  qu'il  fôt  possible 
d'adopter.  Le  capitaine  Bonneval,  Claude  de 
Savoie,  comte  de  Tende,  Guillaume  de  Furstem- 
berg,  Gianni  Caraccioli, prince  de  Melfi,  etSte- 
fano  Colonna ,  furent  dépéchés  avec  des  partis 
de  cavalerie  et  d'infanterie  pour  parcourir  la 
Provence  et  y  faire  le  dégât  (i).  Leur  commis- 
sion étoit  ti  d'aller  sur  le  chemin  de  France 
.  «  rompre  tous  les  fours  et  moulins ,  brûler  les 
a  blés  et  fourrages ,  et  défoncer  les  vins  de  tous 
<c  ceux  qui  n'avoieot  fait  diligence  de  les  retirer 
<ic  es  places  fortes  î  aussi  gâter  les  puits),  jetant 
ec  les  blés  dedans,  afin  de  corrompre  les  eaux  »  (a). 
Tout  le  pays  qui  s'étend  de  la  mer  jusqu'à  la 
Durance,  et  des  Alpes  jusqu'au  Rhône,  et  qui 
contenoit  plus  de  six  cent  mille  habitans ,  devoit 
être  ruiné  de  manière  qu^on  n'y  trouvât  plus  de 
quoi  vivre.  Les  villes,  telles  que  Grasse,  Digue, 
Tretz,  Saint -Maximin,  Draguignan,  Antibes, 
Brignole  et  Toulon,  dévoient  être  ruinées 
comme  les  villages.  Les  bandes  de  trois  à  quatre 
mille  houunes  qui  parcouroient  le  pays  «  fai- 
w  soient  emporter  tout  ce  que  porter  se  pouvoit, 
«  au  demeurant  mettre  le  feu ,  et  rompre  les  murs 
a  de  la  viUe  par  cinq  ou  six  endroits ,  avec 


(i)  Guill.  Du  Bellay.  L.YII,  p.  Sig.  —  i^^lcanï.L.XXI, 
p.  674. 
(a)  Guill,  du  Bellay.  L.  YH,  p.  33q. 
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«  brèche  de  trente  ou  quarante  pas  »  (i).  Dans  ï^^- 
quelques  villes ,  au  Luc,  par  exemple,  les  habi- 
tans  firent  résistance  aux  soldats  chargés  de  tout 
détruire,  et  il  fallut  y  envoyer  des  renforts  (2). 
Dans  d'autres  endroits,  au  contraire,  les  sei- 
gneurs donnèrent  eux-mêmes ,  par  patriotisme , 
l'exemple  de  mettre  le  feu  jà  leurs  meules  de 
blé ,  et  de  défoncer  leurs  tonneaux.  (3) 

La  ruine  de  toutes  les  richesses  de  la  Pro- 
vence ,  et  la  désolation  de  ses  habitans ,  qui  se 
voyoient  livrés  à  une  famine  inévitable  dans 
l'espoir  douteux  de  nuire  à  leurs  ennemis ,  s'ac- 
crurent encore  par  l'irrésolution  du  gouverne- 
ment, qui  n'avoit  point  arrêté  dès  le  commen- 
cement ce  qu'il  vouloit  conserver  et  ce  qu'il 
vouloit  détruire ,  mais  qui  prenoit  ses  résolu- 
tions au  dernier  moment ,  à  mesure  qu'il  voyoit 
avancer  l'armée  de  l'empereur.  Les  pauvres 
cultivateurs ,  auxquels  on  avoit  ordonné  d'éva- 
cuer leurs  récoltes ,  n'avoient  pu  croire  qu'on 
abandonneroit  les  grandes  villes  aussi-bien  que 
les  petites  ;  c'étoit  là  qu'ils  avoient  cru  mettre 
leurs  biens  en  sûreté;  mais  comme  rien  n'avoit 
été  prévu,  qu'aucune  précaution  n'avoi^  été 
prise  d'avance,  on  renonçoit  à  défendre,  les 
unes  après  les  autres,  des  villes  qu'en  quinze 

(i)  Gum.  Du  Bellay.  L.  VII,  p,  35i. 
(a)  Ibid. ,  p.  578. 
(3)  Ibid.,  533. 
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i536.  jours  ou  trois  semaines  au  plus  on  eût,pu  mettre 
en  état  de  résister  à  l'ennemi ,  et  tous  les  vivres 
qui  y  avoient  été  apportés  de  loin  à  grands  frais 
étoient  aussitôt  détruits  par  les  soldats.  La  capi- 
tale, enfin ,  de  la  Provence  fut  condamnée  à  son 
tour  à  la  même  dévastation.,  (c  A  Aix,  dit  Du 
«  Bellay,  fut  trouvée  grande  quantité  de  vivres; 
«  car  outre  la  provision  des  habitaus,  plusieurs 
«des  autres  villes,  qui  avoient  transporté  les 
«leurs,  ainsi  qu'il  leur  avoit  été  commandé, 
«  les  y  avoient  a^lenés ,  sur  ra3surance  qu'ils 
«  prirent  que  la  ville  seroit  tenue,  alors  qu'ils 
«  virent  commencer  à  la  fortifier.  A  cette  cause 
«  les  habitans,  qui  eussent  pu ,  sans  celte  espé- 
«  rance ,  sauver  leurs  biens,  et  les  étrangers,  qui. 
«  auparavant  les  eussent  pu  conduire  ailleurs , 
«  de  tant  plus  ennuis  et  mal  patiemment  por- 
«  toient  ce  dommage  de  les  mettre  alors  à  per- 
«  dition.  Si  la  force  n'y  fût  arrivée,  à  bien  grand' 
«  peine  en  eussent  été  obéis  le  sieur  de  Bonnes 
«  et  autres  qui  pow  ce  faire  avoient  été  ordon- 
«  nés.  Clfiacun  toutefois  sauva  ce  qui  possible 
«  lui  fut  en  telle  presse,  et, le  surplus  fut  brûlé 
«  ou  jeté  par  les  ruesj  les  vins  défoncés  aux 
«caves,  les  moulins  démolis,  les  pierres  de 
«  meules  et  moulages  rompues  et  brisées ,  les 
«  fers  des  moulins  emportés ,  et  tous  ceux  que 
«  l'on  put  trouver  au  pays  qui  s'èntendoient  à 
«  faire  moulins  ,  envoyés  en  notre  camp ,  sous 
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«  couleur  qu'ils  y  seroient  employés ,  mais ,  à  i^36* 
«  la  vérité ,  de  peur.que  Pemiemi  s'aidât  d'eux  k 
«  refaire  leurs  moulins.  Là  eussiez  vu  un  spec- 
«  tacle  piteux  et  lamentable ,  pour  la  soudaineté 
a  d'un  tel  abandonnemi^t  de  pays ,  délogement 
«  et  désolation  de  ville.  Si  est-ce  toutefois,  en- 
«  c6re  que  le  dégât  fût  grand ,  que  la  ville  n'en 
«  demeura  si  entièrement  dégailiie  de  vivres , 
«  comme  elle  fût  demeurée ,  si  les  choses  eussent 
«  été  faites  à  loisir.  »  (i) 

En  eflFet,  l'ordre  donné  par  Moiltmorericy 
ruina  pour  long-temps  la  Provence  ;  il  détruisit 
la  plus  grande  partie  dé  sa  richesse  mobilière , 
de  ses  usines  et  de  ses  maisons  ;  il  laisfifa  périr  de 
inisèrè  un  nombre  infini  d'habitans,  qui,  avec 
leurs  femmes  et  leurs  enfans ,  avoient  été  cher- 
cher un  refuge  dans  les  bois ,  où  ils  ne  trou- 
voient  rien  pour  se  nourrir,  ou  qui  avoient 
été  entraînés  au  camp  français  avec  promesse 
d'un  travail  qu'on  ne  leur  donnoit  pas;  maià 
toute  sa  rigueur  rfavoit  pu  faire  que  des  vivres 
accumulés  pour  nourrir  six  ceat  mille  âmes  pen^ 
dantune  année,  ne  fussent  pas  suffisans  pçur  en 
nourrir  cinquante'  mille  pendant  deux  mois. 
Toute  l'industrie  ^eshabitans  avoit  été  employée 
à  faire  des  cachettes  pour  dérober  leurs  vivres 
aux  soldats  du  roi  ^  et  ces  cachettes  furent  bien- 
tôt découvertes    par  les.  Impériaux,    ce  Dans 

(I)  Guill.  Du  Bellay.  L.  VH ,  p.  SSg. 
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i536.  (c  chf^ue  hameau,  dit  Jovius,  dar^s  chaque  ca- 
((  haoe  de  paysan,  on  découvroit,  outre  le  blé^ 
oc  tant  de  légunies,  de  figqes  sèches  ^  d'amandes, 
((  de  fromages  y  de  chairs  salées,  qu'au  défaut  de 
(c  froment,  une  adrmée  plus  nombreuse  encore 
(c  que  celle  de  l'empereur  auiHHt  pu  s'en  nourrir 
«  pendant  plusieurs  jours  :  en  efiet,  l'été  étoit 
(C  avancé,  et  cette  terre ,  adowahlement  plantée 
<i,  de  irergws ,  ofiroit  de  toutes  parts  ses  fruits 
«  avec  abondance.  »  (i) 

Après  avoir  passé  huit  jours  environ  à  Saiat- 
Xiaurent  sur  le  Var,  pour  réunir  les  difiPérentes 
divisions  de  sou  armée ,  Charles-^Quint  s'étoit 
avancé  dans  la  Provence»  Comme  il  traversait 
les  bois  auprès  de  Ftéjus,  le  feu  y  fut  mis,  qu 
par  les  pa^ys^ms  qui  s'y  étoient  cac^^^  ou  par 
les  valets  des  soldats,  et  il  consuma  une  grande 
partie  des  équipages  de  l'arruée  {%).  CdUe-cioc 
rencontroit  cependant  nulle  part  de^résistance; 
eUe  n'avoit  pas  eu  l'occasion  ^e  donner  un  coup 
de  lauce ,  si  ce  u'est  à  Tourbes ,  viUage  entre 
BriguoUes  et  3aint-Maxiimu ,  où  les  siçurs  de 
Mont^jau  et  di?  Boisy,  qui  n'avoient  guère  que 
ceptiSoijcfiutP  çfaeywx ,  et  deu5^.  foi3  autant  ^ 
fantassins^  se  Wssërent  surprendre..  Ils  avoiont 
obteipu  avec  beaucoup  de  pein«  de  Montmo- 
rency, la»  permission  d'aller  à  la  recherche  des 

(i)  Pauli  Jovii  Histor,  L.  XXXV,  p.  5i5. 
(2)  Pauli  Jovii.  L.  X^OLV,  iv  5i4.. 
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aventures ,  dans  l'espoir  d'enlever  qoelqne  dé-     i536. 
tacbement  de  l'ennemi  ;  ce  furent  eux  au  con- 
traire qui  forent  eâveloppés  et  faits  prisonniers 
après  un  combat  acharné,  (i) 

Pendant  la  marche  de  l'armée  impériale  les 
vivres  qu'elle  avoit  trouvés  dans  les  cachettes 
des  paysans  avoient  suffi  à  sa  subfsistance.  £n 
même  temps  la  flotte  impériale,  comiaandée 
par  André  Dotia,  étoit  maîtresse  de  la  mer; 
ette  s'étoit  emparée  du  port  de  Toulon ,  et  elle 
y  apportoit  tout  le  blé  et  le  biscuit  dont  les  trou- 
pes pou  voient  avoir  besoin.  Doria  avoit  annoncé 
qu'il  croyoit  pouvoir  faire  entrer  des  galères 
dans  le  lit  du  RhÀne ,  et  qu'une  fois  m^tre  des 
deux  rives  de  ce  fleuve,  non  seulement  il  lui 
seroit  &cile  de  f«ûre  passer  des  blés  de  LsmgUe- 
doc  en  Provence  y  mais  qu'il  ouvriroit  à  l'empe- 
reur une  communication  avec  les  proviiices 
plus  rapprochées  de  FEspagne  (a).  Mais  l0rsque 
l'empereur  fut  parvenu  à  Aix,  où  il  entra  sans 
éprouver  aucune  résistance ,  il  commença  de 
ressentir  les  privations  sur  lesquelles  MontoiQ- 
rency  avoit  compté  peur  ruiner  son  wmée.  Les 
Français  n'avoient  entrepris  de  dél^ndre,  sur 

(i)  GuiU.  Dû  Bellay.  L.  VU ,  T.  XIX ,  p.  SqS,  —  Fmdi 
Joviï.  L.  XXXV,  p.  3i4.  ^Jm.  Ferronii.  L.  Yin,  p.  i88. 
—  Fr.  Belcarii,  L.  XXI ,  p.  6^5. 

(a)  GuiU.  Du  Bellay.  L.  VU ,  T.  XX  ,  p.  21.  -  Pm*ii  Jowi, 
L.  XXXV,  p.  3i5. 
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^^'^  toute  la  côte  de  ProTence,  que  les  villes  de 
Marseille  et  d'Arles,  fiarbezieux  occupoit  la 
première  avec  trois  cent  cinquante  lances  et 
cinq  à  six  mille  hommes  de  pied;  Chandeniery 
lieutenant  de  Montmorency  en  Languedoc, 
devoit  se  jeter  dans  là  seconde,  dès  que  l'ennemi 
s'en  approcheroit*  (i) 

C'étoit  donc  de  Toulon  que  les  Impériaux 
dévoient  tirer  leurs  vivres ,  et  la  distance  étoit 
aàsez  grande  pour  exposer  leurs  convois  à  de 
fréquens  retards  j  d'autant  plus  que  les  paysans 
affamés,  réduits  au  désespoir,  et  réfugiés  dans 
les  bois,  se  jetoient  sur  ces  convois  dès  qu'ils 
entre voy oient  quelque  chance  pour  s'en  empa- 
rer. '  Bientôt  l'armée  commença  à  matiquer  de 
pain.  On  trou  voit  bien  encore  une  quantité  suf- 
fisante de  blé,  mais  les  moulins  et  les  fours 
étoient  détruits  ;  on  ne  réussissoit  point  à  con-^ 
vertir  le  grain  en  fariné ,  et  les  soldats ,  les  Alle- 
mands surtout ,  se  jetoient  avec  avidité  sur  les 
fruits,  lea  figues,  les  raisins  mal  mûrs ,  dont  les 
campagnes  leur  offraient  une  grande  abondance* 
Bientôt  cette  nourriture  causa  des  dysenteries 
qui  devinrent  contagieuses  j  et  plus^u  qum^t  de 
l'armée  fut  en  peu  de  jours  hors  de  service.  (2) 
Charles  prétendoit  faire  revivre  les  droits  de 

(i)  Guill.  Du  Bellay.  T.  XIX ,  p.  374  et  SgS. 
(2)  Pattli  Jos^ii  Histor.    L.  XXXV,    p.  5*7;  —  BelcariL 
L.  XXI ,  p.  679. 
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r^mpûre  sur  les  royaumes  d'Arles  et  de  Pro-  i536. 
veoce,  aussi  avoit*il  compté  prendre  possession 
d'Aix ,  comme  de  la  capitale  de  ces  royaumes. 
Mais  Parcbevéque  et  tout  le  clergé,  le  parle- 
ment, la  chambre  des  comptes  et  tQus  les  gen- 
tilshommes de  la  province  en  étoient  partis.  Il 
les  fit  sommer  de  revenir,  et  comme  aucun  d'eux 
n'obéit,  il  abandonna  leurs  biens  ^u  pillage.  Il 
fallut  enfin  renoncer  à  une  inauguration  à  la- 
quelle les  représentans  du  pays  n'auroientpas  as- 
sisté* Le  1 3 septembre  seulement,  et  après  son 
départ,  il  donna  l'ordre  de  brûler  le  Palais  de  Jus- 
tice 3  on  assure  que  ce  fut  àla  sollicitation  du  duc 
de  Savoie ,  qui  suivoit  le  camp  impérial ,  et  qui 
demandoit  vengeance  des  dommages  que  les 
Français  lui  avoientfaitéprouver  en  Piémont.  (1) 
Les  moulins  du  village  d'Auriol,  à  moitié 
chemin  entre  Aix  et  Mar;?eille,  n'avoient  pu 
être  détruits  avant  que  les  Impériaux  s'en  em- 
parassent. Ils  fournissoient  seuls  des  farines  à  la 
maison  de  Charles,  et  à  l'infanterie  espagnole 3 
car  celle-ci  avoit  trouvé  des  blés,  en  grande 
abondance ,  et  n'éprouvoit  de  difficultés  que 
pour  les  moudre.  Biaise  de  Montluc  entre- 
prit d'arriver,  le  16  août,  à  Auriol,  ^u  tra- 
vers des  montagnes,  avec  environ  cent  vingt 


(f)  Bouche  y  Hist.  de  Provence.  T.  n,]L.  X,p.  584.  -- 
Nostradamus ,  Hist.  de  Provence.  P.  VU,  p.  765. 
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i536.  hommes  qu'il  avoit  choisis  comme  les  pins 
braves  et  les  plus  dispos  sut  toute  la  garnison  de 
Marseille  :  il  fit  occuper  par  une  partie  de  sa 
troupe  la  porte  de  la  bourgade  ^  tandis  qu'avec 
l'autre  il  détrùisoit  les  moulins ,  et  il  accomplit 
son  œuvre  avec  tant  de  diligence  que,  quoique 
entouré  d'ennemis  fort  supérieurs  en  nombre,  il 
leur  déroba  sa  marché  à  son  retour,  comme  il 
avoit  fait  en  venant ,  et  il  rentra  dans  Mars^lle 
sans  avoir'presque  perdu  de  soldats  (i).  Le  même 
jour,  l'empereur  kyant  fiût  une  forte  reconnois- 
sance  jusqu'aux  portes  de  Marseille,  annonça 
qu'il  alloit  assiéger  cette  ville.  En  même  temps 
le  marquis  de  Guasto  aVoit  reconnu  également 
celle  d'Arles.  Il  semble  que  Charies  comptoit 
sur  quelques  traîtres  qui  lui  avoient  promis  de 
lui  livrer  Marseille ,  et  que  c'est  à  leurs  négocia* 
tions  qu'on  doit  attribuer  l'hésitation  et  la  lenteur 
qu'on  peut  lui  imputer.  Cependant  le  a5  août, 
un  convoi  considérable  qui  lui  arrivoit  de 
Toulon ,  attaqué  par  les  payons  embusqués,  fot 
pillé,  et  toutes  les  bêtes  de  somme  furent  tuées  (2). 
D'autre  part,  André  Doria  lui  fittlire  qu'il  étoit 
nécessaire  que  sa  flotte  se  portât  en  diligence  de^ 
vant  Gênes,  car  une  armée  italienne  levée  avec 
l'argent  de  la  France ,  et  conduite  par  le  comte 


(i)  Mémoires  de  Biaise  de  Montluc.  T.  XXïl ,  p.  gS. 
(i)  Bouche,  Hist.  de  Proyence.  T.  Il,  L.  X,  p.SSg. 
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Guido  Rangone,  étoit  entrée  en  Ligarie  dt  s'^*     <^^^* 
forçi^t  d'y  soulever  le  parti  français  (i)^  Pour 
surcroît  ^e  malheur,  le  capitaine  en  qui  Charles 
avoit  le  plus  de  confiance,  Antonio  de  Leyva , 
mourut  le  10  septembre ,  de  l'épidémie  qui  ra- 
vageoit  son  armée ,  et  en  mourant  il  supplia  son 
maitre  de  se  désister  d'une  entreprise  dans  la- 
quelle il  ne  pouvoit  plus  attendre  de  sucoès.  (a) 
Pendant  tout  ce  temps ,  l'armée  friuiçaise  se 
ràssembloit  à  Avignon,  mais  elle  y  demeuroit  à 
peu  près  immobile.  Le  grand-maître ,  Anne  de 
Montmorency,  avoit  laissé  le  roi ,  le  ao  juillet ,  à 
Lyon  ;  il  étoit  entré  dans  Avignon ,  dont  La 
Vieilleville  s'étoit  emparé  par  surprise,  en  se 
rendant  maître  de  la  personne  du  Vice-légat, 
qu'il  avoit  renversé  sous  ses  pieds  dans  une  con- 
férence amicale  qu'il  lui  avoit  demandée  sous  la 
foi  de  sa  parole  (3).  Montmorency  avoit  fait 
choix,  pour  y  tracer  un  camp  retranché,  d'uh 
emplacement  un  peu  au  midi  de  cette  ville,  au 
confluent  de  la  Durance  avec  le  Rhône  (4)*  C'ecft 
là  que  le  roi  lui  faisoit  passer  de  Lyon  toutes  les 
troupes  étrangères  qu'il  réussissoit  à  lever  :  Mont- 
morency sembloit  ne  mettre  aucune  confiance 

(i)  PauliJovH  Hist,  t.  XXXV,  p.  5i8. 
(2)  Bouche,  Hist.  de  Provence.  L.  X,p.  Sgg.  —  PauU 
JoviL  L.  XXXV,  p.  3ao. 

(5)  Mém.  de  La VieilleTille. T.  XXVm,c.  i/leii5,  p.  iSg. 
(4)  Gum.DuBeUay.  T.XIX,  L.  VII,p.  4ii. 
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i536.  ^huis  les  légions  françaises  formées  deux  ans  au^ 
paravant  ;  il  disoit  lui-même  :  (f  Notre  principale 
<c  force,  s'il  faut  venir  au  combat  à  la  niain ,  ^t 
ce  aussi -bien  que  la  sienne  (celle  de  l'empereur) 
«en  gens  de  langue  tudesque»  (i).  En  efîet, 
malgré  les  ordres  des  magistrats  des  cantons  suis- 
ses, les  embaucheurs  français  avoient  réussi  à 
en  tirer  seize  mille  hommes  qui  étoient  sortis  à  la 
dérobée  de  leur  pays,  et  le  duc  Ulrich  de  Wir- 
temberg  avoit,  de  la  même  manière,  attiré  da 
reste  de  l'Allemagne ,  dans  son  duché  y  huit  iniUe 
landsknechts,  qu'il  ayoit  amenés  en  France. 
Mais  quoique  ces  forces  commençass^it  à  deve- 
nir imposantes ,  Montmorency  persistoit  dans  sa 
détermination  de  ne  point  combattre ,  de  Icdsser 
la  famine  et  la  maladie  faire  seules  la  guerre  à 
l'empereur.  Il  fortiBoit  son  camp  avec  soin  et  le 
pourvoyoit  abondamment  de  vivres  à  l'aide  de 
la  navigation  du  Rhône  ;  il  y  maintenoit  une  ex- 
cellente police  ,  et  il  répétoit  à  ceux  qui  lui  par- 
loient  de  la  détresse  de  l'armée  impériale  ^  qa'U 
falloit  faire  un  pont  d'or  à  l'ennemi  qui  fuit. 
Beaucaire  assure  que  ce  général  se  défiant 
de  son  talent  militaire,  ne  voulut  pas  laisser 
gagner  à  d'autres  des  palmes  qu'il  se  sentoit 
lui-même  incapable  de  cueillir,  (a) 

(i)  EUiBellay.  T.XIX,p.  564. 

(a)  Fr,  BelcanL  L.  XXI,  p.  68f.  r-r  (Juill.  Du  Bcllaj 
T.  XX,  p.  5, 
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Charles  ne  pouvpit  compter  sur  cette  longai;ii^  >  ^36 
mité ,  qui  ne  lui  paroissoit  pas  dans  le  caractère 
national;  la  naortalité  étoit  devenue  effrayante 
dans  son  camp;  on  portoit  de  vingt  à  vingt-dnq 
mille  le  nombre  <jles  hommes  hors  de  service. 
Il  apprenait  qu'il  arrivoit  sons  cesse  au  roi  de 
nouvelles  bandes  ou  de  landsknechts  6u  de  Suis* 
ses  (i).  Bientôt  il  sut  que  le  jeune  prince  qui 
depuis  fut  Henri  II  avoit  obtenu  dé  son  père  la 
permission  de  venir  au  camp,  dans  l'espérance 
d'une  bataille  y  et  qu'il  pressoit  de  tout  son  crédit 
Montmorency  d'attaquer  les  Impériaux  (a).  En- 
fin il  apprit  que  le  roi  lui-même,  qui  raâseipibloit 
une  armée  de  réserve  à  Valence ,  avoit  quitté 
cette  ville  pour  Avignon,  probablement,  avec 
l'intention  de  venir  enfin  lai  porter  les  derniers 
coups  :  ces  avis  venoient  de  lui  parvenir,  quand 
il  reçut  les  conseils  d' A4tonio  de  Ley  va  mou- 
rant (3).  Il  ne  voulut  pas  attendre  davantage. 
Le  lundi  n  septembre ,  il  repartit  d'Aix  :  il  sui- 
vit la  même  route  de  Tretz  ,  Saint-Maximin 
et  BrignoUes ,  qu'il  avoit  prise  à  son  entrée  en 
France ,  et  le  a5  septembre  il  repassa  le  Var,  k 
Saint-Laurent,  avec  son  armée  découragée  et  ré- 
duite de  moitié ,  précisément  deux  mois  après  le 
jour  où  il  l'avoit  passé  pour  entrer  en  Pro-- 

(i)  Guill.  DuBelky.T.  XX ,  L.  VII ,  p.  6.  . 

(2)  Quill.  Di^BelUy.  T.  XX,  L.  VU,  p.  6i . 

(3)  Martin  Du  Bellay.  T.  XX,  L.  VIII,  p.  87. 
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1536»  vence  (i).  Gomme  ses  troapes  défiloient  au  pied 
d'une  tour  du  village  du  Mu  y,  qu'on  crpyoit  dé- 
serte,  de  malheureux  paysans  proTençanx  qui 
s'y  étoieat  retirés  firent  feu  tous  en  même  temps 
sur  un  oapitame^  que ,  d'après  son  brillant  équi- 
page,  ils  jugèrent  être  femp^eiur.  C'était  Garci- 
lasso  de  là  Vega ,  le  plus  harmonieux  des  poètes 
espagnols^  et  le  restaurateur  de  la  poésie  lyrique 
en  Espagne.  Il  fiit  mortellenient  blessé^  et  trans- 
porté à  Nice,  où  ilmourut  pea  de  semaines  après. 
Là  tour  fut  prise  cependant,  et,  d'après  les 
ordres  de  l'empereur,  tons  ses  défenseurs  furent 
pendus.  (3) 

Durant  cette  retraite ,  les  Impériaux  s'éton- 
noient  de  n'être  pas  attaqués  par  l'armée  fran- 
çaise :  il  auroit  été  facile  de  leur  enlever  tous 
leurs  bagages ,  peut-être  de  détruire  absolument 
leur  armée  ;  Montmorency  ne  voulut  jamais 
consentir  à  en  courir  la  chance.  Charles-Quint, 
arrivé  à  Nice  sans  être  suivi  par  l'ennemi ,  diri- 
gea de  là  son  armée  vers  le  Piémont ,  et  s'em- 
barqua lui-même  pour  Gênes  ;  c'est  là  qu'il  pro- 
nonça ,  le  3  novembre,  sur  les  prétentions  oppo- 

(t)  Martin  Du  BclUy.  T.  XX,  L.  Vni,  p.  90-  —Bouche 
Hift.  de  Provtnce.  L.  X,  p.  589.  -*-  Ferreras.  T.  XllI ,  p.  aj6. 

(a)  Pauli  Joviiy  Hisior.  L.  XXXV,  p.  3a i.  ~  Bouterweck 
geschichie  der  Spmn.  Poésie.  T.  III ,  p.  177.  —  Bouche.  L.  î  , 
p.  58a. --  GuiU.  DuBeUay.  T.  XX ,  p.  16.  -  Sekarii.  L.  XXI, 
p.  679. 
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eées  des  princes  ses  fttliés  à  la  succession  de  i^36. 
Montferrat.  Le  marquis  dé  Salaces  croyoit  j 
avoir  acquis  dés  droits  par  la  trahison  dont  il 
venoit  de  se  rendre  coupable ,  et  le  doc  de  Sa* 
voie  parla  perte  dé  tous  ses  états  pour  la  causé 
impérisde.  Charles  V  ccmsulta  la  justice  plutôt qtie 
de  telles  considérations ,  et  se  décida  en  faveur 
de  Frédéric  de  Gonzagà ,  marquis  de  Mantoue« 
Il  nomma  le  marquis  de  Guasto  capitaine  gé* 
néral  du  Milanea  pour  remplacer  Antonio  de 
Leyva,  et,  le  1 5  novembre^  il  fit  voile  pour 
l'Espagne  sur  les  galères  d'André  Doria.  (i) 

Pendant  que  Charles  Y  fiiisoit  la  guerre  en 
Provence ,  les  hostilités  avoient  été  continuées 
en  Italie  :  Annebault  et  de  Burie  commaqdoient 
à  Turin ,  et  Jean-^Jacques  de  Médicis ,  marquis 
de  Marignan,  avoit  eu  commission  de  les  re»- 
s^rrer  dans  cette  place ,  avec  un  détachement 
de  l'armée  impériale  :  cependant  les  Français , 
Imn  de  s'y  tenir  enfermés ,  poussoient  leurs  expé- 
ditions jusqu'à  huit  ou  dix  milles  de  distance  ^ 
et  enle voient,  successivement  les  magasins  des 
Impériaux  (a).  En  même  temps  le  comte  Guido 
Rangone  avoit  levé  à  la  Mirandole  une  année 
tout  italienne  y  de  onze  mille  fantassins  et  huit 
cents  chevaux ,  avec  l'argent  qui  lui  avoit  été 

(i)  Muratori,  Annali  dltalia.  T.  XTV,  p.  3o4.  —  Rohertson's 
Charles  f^.  B.  Yt>  p.  1 4o. 
{%)  GttUl.  Du  fieUay.  T.  XOC ,  L.  VH,  p.  45a. 
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iS36.  transmis  de  France.  La  Mirandoie  et  Concordia 
étoieot  deux  tnès  forts  châteaux  situés  au  nord  de 
Modène ,  qui ,  pendant  plusieurs  siècles ,  avoient 
appartenu  à  la  famille  des  Pichi>  illustrée  à  la 
fin  du  siècle  précédent  par  Jean  Pic  de  la  Mi- 
randole,  Thomme  le  plus  savant  de  l'Italie.  Un 
petit -neveu  de  celui-ci,  Galeotto  II ,  s'étoit 
emparé  ^  le  i5  octobre  i533  ,  de  la  Mirandole; 
il  avoit  tué  son  onde  et  son  cousin  aux  pieds  du 
crucifix ,  enfermé  tous  ses  autres  parens  dans 
d'horribles  cachots ,  et  invoqué  la  protection 
de  la  France ,  que  François  P^  n'hésita  pas  à  lui 
accorder.  Dès -lors  la  Mirandole  et  Ck>ncordia 
étoient  demeurées  deux  places  d'armes  fi:'an- 
çaises ,  où  les  Italiens  qui  eher croient  du  service 
vcnoient  s'enrôler  (i).  Rangone  partit  le  ao  août 
de  ce  petit  État ,  avec  l'armée  qu'il  y  avoit  ras- 
semblée ;  il  passa  sous  les  murs  de  Parme  et  de 
Plaisance;  le  a8  août ,  il  entra  dans  les  faubourgs 
de  Tortone ,  et  le  3o  il  arriva  sous  les  murs  de 
Crénes,  dans  la  vallée  de  Bisagnio.  Il  tenta  de 
surprendre  de  nuit  cette  ville  ^  par  escalade  ; 
mais ,  n'ayant  pu  y  réussir ,  il  traversa  de  nou- 
veau les  Apennins  /  6t  le  5  septembre  il  arriva 
devant  Turin.  A  son  approche ,  les  généraux 
impériaux  s'écartèrent  de  cette  ville ,  qu'ils 
avoient  voulu  assiéger.  (2) 

(i)  Muratori,  ArmaU  dltalia,  T.  XIV,  p.  ^83. 

(2)  Guill.  Du  Belky.  T.  XfX^  L.  VH,  p.  43o,  cl  Martin 


Digitized  by 


Google 


DES   FRANÇAIS.  SuB 

Bans  le  inéme  temps,  la  France  avoit  été      i536. 
attaquée  du  côté  de  la  Picardie  par  le  comte  de 
Nassau  ,  qui  commandoit  dans  les  Pays-^Bas. 
Après  s'être  ^nparé  de  Bray-sur*Somme,  il 
s'étoit  approché  de  Guise.  Le  duc  de  Vendôme 
n'ayant  pas  cru  pouvoir  défendre  la  ville  ,*  avoit 
ordonné  k  la  garnison  de  se  retirer  dans  le  châ- 
teau; mais  Celle -ci,  avant  d'avoir  achevé  ses 
préparati&  de  défense  ,  fiit  attaquée  brusque-* 
ment  ;  en  sorte  qu'elle  se  soumit  à  une  capitu-* 
làtion  honteuse  (i).  Nassau  s'avança  ensuite  vers 
Péronne^  dont' il, entreprit  le  si^e  le  12  août. 
Son  armée  comptoit  seulement  mille  chévaust 
et  neuf  enseignes  de  gens  de  pied ,  ou  un  peu 
plus  de  quatre  mille  hommes  (a)  ;  mais  bi^atôt  il 
reçut  des  renforts  considérables.  Le  maréchal 
de  Fleuranges  s'étoit  enfermé  dans  la  ville  avec 
cejat  cinquante  lances  et  deux  mille  fantàissins  : 
l'enceinte  des  murailles  étoit  mauvaise ,  l'appro-^ 
visionnement  de  vivres  insuffisant ,  et  celjai  de 
poudre  presque  épuisé.  L'artillerie  du  comte 
de  Nassau  ouvrit  bientôt  de  larges  brèches  aux 
murailles  ;  en  même  temps  il  fit  poussek*  la  mine 
sous  la  vieille  tour  de  Péronne  ,  célèbre  par.  la 
captivité  de  Charles-le-Simpleet  p^r  cdykidë 

Du  Bellay.  T.  XX,  L.  VIII,  p.    lay-iSg.  —  Pauli  Jovii. 

L.  xxxy,  p.  3i8:  •    .     î   ' 

(î)  GaUl.  DuBcllay.  T/XIX,  L.  Vil,  p.  ^i^.  .^^    .vA\ 
(a)  Mart.  Du  BelUy.  T.  XX  (  L/V^I,^p.'97,^  ^ 
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i536.  Louig  XI  i  cJile  fut  plas  quHi  moitié  renversée 
par  mie  explosion ,  et  liQ  comte  tle  Danmiartin , 
qui  partageoil  avec  Flearaages  les  soins  de  la 
défense ,  fat  enseveli  sous  ses  ruines*  Le  cou* 
rage  des  assiégés  ne  se  démedtit  pbmt  cependant; 
\t  duc  de  Guise  parvint  à  finre  entrer  dans  la 
ville  quatre  centti  arquebumers,  dont  chacun 
pm^toit  au  cou  un  sac  contenanl;  dix  livres  de 
poudre  :  Nassau  ^aperçut  bientôt  que  1m  fenx 
de  ses  adversaires  s'étoient  rammés ,  et  le  lundi 
matin  ii  septembre ,  le  )onr  même  où  Charles^ 
Quint  commençoit  sa*  retraite  ,  son  lieutenant  en 
Picardie  retira  sl^  oanooa  de  knoors  batleriies ,  et 
leva  le  si^e  de  Péronne*  (i) 

Ainsi  se  terminoit  d'qne  maiîiér e  avantageuse 
pour  la  France  une  campagne  commencée  aoas 
les  auspices  les  plus  défavorables.  Encore  que 
le  roi  se  f&t  trouvé  sans  armée  au  moment 
on  il  étoit  attaqué  de  tons  les  cttéé  par  les  forces 
les  plus  formidables  que  son  rivai  eût  jamais 
rassemblées  contre  lui  ^  il  les  aroit  toutes  éga* 
lonent  repoussées  ^  et  l'armée  principale  de  Fem- 
pereur  éloit  tdlement  désorganisée ,  qù^on  ne 
poavoit  en  attendre  de$  efibrta  hi^i  vigoureux 
l'année  suivante.  Mdis  k  même  époque  avoit 


(i)  Martin  Du  Bellay.  T.  XX,  L.  VIH,  p^.  g5^iîi.  ^ 
Fr.  Bekarii.  L.  XXJ  ,  p«  6fo.  r^  Amoldi  FûrroniL  L.  YIII» 
p.  191.  —  PaxiUJovii.  h*  XXXY,  p.  3aa. 
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été  marquée  pour  le  roi  par  une  amère  doulear^      iB$e. 
François  I"*  avoit  trois  fils ,  dont  l'aîné,  nommé 
François  conune  lui  y  étoit  alors  âgé  de  dix-hait 
an&^  Cétoit  ce^ui  dont  on  avoit  conçu  les  plus 
hautes  espérances^  Il  s'étoit  attaché  avec  isèlê 
à  l'étude  y  et  *aes  connoissanc^  étoieivt   àé\k 
étendues  (i).  Malheureusement  il  fut  détourné 
de  ses  progrès   par  la  galanterie.  Ses  amour» 
pour  la  demoiselle  de  l'Estrange,  cousine-ger^ 
maine  de  Brantôme,  av oient  attiré  Fattention; 
et  l'on  vajroit  .sa  santé  déclina  ,  afioiblie  par 
l'exc^  des  plaisirs.  Lorsque,  pendant  la  cam^ 
pagne  de  Provence  ,  le  roi  descendit  le  Rhône  ^ 
de  Lyon  à  Valence ,  pour  se  rapprocher  de 
Montmorency,  il  s'arrêta  à  Toumon.  JLà  le  jeune 
pripce  s'engagea  dans  une  partie  de  paume ,  à 
l'ardeur  du  soleil ,   dans  un  des  jours  lès  plus 
chauds  de  l'été  ;  il  s'y  échauffa  excessiv^nent , 
et  se  fit  donn^  de  l'eau  glacée }  cette  boisson 
lui  causa  immédiatement  une  fluxionde  poitrine. 
Il  dut  s'arrêter  à  Tournon  ,  tandis  que  son  p^e 
contipuoit  son  voyage ,  et  il  mourut  le  qua- 
trième jour  ;  c'étoit  le  lo  août.  Lea  cirooosstanr- 
ces^  de  cette  mort  l'expliquoient  fort  Baturelkr<r 
ment*  Mais  dana  l'état  de  danger  ou  se  troqvoit 
la  France ,  les  esprits  étoient  dispo3és  au  soup^ 


,(t}  PmiliJovmiffistfir.Lib.XXXl,,  p.  âsS*  w^  Brantôme , 
Éloges.  T. n,  p.  aSg. 
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isae^  Qon  et  à  la  kaine,  et  François,  plus  qu'un  autre ,  ne 
sayoit  pas  se  soumettre  à  sa  destinée  ;  tout  mal- 
heur lui  inspiroit  le  désii'  de  se  venger.  Il  accusa 
l'empereur  ;  il  soupçonna  celui-ci  d'avoir  votdu 
&ire  périr  à  la  fois  ses  trois  fils  et  lui-même ,  et 
croyantà  un  empoisonnement  9  il  chercha  un  em- 
poisonneur :  sessoupçonsseportèrentsur  le  comte 
Sébastien  MontécucuH  de  Ferrara ,  échansonde 
son  fils  etcelui  qui  lui  avoît  présenté  le  vase  d'eaa 
fraîche*  Ce  midheureux,  qui  étoit  d'une  constita** 
tion  foiUe  etn<»ireuse(i)  ,  fîit  aussitôt  arrêté , 
conduit  à  Lyon,  et  sounlis  à  la  torture.  On 
prétendit  avoir  trouvé  ^  parmi  ses  effets ,  un 
livre  sur  la  nature  des  poisons  ;  on  poussa  tes 
tourmens  cp'on  lui  infiigeoit  jusqu'au  point  oo 
ne  pouvant  plus  les  supporter,  il  avoua  tout 
ce  qu'on  lui  si^éroit.  Il  confessa  qu'il  avoit 
été  gagné  par  Antonio  de  Léy va ,  par  Ferdi- 
nand, de  Gonzaga  ,  par  des  suggestions  indirectes 
de  l'empereur  lui-m^me  ,  pour  empoisonner 
François  I**  e*  ses  trois  fils.  tJn  ai'rêt  atroce  du 
grand  conseil ,  rendu  à  Lyon  le  7  octobre  i536^ 
le  ooiadamna  à  être  écartelé.  Le  roi  voulut  re- 
plâtre ses  yeux  de  ce  supplice  ;  il  y  assista  avec 
les  princes  du  sang ,  les  prélats  ,  les  ambassa- 
deurs étrange  et  tous  les  seij^urs  qui  se  troa- 

(i)  Aléâsandro  Sardi,  contemporain,  eiH;  par  Muraiori , 
Annali,  p.  3o3.  '<        J 
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voient  alors  à  Lyou«  Dans  Ses  lettres  qa^il  adressa  '536. 
aux  princes  protestans  de  l'Allemagae,  il  accusa 
expressément  les  deux  généraux  impériaux 
d'être  les  auteurs  de  ce  crime.  Cependant,  soit 
qu'il  fut  ébranlé  par  l'indignation  avec  laquelle 
l'empereur  et  .Ferdinand,  de  Gonzaga  repoussè-r 
rent  un  tel  soupçon.,  soit  que  sa  colère  étant 
apaisée ,  il  jugeât  plus  sainement  des  vraisem- 
blances ,  il  cessa  bientôt  de  croire  à  ce  complot , 
car  il  fit  supprimer  du  procès  toutes  les  char- 
ges qui  concemoient  les  lieutenans  impériaux. 
Dans  les  procédures  qu'il  fît  instruire  peu  après 
contre  Charles  -  Quint ,  coinme  s'étant  rendu 
coupable  de  félonie ,  il  ne  mientiomia  point 
cette  tentative  d'empoisonnement  parmi  les 
délits  dont  il  le  chargeoit  ;  et  bientôt  après , 
lorsqu'une  trêve  fut  conclue  entre  eux  ,  et  que 
Charles-Quint  viat  en  France  ,  il  lui  oflFrit  ses 
deux  autres  fils  comme  otages,  (i) 

Après  la  retraite  de  l'empereur ,  le  roi  alla 
visiter  Arles  et  Marseille  j  il  confirma  les  pri- 
vilèges de  ces  deux  villes;  mais  il  ne  voulut 
pas  se  rendre  à  Aix ,  pour  ne  pas  voir  de  ses 

(i)  Guili.  Du  Bellay.  T.  XIX,  L.  VH,  p.  4ao-4a8.  -Mar- 
tin Du  Bellay.  T.  XX,  L.  VHI,  p.  Uoj  et  observations, 
T.  XX,  p.  45o.  —  PauliJoviL  L.  XXXV,  p.  517.  —  Fr,  Bel- 
carii.  L,  XXI ,  p.  677.  —  Am.  FerroniL  L.  VHI  ,  p.  189.  — 
Jo,  SUidani,  L.  X ,  f.  167,  verso.  —  GaUlard.  T.  IV,  p.  443- 
464. 
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i5S6.  propres  yeux  la  désolation  de  cette  yille  ;  par 
la  même  raison  il  repartit  pour  Lyon ,  puis 
pour  Amhoise ,  Bloisi  et  Paris ,  avant  rassem- 
blée des  états  de  Provence  ,  qui  furent  convo- 
qués à  Marsdlle ,  pour  le  mois  de  février  i537. 
Dans  ces  états  il  fut  tmaiximement  résolu  ce  que 
tf  très  humbles  remontrances  seroient  âùtes  à 
ce  sa  majesté  qu'il  lui  plat  de  vouloir  soulager 
ce  la  province  de  partie  de  ses  charges ,  pour 
€(  lui  dcmuer  loisir  de  respirer  et  de  recouvrer 
ce  un  peu  de  fiMrces.  yy  Le  roi ,  qui  avoit  sacrifié 
cette  province  pour  lé  salut  de  toute  la  France , 
répondit  :  ce  Combien  que  notre  vouloir  et  in- 
(i  tention  soit  avoir  égard,  aux  ruines  et  pertes 
K  que  vous  avez  sou£fertes^  et  vous  soulager  au 
a  paiement  des  tailles  ,  et  à  tous  autres  endroits 
ce  qui  nous  seront  possibles,  toutefois,  au  moyen 
H  des  grands  et  urgens  afiaires  que  nous  avons 
«  pour  la  défense  de  notre  royaume,  il  n'est 
a  possible  pour  cette  heure  satisfaire  à  notre 
ce  dit  vouloir.  i>  En  sorte  que  toutes  les  taxes 
continuèrent  à  être  perçues  avec  la  même,  ri- 
gueur dan»  cette  province  que  l'armée  française 
avoit  dévastée  au  lieu  de  la  défendre  (i).  Seu- 
lenftent  leroi  accorda  quelque  argent  pour  re- 
bâtir le  palais  de  justice  à  Aix, 

Coinme  François  retournoît  à  Paris ,  il  rco- 
contra  à  Sjpdnt-Saphoriftje  jewie  roi  d'Écasse 

(i)  Bouche.  Hist.  de  Provence.  L.  X,  p.  5go  ,591. 
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Jacques  V^  qui  venoît  auprès  de  lui  pour  lui     »^^' 
demander  sa  fille  en  mariage*  On  annonça  aussi^ 
tôt  à  la  cour,  que  ce  prince,  alors  âgé  de  vingt- 
quatre  ans,  ayant  appris  les  dangers  que  couroit 
la  France ,  eùflammé  d'une  ardeur  chevalere^r 
que,  étoit  accouru  pour  les  partager,  et  qu'il 
avoit  laissé  dans  les  ports  de  son  royaume  une 
armée  de  seize  mille  hommeci,  toute  prête  à  voler 
au  secours  de  François  F'.  Cette  fable  a  été 
conservée  par  les  historiens  français  (i).  Ceux 
d'Ecosse  expliquent  d'une  manière  moins  roi* 
manesque  un  voyage  qui  eut  de  graves  consé- 
quences. Quand  Jacques  Y  parvint  à  sa  majorité, 
comme  il  eut  à  lutter,  daos  un  pays  divisé  par 
des  factions ,  contre  la  fan^Ue  pmssante  des  Ha*- 
milton,)qui  comptoit  recueillir  la  couronne  "s'il 
mouroit  sansenfans,  il  prit  à  tâ^e  d'humilier  la 
noblesse  à  l'aide  du  oleirgé^et  de  supprimer  le 
lerain  de  la  réformation,  qui  commençoit  à  ^e 
répandre* 

Nonobstsmt  cette  situation  orageuae  ^  il  parois^ 
soit  appelé  à  exercer  la  plus  graiide  infiueiM^esur 
l'Angleterre.  Les  mêmes  tempêtent  me^açoiènt  ce 
royaume;  Henri  VIII ,  malgré  son  despotisme  ^ 
étoit  mal  affermi  sur  son  trône.  Il n'avoit  consulté 
qae  ses  seuls  caprices,  il  avoit  méccmtenté  tous 
les  partis;  il  persécutoitlesprotestansccmime  les 

(f  )  Martin  Du  Bellay.  L.  YIH ,  p.  i45.  -^fi^korU.  L.  XXI , 
p.  €83. 
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i5Bei  catholiques ,  parce  qu'il  jugeoit  hérétiques  tous 
ceux  qui  s'éloignoient  de  sou  opinion  particu- 
lière. Après  avoir  troublé  l'Église  et  l'Europe 
pour  se  divorcer  d'avec  Catherine  d'Aragon  et 
épouser  Anne  Boleyn,  il  n'eut  pas  plus  tôt  obtenu 
l'objet  de  ses  dé^rs  qu'il  s'en  dégoûta.  Sa  pre- 
mière femme  Catherine  étoit  morte  le  8  jan- 
vier 1636,  etdéjàil  ne  vouloitplus  de  la  seconde. 
Ayant  accusé  Anne  Boleyn  d'adultère ,  il  lui  fit 
trancher  la  tête  le  19  mai ,  et  le  âo  mai  il  épouisa 
Jeanne  Seymour,  une  de  ses  danies  d'honneur, 
dont  il  étoit  devenu  amoureux  3  il  fit  en  même 
temps  déclarer  bâtarded  par  le  parlement  les 
deux  filles  qu'il  avoit  eues  de  ses  deux  premières 
femmes.  (1) 

François  !•%  Charles  V  et  Henri  VIII  parois- 
soient  sentir  également  que  l'aUiance  qu'ik  fe- 
roient  contracter  à  Jacques  Y,  et  la  femme  qu'ils 
lui  feroient  épouser,  décideroient  des  révolu- 
tions de  l'Angleterre.  Jacques  conmoiandoit  à  une 
nation  vaillante  et  toujours  désireuse  d'attaquer 
ses  opulens  voisins  dusud ,  dans  l'espoir  des'enri- 
chir.  D'après  l'équilibre  des  partis  ^1  Angleterre, 
on  jugeoit  que  celui  auquel  l'Ecosse  s'attacheroit 
devroit  triompha.  Depuis  la  mort  de  Catherine, 
Charles  V  avoit  fait  des  avances  à  Henri  VIII; 
aucun  obstacle  ne  s'opposoit  plus,  disoit-il,  au 

(j)  Rapm  Thoyitis.  T.  VI,  L.  XY,  p.^  570,  376-584.  - 
Maekintosh,  T.  H,  c.  7,  p.  190. 
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retour  de  leur  ancienne  amitié^  et  il  s'empresse^  i536. 
roit  d'en  relouer  les  liens.  Toutefois,  si  ces  avan- 
ces n'étoi^U  pas  acceptées,  Charles  se  réservoit 
les  moyens  de  se  fairecraindrepar  Henri,  etil  of- 
froit  à  Jacques  le  choix  entre  trois  de  ses  nièces, 
dont  Tune  étoit  cette  même  Marie,  fille  de  Ca^. 
therîne  d'Aragon  ^  que  son  père  avoit  fait  dér 
clarer  bâtarde,  mais  à  laquelle  Charles  Y  pro- 
mettait ^e  faire  obt^exuiçla  cpijHronne  d'Angleterre* 
De  son  côté  Henri  YIII  offrait  aussi  cette  Mjarie 
sa  fille  en  mariage  à  Jaques  Y,  niais,  comipe; 
gage  d'une:  alliance,  avec  loi,  non  avec  l'empe-^ 
reun  II  y  attachoit  la  condition  que  Jacques  se 
déçla^eiroit  comme  lui  chef  de  l'église,  et  s'em- 
par^:oit  des  biens  ecclésiastiques  ;  pour  prix  de, 
cette  adhésion  à  sqn  système ,  il  promettoitdelui 
inféoder  le  duché  d'Yorit,  et  de  lui  laisser  des 
chances  éventuelles  à  la  couronne  (i).  La  France 
enfin,  qw  s'apercevoit  qu'elle  n'avoit  pluslemême 
crédit  sur  Henri  YIII ,  et  qui  étoit  instruite  des* 
avances  faites  pfir  l'ompere,ur  à  ce  monarque, 
vouloit  sç  troiiver  en  mesure  de  lui  inspirer  aq 
besoin  de  la  crainte,  et  renouer  pour  cela  ses 
liens  antiques  et  héréditaires  avec  l'Ecosse.. 
François  I*'  offrit  en  conséquence  à  Jacques  Y,  ^ 
Marie  de  Bourbon  ,  fille  du  duc  de  Yendâme.  , 
Le  roi  d'Ecosse ,  qui  apcordoit  aux  évéqoes 

(i)  Buchanani  Rerum  Scoticar.  L.  XTV,  p.  ^69.  —  A?-  ^ 
bertsàris  History  ofScotland,  B.  I ,  p.  43. 
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i536.  toute  sa  confiance,  ne  vouloit  pas  du  mariage 
proposé  par  le  roi  "d'Angleterre ,  par  aversion 
pour  le  schisme  de  Henri  VIII.  Jacques ,  fatigué 
des  intrigues  de  sa  cour,  se  défiant  des  Hamilton, 
qui  vouloient  l'empêcher  de  se  marier,  et  en- 
trtané  par  son  goût  pour  les  aventures,  partit 
tout  à  coup  de  Leith,  le  d6  juillet  i536,  pres- 
que sans  suite ,  sans  annoncer  ses  projets  à  per- 
sonne, et  résolu  à  choisnr  Im-méme  son  épouse. 
Une  tempête  violente  l'ayant  accudUK  sur  mer, 
lé  força  de  revenir  en  Ecosse;  il  en  repartit  de 
la  même  manière  le  i*'  septembre,  et  le  lo  il 
aborda  à  Dieppe.  Il  alla  voir  aussitfttà  Vendôme, 
afans  se  fidre  connoître ,  la  princesse  qui  lui  avoit 
été  ofiFerte  :  elle  ne  lui  plut  pas;  et  avant  de  voir 
aussi  celles  que  lui  ofifroit  l'empereur,  il  vint  à  la 
rencontre  de  FrançoisI*',  qui revenoitd' Avignon, 
et  lui  demanda  sa  fille  ainée,  Madeleine,  alors 
âgée  de  dix-sept  ans.  Cette  princesse  étoit  at- 
teinte d'une  maladie  de  poitrine,  qui  sémbloîtla 
rendre  plus  intéressante  encore  aux  yeux  de 
Jacques.  Buchanan  assure  qu'ils  s'âimoient  avant 
de  se  voir,  et  que  leurs  yeux  d<»firmèrent  bien- 
tôt un  attachieraent  déjèl  foriné  par  des  ulessages 
mutuels;  en  sdrte  que  Fraoïçois fut  obKgé  dé  cé- 

1 537.  der  aux  voeilx  de  l'un  et  de  l'autre.  Leur  mariage 
fut  célébré  le  i*'  janvier  i537  (1) ,  non  sans  ex- 

(i)  Le  contrat  signé  a  felols,  le  i6  novembre  i535.  Traflés 
de  Paix.  T.  II ,  p.  ao5.  ^ 
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cit^  le  ileaseiiiiment  et  la  défiance  da  iH)i  d'An^  i^^- 
gletecre.  Les  deax  époux,  après  aToir  .passé 
quelque  temps  en  France  dans  les  fêtes ,  repar-^ 
tirent  pour  l'Éposse  y  accompagnés  par  une  flotte 
française.  Us  y  abordèrent,  le  a8  misa;  mais  la 
maladie  de  Madeleine  fit  des  progrès  rapides  ^ 
dans  ce  4^1ii!imt  inconstant,  et  elle  expira  le 
7  juillet.  La  douleur  et  les  regrets  de  la  cour  et 
du  peuple  furent  extréoles^  le  clergé  ne  les  par<- 
tagea  pas ,  il  redoutoit  dans  la  princesse  française 
une  élève  de  la  reine  de  Navarre ,  trop  indul- 
gente pour  les  protestans  :  il  pressa  Jacques  Y 
de  se  remarier  au  plus  tôt^  et  le  roi  montra  plus 
d'empressement  à  lui  complaire  qu'on  ne  Favoit 
attendu,  ce  II  envoya,  dit  Bncfaanan,  le  cardinal 
ic  David  Beatoun  et  Robert  Maxwell  comme 
a  nnbassadeurs  en  France  ^  pour  y  demander 
«c  Marie  de  Guise,  veuve  du  duc  de  Longueville; 
€c  car,  prévoyant  déjà  la  mort  de  sa  femme,  il 
a  avoit  d'avance  jeté  les  yeux  sur  elle  pour  la 
«c  remplacer  7>  (i).  Toutefois  Marie  de  Guise 
n'arriva  en  Ecosse  que  le  i4  juin  i538;  elle  fut 
immédiatement  mariée  au  jeune  roi.  (2) 

Pédant  toute  la  campagne  de  Provence, 
Jean  Guidiccione*,  évéque  de  Fossombrone,  et 
François  Guicciardini  l'historien ,  qui  se  trou- 


(i)  Buchanani  Hist.  rer.  Scotiear.  L.  XIV,  p.  470  ,  47i« 
(•i)  Buchanani  Rer.  Scot.  L.  XlV,  p,  <7a. 
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1537.  voient  au  camp  de  l'empereur  oomme  légats  do 
pape ,  n'a  voient  cesaé  de  correspondre  avec  le 
cardinal  Trivukio ,  légat  au{»*ès  du  roi ,  et  avec 
le  ^and-nudtre  Montmorency,  pour  s'efforcer 
de  rétablir  la  paix.  Paul  III  avoit  repoussé 
toutes  les  avances  de  l'empereur,  qui  avoit 
voulu  Fengagœ  à  s'allier  avec  lui  (1).  Il  avoit 
déclaré  que,  conmte  père  commun  des  fidèles, 
son  devoir  étoit  de  s'abstenir  d'entrer  dans  ces 
débats,  afin  d'être  toujours  prêt  à  remplir  l'o£B.ce 
de  médiateur.  Les  bases  sur  lesquelles  il  cher- 
dboit  à  rétablir  la  paix  étoient  les  mêmes  que 
celles  qui  avoient  été  discutées  à  Rome  ;  il  s'agis- 
soit  toujours  de  faire  accprder  par  l'enapereur 
au  duc  d'Angoulême  l'investiture  du  duché  de 
Milan ,  et  de  faire  restituer  par  la  Fraûce  au  duc 
de  Savoie  tous  ses  États  envahis.  Malgré  l'ani- 
mosité  des  deux  monarques,  les  négociateurs 
avoient  paru  plusieurs  fois  bien  près  de  s'en-* 
tendre ,  mais  les  événemens  de  la  guerre  rele- 
voient  ou  rabaissoient  tour  à  tour  les  prétentions 
de  l'un  et  de  l'autre  (!i).  Paul  III  avoit  donnéen 
même  temp3  une  autre  preuve  de  son  esprit 
conciUant,  en  faisant,  pour  la  paix  de  l'Église, 
ce  que  son  prédécesseur  avoit  toujours  refusé. 


(f)  Guill.  Du  Bellay.  T.  XX,  L.  Vn,  p.  11.  -  Belcani. 
L.  XXI,  p.  678. 
{1)  Letterede'  FrimcipL  T.  m,  fol.  37  a  5o, 
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Par  sa  bulle  du  13  juin  i636 ,  il  av<Mt  cooToqué      '^^- 
un  concile  œcumémque^àMantoue.  Les  prélats 
de  toute  la  chrétienté  dévoient  s'y  assembler 
le  27  mai  de  l'amiée  suivante  (i).  Mais  ses  dSbrts 
pour  remettre  la  paiic  dcms  l'ÉgHse  avoient  eu 
moins  de  succès  Picore  que  ceux  qui  avoient 
pour  objet  de  concilier  les  deux  puissances  belli- 
gérantes. Les  protestans  avoient  déclaré  q^e, 
comme  les  prélats  catholiques  étoient  seuls  ap-, 
pelés  à  siéger  au  concile,  ils  ne  les  reconnois-. 
soient  pas  pour  juges,  et  ne  leur  soumettroient 
pas  leur  cause  ;  le  roi  de  France  avoit  répoudu; 
que  l'Italie  n'étoit  point  un  pays  neutre  où  ses 
sujets  pussent  se  rendre  avec  sûreté;  le  roi 
d'An^eterre,  <ju'il  ne  reconnoissoit  point  au. 
pape  le  droit  de  convoquer  l'Eglise  universelle  ;> 
le  duc  de  Mantoue  lui-même  enfin  avoit  ré- 
asté,  en  disant  qu'il  ne  pouvoit  recevoir  ime  si, 
grande  multitude  d'hommes  dans  ses  £tats  sans 
une  garnison  suffî^nte  pour  maintenir  en  même, 
temps  leur  sécurité  et  sa  souveraineté  ;  qu'il  n'é- 
toit pas  assez  riche  pour  la  payer,  qu'il  ne  voUt^ 
loit  cependant  la  laissa  commander  à  personne 
qu'à  lui-même;  qu'il  n'entmidoit  pas  non  plus 
permettre  qu'aucun  de  ceux  qui  réôderoient 
dans  ses  États ,  même  les  plus  hauts  prélats ,  pût 
se  soustraire  à  la  juridiction  de  ses  tribunaux. 

(i)  Frà  Pàolo ,  StoriaéUl  Concilia  di  Trento.  L.  I ,  p.  81 . 
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'^7-      Le  pape ,  rebuté  par  tootcis  ces  difficultés ,  retira 
la  bnlie  cjrfil  ^roit  publiée,  (i) 

Le  mauvais  succès  des  négociations  pour  la 
paix  de  l'Église  ^  et  les  désastres  de  l'armée  im- 
périale, inspirèrent  à  François  l'envie  d-humiKeç 
son  rival ,  ^i  le  citant  à  comparottre  devant  ses 
tribunaux.  Le  1,5  janvier  1637,  le  roi  se  rendit 
à  cKx  heures  au  parlement,  pour  y  tenir  «on  lit 
de  justice.  Il  avoit  à  sa  suite  le  roi  d'Ecosse,  le 
roi  de  Navarre ,  le  dauphin  et  un  grand  nombre 
de  princes  et  de  seigneurs.  Le  premier  huissier, 
se  présentant  alors  ^our  appeler  les  causes, 
commença  ainri  :  «t  Plaise  au  roi  notre  souverain 
i<  seigneur  donner  audience  à  son  procureur 
i<  générai,  demandeur,  en  matière  de  commise 
«  et  réversion  de  fief,  contre  Charles  d'Au- 
crtricbe,  détenteur  des  comtéé  de  Flandre  et 
«  d'Artois  ^  et  d'autres  terres  et  seigneuries ,  dé- 
(c  lendeur  en'  dite  matière^  »  Jacques  Cappel, 
premier  avocat  du  roi ,  se  jeta  alors  à  genoux ,  a* 
commença  un  plaidoyer  qu'il  nous  apprend  lui- 
même  que  le  chancelier  lui  avoit  donné  l'ordre, 
peu  de  jours  atipàrav&nt,  de  préparer  contre 
l'empereur  (ô).  Il  cherehoit  à.  y  étabtir  que  ce 
monarque  étoit  toujours  vassal  de  la  coilroniie 
pour  ces  deax  provinces ,  qui, av^t4é  traité  de 


(1)  FrâjPoofo.  L.  I,p.  85. 

(i)  Mémoires  de  Ribier.  T.  I ,  p.  3 
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Madrid ,  fâieoient  induhitablemènt  partie  dfe  la      »^7- 
monarchie  j  qu'il  s'étoii  rendu  coupable  de  fé^ 
ionte,  en  fiiisant  la  guerre  à  son  seigneur;  ^ue, 
par  UB  juste  châtiment ,  les  terres  qu'il  tenoit  dé 
la  couro^e  devoieal  être  confisquées  sur  luii 
Lorsqu'il  eut  fini ,  le  chancelier  recueillit  les 
▼ois,  commençant  pat  lès  trois  rois,  le  dau- 
phin, les  princes  et  les  sdgneurs,  et  arrirant 
enfin  aux  conseillas  au  |>arlement,  après  quoi 
il  prononça  que  Charles  seroit  cité  à  répondre 
par  un  seul  édit  péremptoire,  et  que,  par  pro» 
▼isioh ,  tous  ses  vastoux  et  sujets,  dans  les  terres 
anciennement  dépendantes  de  la  couronne ,  se* 
roîent  déliés  de  leur  serment  de  fidéKté ,  et 
obligés  désormais  à  n^obéir  qu'au  roi  settl(i). 
Peut-éti*e  François,  par  cette  séance  d'apparat, 
crut-il  avoir  obtenu  un  triomphe  sur  son  rival  : 
on  ne  voit  pas  cependant    qu'elle  pût  avoir 
d'autre  effet  que  de  décrédiler  la  justice  dans  ses 
propres  tribunaux,  et  de  montrer  que  les  juges 
qui  prononçoient  à  genoilx  sous  ses  yeux  ce 
gu^il  leur  suggéroit ,  sans  ordonner  d'instruction , 
sais-petmettre  de  défense,  ne,  se  croyoient  pas 
temks,  uiénie  éani  les  occasions  les  plus  graves, 
aux  lois  dé  kl  justice  "et  de  la  conscience,  Uoif* 
plus  qu'à  l'observation  des  formes. 

(i)  Mémoires  de  Ribier.  *r.  I,  p.  i4.   —  MàrtmDu'bfeWny; 
T.XX,L.  Vm,p.  i53.  •      1   :i 
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»%•  Avec  le  pnotempé  la  guerre  recommença ,  iet 
la  France  fit  des  eflforts  dispendieux  pour  mettre 
sur  pied  ses  armées  ;  mais  le  roi  apporta  dam 
leur  conduite  un  manque  de  suite  y  comme  d'in« 
tdligence  et  d'ensemble  dans  leur  direction ,  qcd 
rendoit  impossible  tout  résultât  avantageux  y  et 
répandant  inutilement  beaucoup  de  sang  2. ^t  en 
augnâentant  la  misère  des  peuples.  Le  roi^  à  la 
mi-caréme ,  vint  se  mettre  à  la  tête  de  la  nom- 
breuse armée  qu'il  avoit  rasseknblée  en  Picardie, 
avec  l'intention  dç  porter  b  gueire  dans  les 
Pays-Bas.  Les  comtes  de  Roeux  et  de.  Burea 
avoient  été  chargés  par  l'empereur  de  garder 
cette  jGrontière  (1).  Le  grand-mèdtre,  Anne  de 
Montmorency,  qui  avoit  alors  tout  créditeur  le 
roi ,  l'accompagnoit  avec  le  titre  de  lieutensoit- 
gén^al.  Ils  attaquèrent  Hesdin ,  qtii ,  après  avoir 
soutenu  vaillammmit  un  assaut ,  se  rendit  à  com- 
position plutôt  que  de  se  hasarder  à  en  essuyer 
un  second  (3).  Le  roi  occupa  ^isuite  Saint-Pol, 
qui  jusqu'alors  avoit  joui  d'une  aorte  de  neutra- 
lité y  SOUS  la  double  sauvegarde  de  ta  France  irt  de 
l'Empire.  Il  mitreprit  de  &irè  fortifier  cette  ville 
par  un  ingénieur  italien ,  qui  promit  de  la  m^lre 
en  trois  semaines  à  l'abri  de  toute  attaque.  Peu 

(i)  Martin  Du  Bellay.  T.  XX,  L.  Vm,  p.  iSj.  —  Beleani. 
L.  XXn.p.  684.  —  Gaillard.  T.  V,  c.  10,  p.  ai, 
(a)  MarUn  Du  Bellay,  p.  i6i,  r68. 
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après  il  prit  d'assaut  Saint-Venant,  et  il  soui&it  '^^* 
que  tous  les  habitans  fassent  passés  au  fil  de 
Pépée  (i).  Après  quoi  il  abandonna  de  nouveaa 
cette  place.  Pendant  ce  temps ,  un  convoi  ftan- 
çais  avoit  été  surpris  le  i~  mai  par  les  Impé- 
riaux auprès  de  Lilliers,  mais  il  fut  recouvré  au 
bout  de  quelques  heures  par  le  courage  et  la 
promptitude  de  Martin  Du  Bellay.  Ce  fut  le 
terme  des  yictoires  des  Français  dans  cette  cam^ 
pagne.  Dès  le  3*  mai ,  le  roi  fit  mettre  le  feu  à 
toutes  les  places  qu'il  occupoit,  et  licencia  son 
année,  se  reposant,  pour  couvrir  cette  fron- 
tière, sur  la  place  de  Saint-Pdl,  dans  laquelle  û 
mit  une  grosse  garnison ,  encore  que  ses  forti- 
fications ne  fussent  nullement  terminées  ou  près 
de  l'être,  (a) 

On  a  peine  à  comprendre  pour  quel  motif  le 
T(Â^  après  avoir  fait  les  frais  d'un  armement 
considérable ,  et  avoir  encouragé  ses  troupes  par 
un  premier  succès,  mais  en  même  temps  après 
avoir  attiré  l'attention  de  l'ennemi  sur  cette 
frontière ,  et  l'avoir  engagé  aussi  à  y  rassembler 
ses  forces,  l'abantlonna  sans  avoir  pourvu  à 
sa  sûreté  au  moment  le  plus  propre  à  com- 
mencer la  campaj^e.  Étoit-ce  l'argent  qui  lui 
manquoit,  parce  qu'il  ne  calculoit  jamais  au 

(i)  Mart.  Du  Bellay,  p.  173. 

(a)  Mart.  Du  Bellay.  T.  XX ,  L.  VIU,  p.  180.  —  Fr.  Bel- 
carii,  L.  XXII,  p. 687.  ^Arn,  Ferronii,  L.  VIU,  p.  iQ^* 
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s^'7-      )tistecelfii  qu'ilsei^oit  i^pdé  à  dépenser?  Étoit-ce 
9k  légèreté  liabituelle  et  sob  amour  du  plaisir 
qui  le  rappeloiept  à  U  cour  et  au  milieu  de  ses 
femmes?  £toit-ce  enfin  un  motif  phia  politique, 
mai^  tout  aussi  honteux,  l'engagement  que  son 
^ivoyé  La  Forêt  venoit  de  prendre  avec  Soli- 
man ?  Cet  envoya  avoit  en  efifet  signé  un  traité 
secret  avec  les  Turcs  pour  l'attaque  et  la  con- 
quête de  l'Italie.  Le  roi  corsaire  Barberousse 
devoit  prendre  en  Épire ,  et  trafisporter  dans  la 
Fouille,  une  ptdssante  armée  de  Musulmans 
qui  marcheroient  sur  Naples  et  sur  Rome,  tan- 
dis que  François!^,  à  la  tète   de  cinquante 
mille  Français ,  entiçeroit  en  Lombardie.  Déjà, 
l'année  précédente,  le  baron  de.  Saint-Blancard 
avoit  joint  la  flotte  turque  avec  douze  galères 
frtmçaises,  et  l'a  voit  secondée  dans  ses  ravages 
sur  les  c6tes  de  la  Ppuille  et  de  la  Sicile  (i).  Les 
places  propres  à  un  débarquemenjtavoient  été  re- 
connues par  lui.  Un  grand  seigneur  napolitain, 
offensé  par  le  vice-roi  de  Fi^aples,  Troilo  Carac- 
cioli,  avoit  passé  à  Constantinople;  quatre-vingts 
galères  avoient  été  mises  en  construotioii  dans 
cette  ville,  pour  transporter  l'armée  qui  devoit 
&ire  disparoitre  la  religion^  la  civilisation  et  la 
liberté  de  la  conîtréo  qui  les  avoit  données  à 
l'Europe.  Pour  exécuter  cet  odieux  traité,  Fran- 

(f)  Paolo  Pantin  j  Hisi.  Feneta.  L.  VUI,  p.  61 3. 
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çoi^  !•'  avoit  promis  de  marcher  immédiatement      «^57« 
vers  le  midi  avec  son  armée.  Il  attendit  eepen^ 
dant  l'automne^  dans  la  mollesse  oisive  dé  sa 
cour,  avant  de  se  remettre  en  mouvement,  (i) 
Le  licenciement  de  l'armée  royale  en  Picar- 
die eut  les  conséquences  qu'on  devoit  naturelle- 
ment en  attendre.  Avant  la  fin  de  mai,  les  comtes 
de  Boeux  et  de  Bures ,  lieutenans-généraux  de 
l'empereur,  eurent  assemblé  ude  forte  armée  à 
Lens  en  Artois.  Le  second  vint  le  8 juin  reo<Mi- 
nokre  3aint-Pol,  et  il  trouva. que,  m^gré  leis 
travaux  continués  depuis  le  départ  du  roi  ^  la 
place  n'étoit  point  encore  en  état  de  défense.  Ce- 
pendant la  nombreuse  garnison  qui  Poccupoit 
ne  voulut  pas  l'évacuer.  Elle  attaidit  l'assaat  ^ 
qui  fut  donné  le  i5  juin.  La  résistance  fut  vi^ 
goureuse^  mais  la  place  étoit  ouverte  de  tant  de 
côtés  que  les  Impériaux  y  pénétrèrent  enfin ,  et 
massacrèrent  tout  ce  qu'ils  trouvèrent.  «  Il  y 
«  mourut  de  toutes  gens,  dit  Martm  Du  Bellay, 
(c  tant  de  gens  de  guerre,  citadins,  que  pionniers, 
w  environ  quatre  raille  cinq  cents  personnes^  et 
ce  ne  fut  pardonné  ni  à  femmes,  religieuses  ni  en- 
(i  fans  ;  car  vous  savez  de  quelle  gracieuseté 
((  usent  les  landsknechts  quand  ils  sont  victo- 
«  rieux.  Même  le  capitaine  Martin  Du  Bellay 
«  (c'est  lui-^même  qui  parle),  depuis  avoir  été 

(i)  Fr.  BelcariL  L.  XXO,  p.  685.  —  Pàuli  Jovii  Histor. 
L.  XXXVI,  p3a8. 
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y537.      <(  pria  et  amené  dehors  par  la  brèche  >  pour  le 
i<  sauver,  faillit  à  être  tué  deux  ou  trois  fois  des 
«  Clévois ,  et  l'eût  été  sans  le  seigneur  Dichsteîn , 
«  qui  l'accompagna  jusqu'à  la  tente  du  comte  de 
«  Bures ,  son  père  »  (i).  Il  fut  ensuite  mis  a  ran- 
çon pour  3ooo  écus.  L'armée  impériale  /  alors 
forte  de  vingt-deux  mille  hommes,  vint  attaquer 
Montreuil,  qui  se  rendit  à  composition,  puis  Té* 
rouanne ,  qui  tint  assez  long  -  temps  pour  donner 
à  Montmorency  et  au  jeune  Henri,   nouveau 
dauphin  9  le  temps  de  rassembler  une  arnaée  à 
Amiens.  On  assuroit  qu'il  s'y  trouvoit  seize  cents 
lances,  deux  mille  chevaux  légers,  douze  mille 
Allemands  et  quatorze  mille  Français.  Elle  étoit 
donc  en  état  de  reprendre  l'offensive  :  toutefois , 
Montmorency  ne  l'eut  pas  plus  tôt  amenée  à 
Bommy ,  à  deux  lieues  de  Térouanne ,  qu'il  en- 
tra en  négociation  avec  la  reine  de  Hongrie, 
gouvernante  des  Pays-Bas ,  et  signa  avec  elle ,  le 
3o  juillet,  une  trêve  de  dix  mois  qui  comprenoit 
secdement  la  frontière  du  nord ,  après  quoi  il  li- 
cencia l'armée  qu'il  avoit  rassemblée  à  si  grands 
frais,  (a) 
La  campagne  en  Piémont  ne  fut  pas  conduite 

(i)  Martin  Du  Bellaj.  L.  YIU^  p.  2o3. 

(a)  Martin  Du  Bellay.  T.  XX,  L.  Vin,  p.  a)8  et  46i.  — 
Jm.  FerroniL  L.  VIII ,  p.  igS.  —  Belcarii.L.  XXTT ,  p.  688. 
—  Gaillard.  T.  V,  p.  44 Traités  de  Paix.  T.  Jl,$.  yô, 

pu  207. 
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avec  plus  de  suite  ou  de  jugement»  Les  Français,  «^27. 
après  avoir  occupé  cette  province  sans  raison  et 
sans  provocation,  sembloientavoir  complètement 
oublié  ce  qu'ils  vouloient  en  £iire.  Le  roi  avoit 
partagé  le  commandement  entre  plusieurs  che&, 
absolument  indépendans  les  uns  des  autres.  Bu- 
rie  étoit  gouverneur  de  Turin  ;  Ouaguino  Gon- 
zaga ,  lieutenant-^général  du  roi  ^n  Italie  ;  Guido 
Rangone ,  capitaine  de  l'armée  qu'il  avoit  levée 
l'année  précédente  à  la  Mirandole.  Chacun  agis- 
soit  de  son  côté  sans  aucune  espèce  de  concert, 
et  bientôt  ils  se  brouillèrent  ouvertement.  Burie, 
profitant  de  ce  que  les  habitans  du  Montferrat 
se  voyoient  avec  regret  soumis  au  duc  de  Man- 
toue  j  se  procura  des  intelligences  à  Casai  ^  pour 
se  faire  livrer  cette  ville  :  mais  il  ne  mit  pas  dans 
son  secret  les  deux  généraux  italiens,  pour 
n^voir  pas  à  partager  le  butin.  Ceux-ci  auroient 
pu  aisément  faire  mie  diversion  pour  occuper 
ailleurs  le  marquis  de  Guasto,  gouverneur  du 
Milanez,  qui  étoit  alors  à  Asti,  tandis  que  Burie 
étoit  introduit  de  nuit  dans  Casai;  mais  Guasto , 
qui  avoit  été  averti  de  son  côté  et  qui  n'étoit 
point  surveillé ,  entra  la  même  nuit  dans  le  châ- 
teau de  Casai ,  tomba  sur  les  Français,  qui  ne  le 
croyoient  pas  si  près ,  les  mit  çn  déroute  et  fit 
Burie  prisonnier  (1).  Butières  le  remplaça  dans 

(i)  Mart.  Du  Bellay.  T.  XX,  L.  VUI ,  p.  149.  —  GaiUard. 
T.  V,  p.  47. 
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«^^7-  le'  gouTernemeût  de  Turin.  Ken  loin  que  ce 
malheur  servît  de  leçon  aux  deux  autres  cbe&, 
ils  s'abandonnèrent  à  une  telle  colère  Tun  contre 
l'autre  qu'ils  se  provoquèrent  à  un  combat  sin- 
gulier :  des  vers  satiriques  écrits  par  Pietro  Are- 
tino  contre  Guido  Rangone ,  pour  plaire  à  Gua- 
guino  Gonzaga,  étoient  la  cause  de  leur  inimi- 
tié (1).  Le  marquis  de  Guasto  profita  de  cette 
brouillerie  pour  reconquérir  presque  tout  le 
marquisat  de  Saluces  et  le  rendre  au  marquis 
François,  Celui-ci ,  impatient  de  soumettre  Car- 
magnole y  la  forteresse  la  plus  importante  de  ses 
états,  qui  restoit  seule  aux  mains  des  Français, 
vint  diriger  lui-même  l'artillerie  braquée  contre 
HeH  remparts.  Il  y  fut  tué  par  un  soldat  qui  ne  le 
connoissoit  pas  ^  et  le  droit  à  cet  héritage  passa 
au  quatrième  frère,  Gabriel ,  évêque  d'Aire,  qm 
le  recueillit  plus  tard  ;  il  mourut  sans  enfans  ainsi 
que  ses  frères.  En  même  temps  le  marquisat  de 
Saluces  tout  entier  ftit  occupé  par  les  Impériaux, 
Carmagnole  ayant  ouvert  ses  porteer  au  marquis 
de  Guasto.  (2) 

Pour  mettre  fin  aux  rivalités  entre  les  géné- 
raux commandant  en  Piémont ,  le  roi  y  envoya 
M.  d'Humières ,  qui  arriva  le  8  juin  à  Pigne- 
rol;  de  son  côté ,  le  duc  Christophe  de  Wurtera- 

(1)  Mart.  Du  Bellay.  T.  XX,  L.  VIH,  p.  aao. 
{1)  Mari.  Du  Bellay.  T.  XX,  L.  \m,^.^5i.  ^Belcanî. 
L.  XXII,  p.  69a.  —  Gaillard.  T.  V,  p.  53. 
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berg  s'étoît  engagé  à  lever  uoe  grosse  troupe  de  css?- 
landsknechts ,  à  la  tête  de  laquelle  U  ^Eitra  le 
sSjuia  en  Piémont,  et  fitrecider  devant  lui  le 
marquiB  de  Gaasto  (i).  Mais  il  étoit  dans  la  desti- 
née du  roi  de  rendre  inutiles  tous  les  efforts  qu'il 
&îsoit,  par  le  défaut  d'ensemble  et  de  suite  dans 
ses  entreprises.  Les  hommes  étoient  arrivés  à 
l'armée,  il  oublia  d'y  faire  parvenir  aussi  l'ar*- 
geat.  Les  I»ades  italiennes ,  jalouses  de  ce  qu'au 
lieu  de  l<(s  payer  on  avoit  fait  venir  à  grands 
&ais  des  landsknechts  d'Allemagne,  refusèrent 
de  marcher  avant  qu'on  eût  acquitté  leprs  soldes 
arriérées  ;  à  peine  avoit-  on  réussi  à  lesf  sati^Seâre, 
après  quinze  j  ours  d'attente,  que  la  solde  des  lands- 
knechts fut  arriérée  à  son  tour;  et  comme  on 
n'avoit  pas  de  quoi  les  payer,  ils  se  piutinèrent 
avec  plus  de  violence  encore  que  n^a voient  âdt 
les  Italiens.  Humières ,  ne  se  trouvant  jamais 
maître  de  son  arméc^,  ne  put  rien  exécuter  de  ce 
qu'il  avoit  projeté.  Il  fut  obligé  de  renoncer  au 
siège  d'Asti;  à  la  vérité,  il  se  rendit  maitre par 
surprise  d' Albi  et  de  Chierasco ,  mais  il  fut  bien 
près  de  perdre  Turin;  un  des  bastions  de  cette 
ville  avoit  été  livré  de  nuit  aux  ennemis,  qui 
déjà  y  entroient  avec  trois  cents  chevaux  et 
qaiatre  ou  cinq  mille  fantassins ,  lorsque  Bou- 
tières  les  aperçut,  en  sortant  d'une  maison  de  jeu, 

(i)  Mart.  Du  Bellay.  T.  XX  ,  L.  Vm  ,  p.  t35. 
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'^7-      et  sauva  la  Tille  par  sa  présence  d'esprit  et  son 
courage,  (i) 

^  Kentôt  le  déisordre  s'accrut  dans  l'année  :  les 
landsknec^ts ,  loin  de  Vouloir  obéir  aux  ordres 
de  leurs  généraux ,  se  saisirent  de  Fartillerie , 
Tinrent  s'établir  à  Pignerol,  et  contraignirent 
d'Humières  k  y  venir  lui-même  à  leur  suite. 
Pendant  ce  temps,  les  Impériaux  reprenoient 
toutes  les  petites  places  qui  entourent  Turin ,  et 
resserroient  le  blocus  de  cette  Tille  (a).  Le  mar- 
quis de  Guasto ,  qui  aToit  reçu  dea  renforts  d'Al- 
lemagne ,  avoit  sous  ses  ordres  Tingt-cinq  mille 
fantassins,  trois  mille  cheTaux  et  Tingt-quatre 
canons.  Ayant  mis  le  siège  deTant  Chiéri  le 
ûS  août,  il  prit  d'assaut  cette  Tillele  quatrième  jour 
et  la  saccagea.  Il  prit  encore  Chierasco ,  et  vint 
asffléger  Pignerol,  tandis  qu'il  chargea  Gésar 
Maggi  d'occuper,  avec  dix  mille  hommes ,  le 
Pas-de-Suse ,  qui  fermoit  aux  Français  l'entrée 
de  l'ItaUe.  (3). 

Guillaume  Du  Bellay,  sire  de  Langey,  s'étoit 
rendu  en  poste  auprès  du  roi,  et  l'atteignit 
le  a5  août;  il  lui  avoit  annoncé  que  s'il  ne  se 
hàtoit  de  faire  passa:  de  puissans  secours  en 

(i)  Mart.  Dtt  Bellay.  L.  Vm ,  p.  359.  ^BeicarU.  L.  XXII, 
p.  693.  —  Gaillard.  T.  y,  p.  5Ç.  —  Am.  FerroniL  L,  Vm, 
p.  198- 

(a)  Mart.  Du  Bellay.  Ib.  p.  247. 

(5)  Mart.  Du  Bellay.  L.  Vm,  p.  aSa. 
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Piémont  9  toute  cette  provinoe.  éloit  perdue.  1SS7. 
Paul  Jove  raconte  qu'au  moment  où  le  roi  reçut 
cette  nouvelle ,  il  étoit  à  la  chasse.  Onle  vit  arr 
réter  s(m  cbeval,  demeurer  quelque  temps  les 
yeux  fixes  etinunoJbiles,  pms  passer  sa  main  à 
plusieurs  reprises  sur  sa  longue  barbe ,  sur  soct 
firont  et  sur  ses  yeux  ^  et  ei^n  sortir  tout  à  coufi 
de  sa  rêverie  y  en  poussant  un  profond  toù{»r.> 
Alors  il  se  dingea  vers  le  paiais;,,  et  en  moins  de 
deqgS-heure,  il  commenta  à  donner  des  ordres! 
pour  rassembler  les  troupes  et  tes  munitioàs  qui 
dévoient  former  sa  nouvelle  armée. .  Patd  Jové 
assure  qu'il  tendit  enregistré  y  dans  sa;  forte  mér^ 
nGLodre  y  ^  position  de  chaïque  corps ,.  I0  nombiië 
d'hommes  dont  il  étoit  composé,  et  le  nombre 
de  jours  dans  lequel  il  pouvoit  se  rendre  au  lien 
où  il  lui  étoil:  commandé  de  se  transporter. (1)^ 
Si  François  I^''  étoit  doué  de  ces  puissantes. &*- 
cultes,  il  en  faisoit  du  nu^ns  bien  rarement  usage  y 
presque  toujouris  plongé  dans  les  voluptés ,  il  ou* 
blioit  son  royaume  et  son  armée  j  et  de  rares 
éclairs  au  milieu  des  ténèbres  lui  laissoient  seu^ 
lement  entrevoir  ce  qu'il  devoit  à  sesisujets.  et  à 
ses  soldatSé  H  avoit  fait  échouer  par  sa  néj^eneë 
la  campagne  de  Picardie,  puis  celle  du  Piémont  ; 

(i)  Pauli  Jovu  HUtor.  L.  XXXVII,  p.  356.  Beaucaire  dk 
au  contraire  que  Langey  trouva  le  roi  à  Melun  y  accablé  par  la 
fièvre.  L.  XXII ,  p.  693  ^  de  même ,  Mart.  Du  Bellay.  L.  VTÏI, 
p.  îi48. 
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is%7.  d«u  ee  ittomeiit  mteie,  il  ttianqtMiît  aa^  enga- 
geuMnsqa'il  aVoit  pris  enircrs  Soliman  II ,  en- 
gagemenft  ^u'il  d^yoït  teoir^  maifl  qu'il  t^Mstùit 
jamais  dû  prendra.  Cet  empeMor,  trai^eraant  arec 
rapidité  la  péninrak  illyrieitae  aT60  ttne  armée 
qu'onauppoeoit  destinée  eontrelaH^ogri^)  et  qae 
^  la  terreur  des  ohrétiens  portoili  à  deox  cent  mille 
combattaoa ,  Àoit  arrivé  à  la  Yalona,  an  pied 
d(9s  monts  de  la  Chimère  ;  c'est  la  pointe  de  111- 
lyrie  la  plus  rapprochée  de  l'Italie,  et  de  là  il 
▼oy oit  la  terre  d'Otrante  s'étendre  sous  ses  yeux 
à  l'hoi^izoâ.  Il  y  avoit  donné  rendea^vous  à  Bar- 
berouflse  et  à  toute  sa  flotte.  I/éHiîgi^  Troâo 
Caraooioli  l'assuroit  que  la  Pomllé  et  la  Calabre , 
acciMées.sous  le  joug  du  rice^roidén  Pedro  de 
Toledo ,  et  ne  pouvant  plus  sou£Erir  l'avarioe  et 
Ik  Cruauté  espagnoles ,  étoient  prêtes  à  se  son* 
leVer^  pourvu  que  des  Français  paruasmit  sm 
les  vaisseaia  turcs,  et  garantirent  aux  hafaitaos 
qoe  leur  religion  et  lecvs  propriétés  seréient  res- 
peotée»p  En  e£fet,  Barberousse^  avec  s^bc^ter 
dix  galères,  piaUit  au  mois  de  juillet  devant 
Csistrd^  petit  poit  de  mer  à  huit  milles  d'Otr«ite. 
Les  pAortes  lui  furent  aussitôt  ouverîes  par  con- 
fiance pour  M 4  de  la  Forêt,  ambassadeur  de 
France ,  qu'on  disoit  être  sur  la  flotte  ;  mais  la 
Ï^Oï*ét  êttâit  tJeaiettré  toalade  à  là  ValOûà,  et 
mpuriit  peu  âé  jours  après.  Troïlo  Caraccioli 
s^assura  que  le  roi  de  France  n'étoit  point  des- 
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cendu  ea  Itetie  à  l'époque  ck  U  âvoit  proi^  i^^?.. 
de  le  faire,  et  Caraccioli  en  infocna  SoUinaa.  Le» 
TiircMi'ohseffv  èc^nt  pas  la  C£^itul«ti€in  de  Castro, 
ib  pîUèreDt  la  ville  et  réduisiretit  ^es  halntaos  eo 
efciavage;  et  bientôt  apiès  iisiurent  rappielés  à 
ia  Yalona  par  SotiiiÉan ,  qui ,  provoqué  par  qui^ 
ques  galà^s  yéniti^ihes^  et  ae  voyant  abandonfii^ 
des  Français ,  avoit  tourné  tout  à  coup  son  rëti- 
sentiment  contre  la  république  de  Yeotse ,  et 
visttoit  d'attaquer  Coribn.  (i) 

François  rés^t  de  tenir,  lorsqu'il  n'M  étoit 
pka  temps,  la  promesse  qu'il  alvcHt  £aite  à  San 
lîman  ,  et  d'entrer  en  Italie  avec  cinquante  mîUe 
hommes  ,xomme  cdui-ci  en  retiroit  ses  troopes. 
Il  d<mna  ordre  à  sa  gendarmeiâeet  à  aea  dbtèvaiftx 
léjgers  de  se  rassembler  a  Lyon  pour  le.  a&>sepr 
tembre  ^  il  fit  partir  d'avance  le  dauphin  et  le 
graiid*>makre  Montmoreney,.  pour  ccmimander 
l'avant' garde ^  les  bandes  de  landsknedits  du 
comte  Guillaume  de  Furstember^  furent  mises 
sous  leurs  ordres,  et  il  envoya  lever  quatorze 
ou  quinze  miUe  âmsses.  £o  même  tetnpail£t 
repartir  Langey  pour  Turin  «vec  âS^ooo.Écus, 
porur  aider  la  garnison  à  prendre  ^atience^  Ce 
ne  fot  pas  sans  peme  et  sans  danger  que  ce^hardi 


(i)Fr.  Belcarii,  L.XXU,ip.69g.-'PiuaiJoviLl.  XXXVl, 
f .  S€g.  —  Giattàone ,  Rist.  de  NapUs.  T.  lY^  L.  XXXH  »  c.  4 , 
p.  9a.  —  Paolo  Paruta,  Stor,  Vtnçt.  L.  VIO ,  p.  dig. 
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153;.      eâpitaûie  pat  arriver  avec  son  arg&it  dans  la 
Tille  asiiégée.  (i) 

-  Le  lo  ootol»re ,  )^  granctmaiCre  et  le  dauphin 
partirent  de  Lyon  à  la  tête  d'une  première  A- 
vision  de  l'armée ,  assez  forte  pour  tenir  ta  cam- 
pagne contre  le  marquis  de  Guasto ,  si  elle  réus- 
àissoit  à  forcar  le  Pas-de-Suse  ;  mais  en  arrivant 
à  Cbaumont,  dernier  village  duDauf^iiné,  Mont- 
morency découvrit  les  nouveaux  ouvrages  par 
lesquels  César  Maggi  avoil:  cru  se  rendre  inat- 
taquable dans  ce  défilé,  qu'il  oôcupoit  a^vec  dix 
mille  honmies.  Toutefois ,  les  Basques  de  l'armée 
française  se  firent  forts  de  parvenir  sur  deux 
montagnes  qui  commandoiént  le  défilé  j  et  qoe 
l'on  n'avoit  pas  cru  qui  pussent  jamais  être,  esca- 
ladées; Lorsqu'ils  y  furent  arrivés-,  et  que ,  saaas 
pbùvoûr  être  atteints  eux*mâmes ,  ils  commen- 
c^^t  à  Êdretomber  s(ms  leur  feu  les  Impériaux, 
oeux-ci ,  qui.  ne  pouvoient  ni  se  mettre  à  l'abri 
ni  se  défendre ,  abemdonhèrent  ce  passage  impor- 
timt,  etla  viUeméme  de  Suse(2).  Le  ^x  octobre, 
l'armée  française,  s'établit  enfin  sur  le  plan  de 
Bivoli  y  tandis  qœ  le  marquis  de  Guasto ,  qui 
avoit  repassé  le  Pô,  campoit  à  Montcallier.  On 
attendoit  d'heure  en  heure  la  bataille  ^  et  le  dau* 

(i)  Mart.  Du  Bellay.  T.  XX ,  L.  VIII ,  p.  249.  —  Belcarii. 
L.  XXH ,  p.  6g3.  -^  Gaillard.  T.  V,  p.  62. 

(a)  Martin  Du  Bellay.  L.  VIII,  p.  a6o,  —  Belcarii.  L.  XXH, 
p.  695.  —  Gaillard.  T.  V,  p.  70. 


Digitized  by 


Google 


D£8  FRANÇAIS.  553 

phin ,  jeuBe ,  ardent ,  présomptueux ,  paasiouné  '^'7« 
pour  les  exercices  du  corps,  et  confondant  la 
bravoure  avec  l'art  de  la  guerre,  pressoit  Mont- 
morency d'attaquer.  Mais  dsms  ce  moment, 
François,  qui  passoit  les  lïkontagnes,  transmit, à 
son  grand--maître  l'ordce  de  l'attendre  pourr:enr 
gager  le  combat,  (i) 

Il  y  avoit  dans  François  un  sentiment. secret 
demesquioe  jalousie  contre,ses  généraux  et  son 
fib  Imrméme,  qui  lui  faisoit  désirer  qu'ils  ne 
remportassent  aucune  victoire  sans  qu'il  y  fût 
présent  ;  mais  il  y  avoit  aussi  dans  les  hésitations , 
les  contradictions  de  sa  conduite ,  un  peu  du 
trouUe  d'une  conscience  que  tous  les  sophismes 
des  hommes  d'État  ne  sufi&soient  pas  à  calmer. 
Des  traîtres  avoient  été  gagnés  par  ses  agens  dans 
les  forteressjes  de  Gradisca  et  de  Goritza  ^  qui 
avoient  promis  de  les  livrer  aux  Turcs  lorsqu'ils 
se  présenteroient ,  et  d'introduire  ainsi  Solitnati, 
qui  auroit  tourné  l'Adriatique  par  le  nqrd  avec 
s^  formidable  armée ,  jusqu'au  cœur  de  la  Lom- 
bardie  (2).  François  sentoit  que  son  nom  devien- 
droit  à  jamais  odieux  s'il  Uvroit  ainsi  l'Italie  aux 
mécréans.  Il  préféroit  que  des  négociations  mis- 
sent fin  à  la  guerre.  La  reine  sa  femme ,  sœur 

(1)  Mart.  Du  Bellay.  JU  Vin ,  p.  266 ,  273.  —  PauliJoviï. 
L.  XXXVn,p.  357.  -GaiUard.  T.  V..p.  74. 

(9)  Gaillard.  T.  Y,  p.  83.  —  Lettre  de  l'évéque  de  Rhodes, 
^tée  par  le  P.  Daniel ,  Hist.  de  France.  T.  Y,  p..  709. 
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!%•  de  i'enpereur,  et  là  reint  de  Hengrîe^  avoient 
déjà  y  par  leur  influence ,  eng^é  le  roi  et  l'em- 
peretir  à  signer  la  trêve  de  Bommy  pour  les 
Paya-^Bas.  Elles  aToient  fait  ensuite  recommen- 
cer les.  négociations  à  Mbnçoa  «n  Aragon*  Le 
m^ne  Vellj  qui  avott  été  ambassadeur  à  Naples 
et  à  Rome  auprès  de  l'empereur,  y  représeatoit 
encore  la  Erance,  et  Perrenct  de  Granvelle, 
franc-comtois ,  nommègarde  des  sceaux  de  Fem- 
pereur  après  la  mort  de  Mercmio  Gattinara ,  lui 
étoit  opposé.  Le  16  novembre  »  ils  Mgtièrent  une 
trêve  detroismois,  qui  deVoit  être  publiée  au  plm 
tard  le  27  en  Piémont ,  et  être  immédiatement 
suivie  du  licenciement  des  deux  armées.  Chaque 
puissance  devoit  conserver  le  pays  qu'Ole  occu- 
pwoit  au  moment  oà  la  nouvelle  de  l'armistice 
lui  parviendroit ,  et  elle  pduvoit  étseblir  à  son 
gré  les  garnisons ,  ou  construire  les  fortifications 
qu'elle  )ugeroit  nécessaires  à  sa  sûreté,  (i) 

François  se  hâta  d'exécôter  la  ti*ève  de  Mon- 
ç<m,  aussitôt  qu'il  reçcrt  la  nouvelle  de  sa  signa- 
ture ;  ayant  licencié  Parméé  qu'il  aVoit  rass^n- 
blée  k  si  grands  &àrs,  il  re|)assa  les  Alpes  qu'il 
avait  à  peine  fratiehied,  et  vint  Rétablir  à  Mont- 


<f }  Trakés  de  PftizvT.  H^^.  'jj,  |k  207;  -^  Jlfertin  Du  Bel- 
lay. L.  vin,  p.  ^jô.  —  Fr.  BtUàriLh,  XIÇU,  p.  696.  — 
Am.  FtrroniL  L.  Vm ,  p.  aoo.  -  Pt^^i  JùviLl..  XXX Vn, 
p.  358.  -GaiUai^.  T.  V,'p/«4/         - 
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peHier ,  où  ii  ne  tarda  pas  à  recevoir  les  pi:éli^  ^^Hx 
minaires  de  paix  que  Charles-Quint  avoit  promis 
dci  lui  transm^tré.  Ils  étoirat  datés  da  i5  dé-. 
eembre,  de  fiarcelonne«  Charles-QuiiU  ofiroil; 
de  donner  le  dudié  deMilan  au  duo  d' Angoulém^y 
devenu  duc  d'Orléans,  comme  dot  de  la  fille 
aînée  du  roi  des  Romains^  qu'il  épouseroit ,  0t 
sous  condition  que  François  confirmeroit  les 
traités  de  Madrid  et  de  Cambrai  ;  qu'il  resti-^ 
tueroit  ses  conquête* ,  d'une  part  Hesdin ,  de 
l'autre  les  états  de  Savoie  ;  qu'il  setonderoit 
enfin  les  intentions  de  Gharles  pour  la  pacifica- 
tion de  la  chrétieiriié ,  soit  en  facilitant  ta  convo- 
cation d'im  concile ,  soit  en  se  joignant  à  l'alliatice 
de  l'empereur^  du  pape^  et  des  Vénitiens  contre 
les  Turcs  ^  Soit  enfin  en  se  détachant  des  luthé-; 
riens  d'Allemagne*  François  ne  faisoit  d'ol^ection 
à  aucune  de  ces  conditions ,  quoiqu'il  refusât  de 
s'e3Lpliquer  sur  qudques  unes  d'une  manièi;^ 
péremptoire.  Il  n'élevoit  réellement  de  difficul^ 
tés  que  sur  les  sûretés  demandées  par  l'empe-^ 
TBOT*  Celui^oi  ,  qui  exigeait  l'évacu^onimmé*t 
diate  des  conquêtes  du  roi ,  vouloit  cependant 
garder^  pendsori;  trois  ans ,  les  forteresses  dtt 
duché  de  Milan,  à  moins  que  le  duc  d'Orléans , 
qui  tlevoit  devenir  geûdre  du  roi  des  Romains , 
ne  vînt  pendant  le  même  temps  s'établir  à  la  cour 
de  ce  frère  de  l'empereur.  François  r^ondit  i538. 
le  lo  janvier,  qu'il  étoit  juste^  ou  qu'il  gardât 
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i€M.  lui'^iiiéme  les  forteresses  qu'il  avoit  conquises , 
ou  qu'au  moment  où  il  s'endessaisiroit  y  il  reçût 
en  retour  ceUes  du  duché  de  Milan  (i).  Les  deux 
parties  étoient  assez  rapprochées  pour  qu'on 
dût  croire  qu'elles  ne  tarderoienit  pas.  à  s'enten- 
dre. Le  cardinal  de  Lorraine  et  le  gr^md-maitre 
Anne  de  Montmorency  furent  envoyés  à  la 
frontière,  aux  cabanes  de  Fiton ,  près  de  Locate  j 
entre  Narbonne  et  Perpignan  ;  ils  y  rencontrèrent 
le  grand  commandeur  de  Léon  et  le  gar^  des 
sceaux  Granvelle ,  et  ils  convinrent  de  prolon- 
ger la  trêve  jusqu'au  i''''  juin,  en  la  rendant 
universelle  par  terre  et  par  mer*  {p) 

Les  ^onbassadeurs  revinrent  auprès  du  roi, 
qu'ils  trouvèrent  à  Moulins,  pour  lui^  rendre 
compte  des  obstacles  qu'ils  rencontroient  à  la 
conclusion  d'une  paix  définitive*  Ce  fut  dans 
cette  ville,  x^apitcde  de  l'apanage  du  duc  de 
Bourbon ,  que  le  roi  accorda  l'épée  de  conné- 
table ;  qui  n'avoit  plus  été  portée  depuis  sa 
défection,  au  grand* maître  Anne  de  Mont- 
mor^icy.  £n  même  temps  il  promut  Montéjan 
et  Annebardt  à  la  dignité  de  marédbiux  de 
France  (3)«  La  cour  avoit,  depuis  la  suspension 

.  (i)  Traités  de  Paix.  T.  H,  $.  7B»  p.  208.  —  Gaillard.  T.  Y, 
p,  85. 

(2)  Traités  de  Paix.  T.  II ,  $.  79 ,  p.  209.  —  Martin  Du  Bel- 
lay. L.  Vm ,  p.  279. 

(3)  Ëdit  de  Moulins,  du  19  février  îS^  (  1^8).  Isambert. 
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des  hostilités,  reçu  la  nouvelle  d'une  grande 
victoire  remportée  par  Soliman,  à  Esseck  en 
Hongrie,  sur  Ferdinand,  roi  des  Romains.  On 
{urétendoit  que  eç  dernier  y  avoit  perdu  vingt- 
quatre  mille  hommes ,  tandis  que  la  perte  des 
Turcs  ne  passoit  pas  douze  ou  quinze  cents 
soldats  (1).  On  savoit^  de  plu^,  que  Soliman 
rassembloit  une  armée  plus  formidable  encore 
que  celles  qu^iî  avoit  précédemment  conduites 
contre  Les  chrétiens;  que  sa  flotte  étoit  toute 
prête  pour  la  transporter  en  Italie,  et  qu'il 
croyoit  que  la  campagne  suivante  lui  suffiroit 
pour  conquérir  cette  péninsule.  François  ne 
cachoit  plus  son  alliance  avec  le  sultan  ;  et 
Févêque  de  Valence  Montluc,  de  retour  à  Rome 
après  avoir  été  en  mission  à  Constantinople  ^ 
avoit  répondu  par  des  fanfaronnades,  sur  le 
crédit  dont  la  France  jouissoit  dans  le  Levant, 
aux  reproches  qu'on  s'étoit  cru  en  devoir  de 
lui  faire  (2).  Il  ne  sembloit  possible  de  sauver 
d'une, aussi  imminente  calamité  la  civilisation, 
la  religion,  la  liberté  de  l'Europe,  que  par  la 
paix ,  -car  François  proclamoit  toujours  qu'une 

T.  Xn ,  p;  543.  -  Mart.  Du  Belby.  L.  YIII ,  p.  380.  —  Gail- 
lard. T.  V,  p.  gi . 

(i)  Maynaldi  Annal,  ecchs.  T.  XXI ,  a.  iSSy,  5.  65.  —  Pauli 
Jovii.  L.  XXXVI ,  p.  343. 

(a)  Lettre  de  Montluc  au  card.  Du  Bellay,  dans  les  Méro.  de 
Ribter.  T.  I ,  p.  aS. 
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fois  la  pai^  faite ,  U  s'empresscroH  de  tcmraer  se» 
armes  contre  les  Turcs. 

Le  pape  Paul  III ,  vivement  frappé  du  dan* 
ger  qui  menaçoit  et  sa  patrie ,  et  la  religion  dont 
il  étoitle  chef,  et  l'humanité  totit  entière,  résohd , 
malgré  son  grand  âge ,  de  se  transporter  psMrtout 
oh.  les  deux  monarques  voudroient  se  réunir,  et 
de  s'offrir  à  remplir  entre  eux  le  r6)e  de  mé* 
diateur.  Il  proposoit  à  l'empereur  et  au  roi  de 
France  Nice,  comme  étant  un  lieu  propre  à 
une  conférence.  Nice  étoit  le  seul  asile  qui  iàt 
demeuré  à  Charles  Ili,  duc  de  Savoie  i  et  ce 
prince  malheureux  paroissoit  pressentir  que  ce 
seroit  à  ses  dépens,  aussi-bien  que  chee  lui ,  que 
se  traiteroit  la  paix.  Il  voyoit  bien  que  l'empe- 
reur oifroit  à  la  France  le  Milanez ,  pour  Fea- 
gager  à  lui  rendre  à  lui-même  aes  états  qu'elle 
occupoit  ;  mais  il  ne  croyoitpas  que  son  protec- 
teur (àt  assez  généreux  pour  accomplir  oet 
échange ,  et  il  s'apercevoit  do  la  répugnance  de 
Charles  Y  à  se  dessaisir  de  ce  qu'il  possédoit. 
Il  éprouvoit  donc  un  grand  éloignement  à  lais- 
ser les  deux  puissances  belligérantes  se  rendre 
maîtresses  de  son  dernier  asile ,  et  il  refusoit 
d'admettre  une  garnison  étrangère  dans  Niée, 
pour  la  sûreté  du  congrès.  Obligé  de  céder  aux 
sollicitations  de  l'empereur,  qu'il  pouvoit  re^ 
garder  presque  comme  des  ordres,  il  fit  agir 
les  bourgeois  de  Nice,  qui  prétendirent  que  Fin- 
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troduction  de3  soldats  étrangers  dans  leur  ville     ï33«. 
étoit  cûQtvaite  à  leurs  privilège»^  et  qui  fermé- 
reut  leurs  portes.  Le  pape  ne  «e  laissa  point 
rebuter  par  leur  refus  :  quoiqu'âgé  de  soixante- 
ons^  ans,  il  partit  de  Rome  le  a3  mars,  et, 
s'avançant  d'abord  par  terre,  il  passa  a  Parme , 
où,  dans  une  cérémonie,  une  querdile  si  violente 
s'éleva  entre  ceux  qui  prétendoient  avoir  droit 
de  mener  sa  mulepar  la  bride,  que  son  premier 
écuyer  y  fîit  tué,  et  que  lui-même  s-^ifuit  avec 
tous  ses  cardinaux,  et  vint  se  cacher  dans  1^ 
cathédrale.  Il  s'embarqua  ensuite  à  Savone,  et 
vint  aborder  à  Nice,  le  17  mai.  Les  bourgeois, 
loin  de  lui  ouvrir  leurs  portes,  ne  voulurent  le 
recevoir  ni  dans  le  château,  ni  dans  la  ville. 
L'empereur,  qui   étoit  parti  d'Espagne  ,  vint 
le  1 8  mai  s'établir  à  Yillafranca ,  petit  port  de 
l'état  de  Monaco ,  où  sa  galère  lui  servit  de  loge- 
ment ;  de  son  côté ,  le  roi  s'établit  à  Villeneuve , 
le  ai  mai,  à  deux  milles  de  distance,  et  le  pape 
se  logea  dans  un  couvent  de  Saint-François ,  en 
dehors  de  Nice.  Quelque  voisins  que  fossent  les 
deux  monarques ,  Paul  III  ne  put  les  détetrminer 
à  se  voir;  mais  il  se  déclara  prêt  à  porter  les 
messages.de  l'un  à  l'autre.  Une  grande  tente  fut 
dressée  en  dehors  du  couvent,  et  il  y  reçtit, 
le  18  et  le  ai  mai,  deux  visites  de  l'empereur. 
A  son  tour,  Fraoçpis  se  présenta  au  pape  av^0 
ses  fils,  le  a  juin,  à  Saint«Laurent  sur  le  Yar, 
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i8S8.  à  um  mille  de  distance  de  Viee^  et  ils  eurent 
ensemble  mie  seconde  conférence ,  le  i3  join  (i). 
En  même  temps  les  ministries  des  deux  souve- 
rains conférèrent  entre  eux  fduâeurs  fois;  et  la 
reine  de  France,  la  reine  de  Navarre,  et  la 
Dauphine ,  visitèrent  le  pape  et  l'empereur. 

Danstoutesles  conférences,  les  mêmes  moyens 
de  conciliation ,  les  nlêmes  expédient  qui  avoient 
été  mis  en  avant  à  plusieurs  reprises   depuis 
quatre  ans  ,  furent  proposés ,  et  les  mêmes  ob- 
jections présentées.  Les  deux  souverains  paru- 
rent de  même  désirer  vivement  la  paix ,  mais 
se  défier  tellement  l'un  de  l'autre,  qu'ils  ne  poù- 
voient  se  persuader  que  leur  adversaire  livrât 
le  prix  de  la  concession  qu'ils  se  disaient  prêts 
à  faire.  Ni  l'un  ni  l'autre  né  voulut  faire  un  pas 
de  plus ,  et  tous  deux  peut-être  sentoient  qu'il 
leur  convenoit  mieux  de  garder  chacun  ce  qu'ils 
possédoient,  que  défaire  des  échanges  qu'ils  se 
proposoi^it  mutuellement,  et  qu'ils  ne  désiroient 
m  l'un  ni  l'autre.  Les  états  de  Savoie  étoient 
aussd  riches  que  le  Milanez,  et  plus  rapprochés 
de  la  France  >  plus  aisés  pour  die  a  défendre  et 
à  gouverner  ;  mais  l'empereur  avoit  honte  de 
céder  à  François,  par  un  traité  de  paix  ,  les 
états  de  son  beau -frère  et  de  son  allié,  pour 

(i)  Muratori,  Annali  dlialia.  T.  XIV,  p.  3i3.  —  Journal  de 
Nicolo  Tiépolo,  ambassadeur  de  Venise  ,  apud  Rttftwiâi 
Amud  ecckt.  i538 ,  $.  Si  19.  — Guichenon,  T.  H,  p.  118. 
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se  dispenser  de  Kvrer  la  province  qu'il  avoit     i^g, 
promise  lui-même.  Tous  deux  sentirent  enfin 
qu'ils   atteindroient  également  leur  but  avec 
moins  de  scandale ,  par  une  trêve  de  dix  ans , 
qui  laisseroit  chaque  souverain  ea  possession 
de  ce  qu'il  tenoit.  Cette  trêve  fut  agréée  et  signée 
le  i8  juin.  Elle  rétabli^oit  les  communications 
d'amitié  et  de  commerce  entre  tous  les  sujets  des 
deux  monarchies  ,  et  chacun  pensoit  bien  en  la 
signant  qu'elle  avoit  autant  de  chances  de  durée 
qu'une  paix  perpétuelle.  Le  duc  de  Savoie ,  qui 
venoit  justement  de  perdre  sa  femme ,  sœur 
de  l'impératrice ,  se  trouvoit  cruellement  sa- 
crifié par  son  beau -frère  et  son  neveu,  qui, 
de  tous  ses  états ,  ne  lui  laissoient  plus  que  le 
comté  de  Nice.  Le  roi  de  France  abandon- 
noit,  selon  son  usage,  ses  alliés,  l'empereur  turc 
et  les  princes  protestans  ;  il  laissoit  le  duc  de 
Gueldre ,  qu'il  avoit  excité  à  attaquer  les  Pays- 
Bas  ,  dans  la  dépendance  de  l'empereur;  il  n'ac- 
cordoit  une  mention  dans  le  traité  qu'au  seul 
petit  état  de  la  MirVndole ,   pour    empêcher 
qu'un  jugement  ne  fat  prononcé  entre  le  comte 
Jean  Thomas  et  le  comté  Galéotto  II ,  et  que  le 
second ,  en  punition  de  ses  crimes^ne  fût  privé 
des  forteresses  qu'il  avoit  ouvertes  aux  Fran- 
çais. Tout  étant  terminé,  le  roi  quitta  Ville- 
neuve le  19  juin ,  pour  Avignon  ;  le  pape  et 
l'empereur  repartirent  ensemble  de  Villa-Franca 
Tome  xvi.  36 
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i53a.  pour  6én«8  ;  et  le  malheureux  duc  de  Savoie, 
comme  il  arrive  toojcMirs  aux  foibles ,  fut  ac- 
cusé d'avoir  attiré  sur  lui  son  infortune  ,  en  ne 
montrant  pas  plus  de  complaisance  aux  hôtes 
puissans  qui  avoient  voulu  se  réunir  chez  lui.  (i) 

(0  Traitét  do  Pftix.  T.  II,  $.  80,  p.  iio.  -^  HarUn  Du 
Belby.  T.  XX,  L.  VIII,  p.  a84.  —  Wr.  BeUariU  L.  XXH, 
p.  699.  —  Am,  FtrroniL  L.  YŒ,  p.  aoo,  —  /.  SUidani, 
L.  Xn,  p.  189 ,  Tcrso.  —  PauU  Jovii,  L.  XXXYII ,  p.  SSq.  — 
Gttiehenon.  T.  H,  p.  218.  —  jRa^naidi  Ann.  écoles,  i538, 

{.  Il  à  i5,^Mur€iori.  T.XIY,p.  3i5 Jtobertson's.B.yi, 

p.  140.  —Gaillard.  T.  V,  p.  g2.  —  Garnier.  T.  Xm,  p.  89. 
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Bourbon  sollicite  Charles-Quint  de  lui  laisser 

envahir  la  France. .  « » 210 

7  juillet.  Bourbon  passe  le  Yar  avec  l'armée 

impériale;  ses  premiers  succès  en  Provence.  212 
19  août.  Il  met  le  siège  devant  Marseille ,  défen- 
due par  Renzo  de  Céri  et  les  patriotes  italiens.  2 1 3 
28  septembre.  Bourbon ,  forcé  â  lever  le  siège; 

il  se  retire  sur  Monaco 2i5 

Les  succès  d'André  Doria,  sur  mer,  et  Rap- 
proche   de  François  I**  déterminent  cette 

retraite 216 

Mort  de  la  reine  Claude  ;  libertinage  de  Fran- 
çois P'.;.. ai7 

François  résolu  à  rentrer  en  Italie  avec  l'armée 
qu'il  avoit  rassemblée 219 
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i5a4.  L€ttIi|ipéri«iuiidiiUrîfta«Btle«re  troupes  db»s  les 
places  fortes,  et  BoviboB  passé  en  Alle- 
magne.» i • page  220 

François  »  fm  lien  dt  pooiRsai^re  les  ImpSriaox , 

mH  9  le  »ft  pctobre^  le  sîége  devant  Parie.  221 
Pendant  le  siège  de  Pane ,  Finançais  paroissoit 

le  plus  fort  an  Italie. 223 

•  Tons  les  états  iuliens  entreint  en  négociation 

areo  les  Français • .  • 225 

iSaSu   Ja»rier»  Le  papt  et  ks  Vëniiiens  s*cagagent  à 

la  nentralité  »  auis  n'arment  pas. ...» 226 

.  François  !«'  enToie  le  dna  d'àJOmnj  k  Naples , 
tandis  c|u«  Bourbon  conduit,  des  nsnforts  à 

s^&.  ennemis * • .  ^  « 227 

%B  janvier,  l^ea  tmpérianx    s'approdiant  de 

Ppvie  ;  François  lei  attepd  da*^  ses  lignes. . .  229 
I^es  armées  en  présence  pendant  n»  mois  ;  les 

Français  éproqvent  plosienrs  échees. 23i 

.    94  février.  Peecara  pénètre  dans  le  pana  de 

IVfirebçlj» ,,.,.,, * .  •  « s33 

s    Bataille  de  Pavie  peMue  par  Timprudence  de 

Fraaçois  I«' ,,.,,*•..,.*,,.,. 234 

.  FniiedesSmsaes;  massacre  des  landakneislits  ; 
grande  pente  daos  la  noblesse  française. ...  235 
.    Le  roi  arrêté  par  des  foailîecs  espngnob,  et 

fait  prisonnier,, .  • , ^   ►,!.-• 237 

.;  Tous  les  restss  de  rnno^e  française  évacuent 

le  m4me  iour  la  Lombaidie..  » .  «  «  *  > 289 

Entrevue  du  roi  prisonnier  ave.c  Sonrbon;  il 

resf:  en^?nné  à  Pi^si|^lone'...  *^A 240 

Lettre  d^  roi  à  Charles-Qfiint,.  et  à  Louise  de 
Revoie. ., .^  ..♦,.. > 241 
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Chapitas  IV.  Effroi  que  cause  en  France  la  captivité  du 
roi.  T^  Négoeiationf  avec  ^Angleterre  et  avec  les  étais 
d'Italie,  -^  Traité  de  Madrid,  **  François  i^  remis  en 
liberté  ne  veut  plus  Vobserver.  —  Il  recommence  Id  guerre, 
-—  Ligue  sainte,  —  Il  compromet  tous  ses  alliés,  et  les 
ahandosme  ensuite  par  le  Unité  de  Cambrai,  -*^  iSiS- 
i5a9 « 243 

I  Sl5.    L'état  confondu  avec  le  roi  ;  danger  du  royaume 

par  la  captivité  de  François. . . ibid, 

•  -Les  mécoRtens  s'adressent  à  Vendème;  il  se 

réunit  à  la  régente  à  Lyon 244 

Mesures  de  précaution  à  Paris  et  dans  toutes 

les  bonnes  villes ^45 

Mouvement  de  troupes  autour  de  Paris;  le 
comte  de  Guise  les  conduit  contre  des  paysans 

allemands , 248 

Les  paysans  soulevés  au  nom  de  la  réforme > 

sont  massacrés  en  Lorraine « 249 

La  régente  rassemble  les  restes  de  l'armée  pour 

couvrir  les  frontières. .  • 25o 

La  régente  Se  reoonunande  au  parrlemeat  de 

Paris  ;  remontrances  de  celui^i. 25 1 

<  Four  plaire  au  parlement ,  la  régente  fut  brûler 

deux,  luthériens .«..*..«  .^ 253 

:    '.Héeondliation  de  la  régenta  avec  Henri'  VIII 

d'Angleterre. •..  ^.. .  ^  ....<•.  ;» 255 

i525,    3o  aeàt.  Traité  de  Mooré;  «Uiance  dëfeilsive 

entré  la  France  et  FAi^letevrè^  .  ;  ;>.  ^; 257 

Alarme   des.  États  d'Italie  ;  leurs  ^ffrqs  à  la 

..f'      France. ..« .;!.;».;.:./;...   258 

.  .  La  régente,  le  pape,  et  l^sVéhitieRt* parlent 
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d'alliance,  et  songent  à  se  traliir  les  uns  les 

autres page  2^9 

162S.    Craintes  des  ImpManx  snr  la  sûreté  de  leur 

prisonnier;  érasion  du  roi  de  Navarre. .  ..261 
Lannoy  inspire  à  François  I^  le  désir  de  passer 

en  Espagne a6i 

1 5  juin.  François  arrive  au  port  de  Roses  en 

Catalogne  ;  il  est  conduit  à  Madrid 264 

Conduite  mesurée  de  Charles  Y  après  sa  vic- 
toire ;  il  veut  en  profiter  à  la  rigueur a65 

Offres  de  François  à  l'empereur;  il  tombe  ma- 

lade  ,  et  est  visité  par  lui . , a66 

Conjuration  de  Jérôme  Morone ,  dans  laquelle 

Pescara  est  engagé ...  * a6S 

1 4  octobre.  Pescara  arrête  lui-même  Morone , 

trahissant  le  premier  pour  n'être  pas  trahi.   270 
i5  novembre.  Bourbon  arrive  à  Madrid;  la 
.  duchesse  d'Alepçon  re.tpprne  en  France. . .  271 
Négociations  à  Madrid;  dures  demandes  de 

l'empereur* 17» 

Le  roi  se  détermine  à  abdiquer;  il  n'a  pas  le 

.  coorage  d'y  persister.  .  •  •  » » ^73 

1526.    14  janvier.  Protestation  du  roi,  et  traité  de 

Madrid. ' 275 

18  mars.  Le  roi  échangé  à  la  frontière  contre 

ses  deux  fils 277 

'     Le  rot  refuse  de  ratifier  le  traité  de  Madrid ,  et 

cherche  des  alliés  pour  la  guerre. 273 

Il  cherche  toutefois  k  ccMipromettre  ses  alliés 
pour  obtenir  de  lAeîUeures  conditions  de  l'em- 

<    •    perenr .  4 .  * . . . .  • ; 279 

Première  faveur  d'Anne  de  Pissdeu  ^  depuis  du- 
chesse d'Étampes aSo 
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1 5a6.'  Assemblée  de  notablea  à  Cognac ,  qui  s'oppose 

à  raliénation  de  la  Bourgogne page  i&i 

aa  mai.  Ligue  de  Cognac  avec  les  états  d'Italie.  282 

Le  marquis  de  Saluces  conduit  une  petite  ar- 
mée française  en  Italie 284 

Conduite  odieuse  des  Impériaux  dans  le  Mi- 
ianez  ;  capitulation  du  château  de  Milan. . .   285 

Découragement  des  Italiens;  le  Vatican  pillé 

par  les  Colonna 286 

.  Les  Italiens  se  croient  trahis  par  la  France . . .   287 

Tableaul  de  la  cour  et  de  la  France,  par  un 
envoyé  du  pape a88 

Flotte  française  devant  Gènes  ;  elle  arrive  trop 

tard ago 

i5a7.   Expédition  de  Vandemont  dans  le  royaume  de 

Naples  ;  il  est  forcé  à  la  retraite 291 

3o  janvier.  Bourbon  réunit  les  Espagnols  aux 
soldats  de  Frondsberg. 292 

6  mai.  Prise  de  Borne  par  cette  armée  ;  effroya- 
ble pillage  de  cette  ville 294 

Les  rois  de  France  et  d'Angleterre  avoient  causé 
le  malheur  du  pape 296 

Duprat  s'empare  des  plus  riches  bénéfices;  ses 
querelles  avec  le  parlement. 397 

24  juillet.  Lit  de  justice  pour  élever  Duprat 
au-dessus  du  parlement 298 

9  août.  François  I*»  persécute  et  dépouille  les 
financiers  ;  supplice  de  Poncher  et  Semblan- 
Çay. . .  i ; 3oo 

Procès  de  l'évéque  de  Paris ,  que  Duprat  pour- 
suit de  sa  haine 3o2 

Plaintes  du  roi  des  lenteurs  du  pape  à  condam* 
ner  cet  évéque ; 3o4 

Tome  xvi.  87 
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1 537.    39  mai.  Traité  de  Françob  I*'  et  Henri  Yllt 

pour  la  délmunce  du  J>ape. . .  » page  3o5 

Rëpognaiice  de  François  à  convoqmer  les  États- 
Générana 807 

16  décembre.  Lit  de  justice  ayec  réonion  de 
notables;  la  roi  Icar  expose  sa  conduite..  • .  3o8 

Le  roi  demande  conseil ,  et  on  aeooof  s  extraor- 
dinaire en  argent.  • • %  . .  3og 

3o  décembre.  Les  notables  absolvetat  le  roi  de 
son  serment,  et  Ini  offrent  de  l'argent.. ...   3ii 

Aoèt  Entrée  de  Lautrec  en  Lombardié^  ses 

premiers  succès • . .  4 3i2 

i5a8.    10  fétrier.  LiMtrec  entre  dans  le  royaume  de 

Naples;  le  roi  l'y  laisse  sans  argent 3 14 

1^  mai- 16  août.  Lautrec  perd  son  atmée  •de- 
vant Naples,  et  y  meurt  lul-mérae 3i5 

22  janvier.  Les  hérauts  d'armés  de  France  et 
d'Angléteirt'e  déclarent  la' guerre  à  Tempe- 
reur , 3i8 

Réponse  provocante  de  l'empereur  aux  deux 
rois 330 

a8  mars.  François  défie  Charles  à  un  combat 
singulier 32i 

10  septembre.  François  ne  veut  i^di^  laisser 
expliquer  une  équivoque ,  et  impose  silence 
aux  bérauts  de  l'empereur %.....   3aa 

François  mécontente  André  Doria ,  et  cause  sa 
défection «' 324 

J«illetk  Envoi  «n  Italie  4u  comte  de  Saiat-Pol 

avec  une  nouvelle  arméei.  ^  «  ^  «  • .  ^  .  » 3s5 

1529.   ai  juin.  Défaite  et  toipithrifté  de  Saini^Pol  à 

Landriano ^ 326 
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1 529.  Misère  des  peuples  ;  iDcapacité  des  deux  souve- 
rains de  cQutiauer  iâ  guerre «  • . .  page  'i%7 

Noutrdité  d'une  partie  des  froutières;  trèye 
avec  les  Pays-Bas.  • .  •  • 3a8 

7  juillet.  Conférence  de  Louise  de  Savoie  et 
de  Marguerite  d'Autriche  à  Cambrai* '3  29 

Situation  critique  de  Charles  V  vis-à-vis  des 
Turcs  et  des  protestant 33o 

5  aoât.  Paix  de  Cambrai  on  des  Dames  ^  aban- 
don de  tous  les  alliés  de  la  France.  .^ ..... .    332 

Chapitre  V.  Protection  accordée  aux  lettres  par  Fran- 
çois P^,  —  Progrès  de  la  réforme  en  France.  —  Le  roi 
la  favorise  et  la  persécute  tour  à  tour,  —  Ligue  de  Smal'^ 
Isalde  en  Allemagne,  —  L'Angleterre  se  sépare  de  l* Église 
romaine,  —  François  fait  épouser  à  son  fils  Catherine  de 
Mèdicis,  nièce  du  pape.  —  1529-1 533 334 

1529.    Le  traité  de  Cambrai  étoit  bien  plus  honteux 

que  oelttt  de  M»ârid «  . .  ibid. 

Les  liîstori^ns  nationaux  ne  parurent  fna  aèkitir 

la  honte  de  ce  traité 336 

^  uotiembre.  Protestation  du  roi  coutrb  ce 

traité  pour  son  seul  intérêt 338 

Sort  «des  «iliés  abandonnés    pnr  la  Fouice; 

François  SIbrza  ;  les  Yéaitieas 339 

Le  dac  de  Feiraire,  les  autres  duca  d'fialie,  le 

duo  de^voie^ ...» *  «  w  .  % .  . . .   34o 

Htyrribie  persécution  de»  barons  angevins  dbns 

le  ro^mume  de  Naples. .....%. ...«%,... .  34 1 

Ruine  de  hi  république  de  Fiorense^  la  {ilus 

aucientie  alliée  de  la  France. .  w 343 

fiaari  II  rei  de  KavâTre^  'et  Henri  VUI  roi 

d'Angleterre,  » ,  • .  «^  .  «  •  i  %  i. .  . . .   344 
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58o  TABLE   CHRONOLOGIQUE 

1 529.    Henri  VIII  a  besoin  de  la  France  pour  son 

divorce  d'avec  Catherine  d'Aragon. . .  page  Vifi 
Le  pape  évoque  la  cause  à  Rome  y  Henri  con- 
sulte les  universités. . .  .  .* 34? 

Henri   renonce  aux    sommes   que   lui   devoit 
François ,  et  celui-ci  agit  auprès  des  uni- 

Tersités 348 

i53o.    1^  juillet.  Échange  des   princes   contre  leur 

rançon ,  avec  des  précautions  insultantes. . .   35o 
Grand  nombre  d'illustres  émigrés  qui  se  re- 
tirent à  la  cour  de  France 352 

Leurs  flatteries  ont  contribué  à  faire  regarder 

François  comme  le  père  des  lettres 353 

Luigi  Alamanni ,  Prlmaticcîo ,  Lascaris,  etc. . .   354 
Érudits  français^  les  frères  DuBellay^  Guillaume 

Petit  et  Guillaume  Cop 356 

Pierre  Du  Chàtel,  Guillaume  Pellicier,  Pierre 

'        Dénès., ...... ..:.*. 358 

\       George  de  ScLve,  Guillaume  de  Biidé.. 36o 

Érasme  ;  le  roi   veut    vainement  l'aHirec   en 

France .  .1  .< .  ; ..t  *,:..• .   36i 

Projet  du  collège  royal  de  France  »  ou  des  trois 

langues v .'...•.« 36^ 

.    /Les  moines*  accusent  Tëtude  des  langues  de 

mener  à  la  réforme ......  1 364 

'•    Double  progrès .  de  la  réforme  en  Fiance  ;  la 

richesse  du. clergé  l'a v oi t  r^ntiu' odieux.  . . .   36S 
r-... (Bénéfice^  eucQmfnende;^i^ïïù^ff^t\•mmax^   du 

I .  «     ...    clergé  'y  mépris  du.'peuffle  |>oiiir!l»n  xj 367 

Lea!  énuiiuJ  coitkm«ficeiitri{!à'i  examiner    teur 
i  ,  -^    ...    croyance.,  sans  en  (faire  encore  un  dtoit. . .   368 

i.iLiithèr.ne.' porte, d- abord  son  examen  que  sur 
;  ;  '  .  i  abu5 .qui  l'avoit  .choqué \\  *ki 369 
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i53o.   Appel  de  Luther  à  la  Bible,  qn'il  croit  sous- 
traire à  Texameu  de  la  raison page  870 

Deux  seuls  principes  possibles  :  l'autorité  dans 
l'Église  catholique  9  la  liberté  d'exameu  dans 
la  protestante 372 

Les  protestans  ne  comprennent  pas  immédiate- 
ment leur  principe  d'examen. .  4  • .  ; 373 

Leur  ardeur  pour  étudier  la  Bible  en  hébreu, 
comme  guide  infaillible '.  • . .    374 

Une  partie  des  érudits  demeure-  attachée  à 
l'Église  sans  y  croire,  l'autre  se  divise  en 
sectes • >. 375 

Érasme,  Rabelais ,  Marot  ;  intolérance  de  Lu- 
ther ;  présence  réelle : .   376 

Enthousiasmé  des  masses  ;  impression  que  pro- 
duit la  connaissance  du  second  commande- 
meiit 378 

Les  protestans  profanent  les  images  ;  irritation 
du  roi;  violence  de  Béda , 379 

Procession  du  roi  pour  réparer  la  profanation.   38 1 

Supplice  de  Louis  de  Berquin  à  Paris  ;  acte  de 
foi  à  Toulouse 382 

Conciles  provinciaux  ;  ils  recommandent  la 
persécution  des  luthériens 383 

Commencemens  de  Jean  Calvin  ;  fluctuation  du 
roi  dans  sa  conduite  religieuse 384 

La  sœur  et  la  maîtresse  du  roi  protègent  les 

protestans;  sa  mère  leur  est  contraire 386 

i53i.    29  septembre.  Mort  de  Louise  de  Savoie;  ri- 
chesse qu'elle  laisse  au  roi »...    387 

i53o.    i5  juin.    Charles  V  à  la  diète  d'Augsbourg; 

confession  d'Augsbourg .    388 
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1 53o.    19  noYembre,  La  diite  condamne  la  oonfinsion 

d'Anggbonrg; page  890 

i53i.    5  jantier.   Ferdinand  d^Antriche  nommé  roi 

des  Romains  ;  ligiie  de  Smalkalde •  Bgi 

François  promet  gon  aide  anx  prote$tatts  de 

Smalkalde  et  au  concorrent  de  Ferdinand 

en  Hongrie .' 392 

François  offre  à  Charles  de  garder  lltalie  aTec 

cinquante  mille  kcunmes  contre  ka  Turcs . .   394 
i532«   a3  juillet.  Trè¥e  de  Nurembei^  ayec  les  pro- 

testans;  les  Turcs  repoussés, 395 

sS3i.    Désordres  dans  le  royaume;  commission  du 

parlement  pour  les  grands  jours  de  Poitou . .   396 
Septembre  et  octobre.   Justice  prévôtale  des 

grands  jours  de  Poitou 398 

Août.  États  de  Bretagne  conyoqtiés  à  Vannes , 

pour  la  réunion  de  cette  province. . .  ^ 399 

Résistance  de  quelques  Bretons,  leurs  privi- 
lèges confirmés;  réunion  de  la  province.. . .   401 
i53a.    Charles  V  dans  les  Pays-Bas  ;   François   et 

Henri  VH!  resserrent  leur  alliance 4®^ 

Henri  VHI  se  sépare  de  tous  les  partis;   il 

rejette  la  suprématie  du  pape 4<^3 

a  a  octobre.  Entrevue  à  Boulogne  et  Calais^  de 

François  et  Henri  VIII  ;  leur  traité 4^5 

Henri  cherche  à  aigrir  François  contre  le  pape  ; 

ce  dernier  est  tenté  par  les  richesses   du 

clergé , 4^^ 

En  même  temps,   François  désire  s'allier  au 

pape  ^  et  lui  îàiX  des  offres  brillantes 4^9 

Entrevue  projetée  du  pape  et  de  Tempereur; 

deux  cardinaux  français  y  sont  envoyés.. . .  4 10 
Menaces  que  les  cardinaux  sont  chargés  de  faire 
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au  pape  ;  décimes  accordés  par  le  clergé 

français > pa^e  411 

i5S».  Avances  du  pape  à  François  1*';  %ts  projeta 

pour  la  grandeur  de  sa  maison.  •,.«..•••.   4i3 

ip  décembre.  Conférence  à  Bologne  du  pape  çt 

de  l'empereur  ;  concile 4 1 4 

i533.    a  4  février.  Ligue  signée  pour  la  défense  de 

ritalie  ;  l'empereur  mécontent  du  pape 4 1  ^ 

Dot  que  Clément  YII  fait  espérer,  avec  sa  nièce 
Catherine  de  Médicîs.    417 

Le  pape  promet  de  venir  trouver  François  I^ 
à  Marseille. • 41^ 

L'écuyer  Maraviglia  secrètement  accrédité  au- 
près du  duc  de  Milan • 4^9 

6  juillet.  Maravjglia  mis  à  mort  pour  un  homi- 
de  ;  plaintes  de  la  France • 4^1 

Efforts  de  François  pour  se  conserver  un  lieu 
d'enrôlement  en  Allemagne 4^^ 

Les  protestans  veulent  rétablir  Ulrich ,  duc  de 
Wirtemberg ,  dans  ses  états *   4^^ 

Mission  de  Du  Bellay  à  la  ligue  de  Souabe ,  avec 
des  paroles  de  conciliation 426 

Il  aide  le  duc  Ulrich  à  recouvrer  le  Wirtem- 
berg ;  paix  de  Cadan  avec  Ferdinand 4^7 

i3  octobre.  Entrevue  de  Clément  VU  et  Fran- 
çois 1"  à  Marseille  ;  habileté  du  premier. . , .   429 

a8  octobre.  Mariage  de  Henri  d'Orléans  et  de 
vlatherine  de  Médicis. .  .  « 43 1 
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|535.   37  aoùu  Genève  adopte  1^  réforate;  François 

la  défend  contre  le  due  de  Savoie. . . .  p^^  4?^ 
aS  novembre.  Charles  Y  de  retour  d' Afrique  à 

Naples;  il  désire  la  paix  avec  Ift  France. .  •  477 
Charles  offre  le  Milanez  au  troisiènie  fils  de 

France,  sous  certatnea  conditions.. .  • 479 

Le  roi  y  en  même  tempa  qu'il  négocie,  ordonne 

à  son  armée  d'entrer  en  Savoie» 4^^ 

Le  roi  offre  d'assister  l'empereur  contre  ses 

alliés,  le  Turc ,  Henri  VIII  et  le» protestans.  4^^ 
Mais  le  roi  demande  le  ducbé  de  Blilan  pour 

son  second  fils  ^  et  l'usufruit  pour  lui«-méme.  4^^ 
i536.    5  février.  Le  roi  laisse  percer  ses  prétentions 

sur  d'autres  états  d'Italie 484 
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18  avril.  Le  cardinal  de  Lorraine  engag»  Cha- 
bot à  su^>endre  son  attaque  sur  Vercetl . . .   489 

7  avril.  Conférence  à  Rome  de  l'ambassadeur 
Velljr  avec  Charles  V 490 

8  avril.  Consistoire ,  dans  lequel  Chariot  Y  ûiit 
une  violente  sortie  contre  le  roi 49^ 

U  lui  offre  le  choix  de  la  paix ,  d'un  combat 
singulier  ou  de  la  guerre 49^ 

9  avril.  L'empereur,  en  répétant  son  discours , 
l'adouc't  quelque  peu 494 
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le  menace.  —  //  ravage  la  Provence  a»  .U^u  de ,  la  dé" 

fendre,  —  Charles  F  en  Provence.  —  Sa  retrmte,  —  La 

guerre  languit  Vannée  suivante.  -^^  Trèv^  de  dix  ans 

signée  à  Nice,  —   1 534- 1 538 ♦ .  ^ . .  * .  •  -page  49^ 

i5^.    On  ne  sauroît  rendre  raison  de  la  politique 

adoptée  par  François ibid. 

Il  est  ayerti  que  l'empereur  s'approche  pour 
attaquer  le  Pjémont 49^ 

Le  roi  ordonne  à  l'amiral  de  garnir  les  forte- 
resses et  licencier  le  reste  de  l'armée 49g 

Il  le  rappelle  en  France ,  et  confie  le  Piémont 
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Le  marquis  de  Saluées ,  prétendant  au  Mont- 
ferrat,  de  voit  être  suspect  a  la  France 5oa 
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mée en  Suisse  et  en  Allemagne ,  • . .   5o6 
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détruire  les  vivres  et  les  moulins 5 10 

La  ville  d'Aix  abandonnée  à  son  tour ,  et  tout 
ce  qu'on  y  avott  apporté  est  détruit 5 1  a 

Malgré  la  dévastation  de  la  province ,  il  y  reste 
assez  de  vivres  pour  nourrir  l'armée* 5iH 
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1 536.    Arriyée  â  Aiz ,  l'armée  impériale  commence  à 

souffrir  par  le  manque  de  farines poge  5i5 

Charles,  trouTant  Aix  abandonnée ,  ne  peut  s'y 
faire  couronner  roi  de  Provence. 5 16 

i5  août.  Montluc  détruit  les  moulins  d'Auriol  ^ 
Charles  Y  devant  Marseille 5i7 

ao  juillet.  Montmorency  établit  le  camp  fran- 
çais au  confluent  du  Rhône  et  la  Durance..    519 

1 1  septembre.  Charles  part  d'Aix,  et  il  ressort 
de  Provence  le  a5  septembre 52i 

Annebault  et  Bnriè  avoient  défendu  le  Pié- 
mont ;  armée  italienne  levée  à  la  Mirandole.  SiS 

Campagne  en  Picardie  ;  perte  de  Guise;  défense 
de  Péronne ".* 5*5 

La  cainpagne   se  termine  de   toutes   parts  à 
l'avantage  de  la  France •  •  •  •    S26 

10  août.  Mort  du  dauphin  François;  soupçons 
d'empoisonnement $27 

7  octobre.  Sébastien  Montécuculi^sonéchanson, 
écartelé 5a8 

Les  États  de  Provence  demandent  une  exemp- 
tion de  tailles,  et  ne  peuvent  l'obtenir.  .  . .   629 

Jacques  V,  roi  d'Ecosse ,  rencontre  François 
à  Saint-Saphorin 53o 

Importance   de  l'alliance  d'Ecosse  dans  l'état 
agité  où  étoit  l'Angleterre 53 1 

Henri  VIII,  Charles  V  et  François  I"  offrent  à 

l'envi  une  épouse  à  Jacques  V 53î 

1587.    1**  janvier.  Jacques  V  épouse  Madeleine,  fille 

du  roi;  sa  mort;  il  épouse  Marie  de  Guise .  .   534 

Efforts  de  Paul  III  pour  rétablir  la  paix  entre 
Charles  et  François 535 
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1537.    Il  veut  assembler- un  concile  à  Mantoae;  tous 

les  partis  s*y  refusent page  536 

1 5  janvier.  Lit  de  justice ,  où  le  roi  fait  citer 

Charles. comme  comte  de  Flandre 538 

A  la  mi-caréme,  le  roi,  à  la  tête  de  Farmée  de 
Picardie ,  attaque  et  prend  Hesdin. .  .    ....    5Ao 

3  mai.  Le  roi  licencie  son  armée  de  Picardie , 

et  se  retire  à  l'intérieur 54 1 

Engagement  du  roi  envers  Soliman,  qu'il  appelle 

à  la  conquête  de  l'Italie 54^ 

i5  juin.  Les  Impériaux  prennent  Saînt>Pol; 

massacre.  3o  juillet.  Trêve  de  Bommi 543 

Brouilleries   entre  les  capitaines    français   en 

Piémont  ;  échec  reçu  à  Casai.  • 544 

8  juin.  Humiêres  envoyé  en  Piémont  ;  l'armée , 

mal  payée ,  se  mutine 546 

a 5  août.  Guillaume  Du  Bellay  annonce  au  roi 
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perdu 548 

Juillet.   Barberousse  débarque  dans  la  terre 

d'Otrante  l'avant- garde  des  Musulmans. . .  .   55o 
François  rassemble  son  armée  pour  rencontrer 

Soliman  en  Italie 55i 

3i  octobre.  L'armée  française  ayant  forcé  le 

Pas-de-Suse  arrive  à  Rivoli 552 

16  novembre.  Armistice  de  trois  mois,  signé  à 

Monçon  en  Aragon 554 

1 538.    Négociation  pour  la  paix  ;  la  trêve  est  prolongée 

à  Locate ^ 555 

19  février.  Montmorency  nommé  connétable; 

alliance  avouée  avec  les  Turcs 556 

Paul  m  propose  un   congrès  à  Nice;  on  lui 
ferme,  le  17  mai,  les  portes  de  cette  ville. .   558 
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i53S.    Paul  m,  médiateur  entre  les  deux  soayënDkis, 

qui  ne  veulent  pas  se  TOir.  « poge  SSp 

i8  juin.  Trêve  signée  à  Nice  pour  dix  ans, 
laissant  cbacn  «a  posaession  de  ce  qu'il 
occBpe. • 56i 
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